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TOISCOURS 

POLITIQUES 

DES    ROYS. 

Par Monfmr de  SCVDEKr. 


A     PARIS, 

Chez  la  VetiveB  o  bi  n  ,  J.ins  h  Grand* 
SdUe  du  Palais ,  au  citiqtiiéaie  Pilîier, 

t'is  à  vis  la  Grande  Cliambre, 
à  l'Elperance. 
: 


M.    ce,    IXXXII, 
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Henry  feftiimt  à   Thomas    Stantty  » 

Sûliman  fécond  à  tuftdn  "BaféL ,  p.  j3y 
Scdnderbeg  a  fes  Capitaines ,  P«  559^ 
Henry  troificmê  à  tibrac  &  Philippe 

desTortes^  P*  jSj 

Henry  huitième  4  Thomas  Cromvelfon 

Chambellan ,  p.  409 

Tepin  le  Xrefa  l*^rch$viffu^  de  Mayen^ 

ce  y  P«43i 

Tamerlanes  Jfmpereur  aies  Tartares  à 

t/fxalla  fin    Lieutenant   Çeneral  y 

P-4S7 
Hugues   Capet  à    Jpnderic    Comte  de 

OMets  »  p.  45^0 

Çultave  j4dol/he  a  Oxerfiermfin  Chan^ 

fflier ,  P*  J^^ 
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I L  eft  à  propos  de  Ce  demet- 
■ç  ^     "^  '^^  l'Empire. 

n  Qo'.'l  ^'^  l'on   que  les   Rois 
B     parlent  hardimeni. 
Qii'il  ne  faut   point  faillit  par    cxem- 

fle. 
Qii^il  ne  faut  point  juger  des  aftions  des 

Rois. 
Que  toutes  voyes  de  s'agrandit  ne  fonr 

pas  licites, 
Qii'il  ne  ftut  JAiuais  de/èfpercr  les  enne- 
mis. 
Si  la  fanté  ed  préférable  à  la  Couronne. 
Que  l'intereft  gênerai  doit  eftre  ptefeté  à 

l'incereft  particulirr. 
Q^ii'il  cft  à  propos  d'efloignet  ceux  qui 
font  furpciCts  au  Prince  ,   mefme  en 
leur  faSfant  du  bien. 
Si  URoyauié  fcui-eftre  pattagce. 
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Si  les  Rois  doivent  Ce  roiivenir  des  bn^ 
trages  qu'ils  ont  rcceus  avant  que  de 
monter  auThiône. 

S'ileft  bon  de  prendre  une  Couronne  ou 
comme  Conquérant ,  ou  comme  le- 
gitime  Heriiier>  ou  comme  Mary  d'une 
Piircelfe  héritière. 

Que  la  foy  doit  eltie  inviolable  entre  lec 
Princes. 

Si  l'on  peut  manquer  de  foy  à  ceux  qui  en 
manquent  les  premiers. 

Si  un  Roy  eleâif  doit  abandonner  ceux 
qui  l'ont  efleu,  pour  un  Royaume  plus 
conCiderable, 

QiVil  faut  tout  facrifier  à  la  gloire. 

S'il  eft  permis  de  fe  faire  Roy. 

Qu^il  faut  abaiflêt  les  fuperbes,  SC  par- 
donner aux  roufmis. 

S'il  eft  bon  aux  Rois  d'avoir  un  premier 
Miniftre. 

Que  les  Gonquerans  Moivcnt  s'expoTer 
aiixpeiils  de  laguïrte. 
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DISCOURS 

POLITIQUES 

DES  ROIS- 

1 1  le  cœur  de  l'homme  en 
S  gênerai  (  félon  le  lémoi- 
î  pnage  de  l'Ecriiore  )  cft  fî 
*  profonJcinciit  caché  ,  que 
Dietv  feiil  le  peui  pénétrer ,  &  en  dé- 
couvrir les  (ccrcts  ,-  celuy  des  Rois  en 
patiicnlier  eft  un  abifme  que  toute  la 
fublimiié  des  Peuples  ne  fçauroit  fon- 
der- t.t  cœur  des  Rots  ejt  en  la  tnttïn 
de  Tiieu  ,  (  à  ce  qu'il  nous  alTeure 
liiy.mefmc  )  luy  feul  donc  eft  capa. 
ble  de  le  connoiftre  :  &  comme  fur 
^y  feul  les  Util  régnent  ,  hiy  feul 
"'  iDoift  parfaitement, par  quelles  naa- 
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ximes  on  les  voie  régner.  Il  y  afiloiti 
de  ces  premiers  Mobiles  iiifqucs  à 
nous,  que  leurs  mouvcmens  nous  font 
toujours  imperceptibles  :  ils  nous  en- 
traînent aptes  eux,  fans  que  nous  fça- 
chions  comment  ,  ny  poncquoy  ils 
nous  enrrainent  :  &  comme  ils  font  in- 
finiment au  delTus  de  nous  ,  lors  qu'il 
s'agit  de  vouloir  découvrir  leurs  iiiicii- 
lions  ,  les  Efprits  les  plus  élevez  fe 
trouvent  iiifinimenr  au  dcflbus  d'eux. 
Si  Dieu  fe  nomme  un  Tiieu  caché ,  les 
Rois  qui  font  fes  images  vivantes  ,  le 
font  aulTi-bien  que  luv:&  comme  quel- 
ques Ifracliies  difoicnc  autrefois,  Nom 
avons  vea  Diett^  nous  maurKinsA  n"e(l 
guerres  moins  dangereux  de  vouloir 
voir  le  fond  de  la  penfée  des  Souve- 
rains. Si  Dieu  ediin  fin  con fumant ,  Sc 
s'il  fe  cache  dans  les  builTons  ardans , 
6c  parmy  la  flame,  la  mnjefté  des  Rois 
a  beaucoup  de  rapport  avec  cette  Lu- 
mière înaccefïïble  -,  &  ils  n^  fe  taiircnc 
J'amais  voir  tous  entiers  non  plus  que 
,uy.  Q_ue  (i  l'éclat  de  cette  première 
Majefté  oblige  mefme  les  Chérubins  à 
fe  couvrir  de  leurs  ailles  -,  l'éclat  de 
cette  féconde  Majefté  efl  fi  brillant  &  iï 
lumineux  ,  qu'il  ébloilit  tout  ce  qu'il 
éc!aire;&à  dirples  cVg.es  cçmme  el- 


'  des  Koh.      :        ^ 

îes  font ,  peu  d'Aigles  onc  la  veuc  afleç 
force,  popi,  ofer  legart^er  fixement  ces 
Soleils.  Il  s'en  faut  peu  que  ces  Dieu^j: 
jnortcls  ne  dUënt  comijie  l'Iaiinçrtel* 
'/e  fuis  ^ai  je  fuis  ,  fans  vouloir  i"e  dé^ 
couvrir  davantage  ;  Il  s'en  faut  peu 
qu'un  Roy  ne  £e  falTe  nommer  cility, 
fm.((t  ,  comme  Dieu  eft  nommé  dans 
les  faillies  Lettres  :  &  la  Fablede  Pro- 
lïiethéç  ne  nous  apprend  autre  chofc, 
finon  qu'il  eft  tres-perilIeux  de  voiiloic 
fçavoir  tout  ce  que  les  Monarques 
içavent  ;  &  par  là  vouloir  eftre, femblji- 
hle  à  ces  Tres-liauts-  Vojine-moy  ce. 
^iie  m  "voudras  {  dit  un  fage  Courtjfai| 
à  fou  Maigre  )fourveu  <^ue  tu  ne  me 
donne  point  de  part  en  tesfecrels  ;  Ce- 
peniianc  quelque  danger,  qu'il  y  aye  à 
goiillet  duftuiii  de  cet  aibre  ■défend»^ 
comme  la|C]iitiolué  eil  naturelle  à  tous 
[es  l>ommesique  le  defic  de  fçavoir  iç 
bien  &  If,  niai ,  a,  pailc  du  premier  ^ 
louie  fa  poftciité  ;  qu'ilfuffii  de  cacher 
les  chgfes ,  pour  faire  fouhaiicr  ardam-. 
çnçnt-de  les  voit  V-&  .que  chacun  titot 
poui  maxii>iej  tjue  d^«ns  le^.chofis gr/uj'.^, 
d^ei ,  <\(i^  ajfi::^  que  d'.^vpr  osé  les.  1/^*1 
jfjVj.pAus^ff^'.  Pri^ices  ,tafchentrft  d^fi 
guifet  leucs  penfces,  plus  les, PenpW^ 
ccivaiUeat  3  |es  pouvoir  de;yiner,  ,  I^, 
A  ij 
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Médecine  n'eft  paslefeul  Art,  que  l'on 
peut  appeller  l'onde;  ConjeBartSi 
car  le  Poitiique  vulgaire  n'a  point  d'au- 
tres fondemens  ,  &  n'agit  point  pac 
d'autres  principes,  Tibcrc  a  beau  (e 
cacher  parmy  les  Rochers  de  l'Ide  Ca- 
préc,  &  beau  envelopper  fes  veiiiables 
feniimenî  i  fous  le, voile  de  fes  paroles 
ambiguës,  &de  fes"  termes  équivoques 
&  captieux  ;  Rome  veut  expliquer  fes 
Enigmes  les  plus  obrcurs>  &  fes  Ora- 
cles les  plus  embrouillez  :  &  lors  que  la 
foudre  tomba  fur  la  tefte  de  Sejanus,  je 
m'alTeure  que  le  moins  éclairé  de  tout 
ce  grand  Peuple  qui  commandoic  à 
l'Univers,  eut  la -vanité  de  vouloir  fai- 
re croire  qu'il  avoit  preveu  la  tempe- 
fte  ,  auparavant  qu'elle  arrivaft  ;  &  que 
Tibère  n'avoit  rien  penfé  dans  fa  foli- 
lude  ,  qu'il  n'eiift  prcdft  fur  le  Capi- 
tule, ou  preveu  au  pied  du  Mont  Aven- 
tin  !  tant  il  ed:  vray  qiie  chacun  a  bonne 
opinion  de  fa  fuflfifance  ,  &  tant  il  cil 
vray  que  chacun  ofe  témérairement 
juger  des  plus  feCrçttes  intentions  des 
Rots.  En  effet ,  on  diroii  que  tout  un 
Royaume  n'eft  remply  que  de  Mini- 
ftres  d'Eftat  ;  qu'ils  onc  loils  aflîfté  au 
ConfeiH'er-haut  j  qu'ils  ont  tous  opi- 
né aux  délibérations  les  pins  importan- 
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tes  de  la  Paix  &  de  la  Guerre  ;  &  qup, 
toute  cette  grande  Machine  n'a  point 
de  relTorcs  fi  cachez  .  qui  ne  leur  foienc 
abfo! Liment  découverts.  Ceice.  mala- 
die a  eftcdc  tous  les  Siècles,  &  de  tou- 
tes les  Nations  :  Mais  G  jamais  elle  s'eft 
épandiic  par  tonte  la  Terre  ;  &  fi  ja- 
mais elle  a  exercé  l'Efprit  &  la  Politi- 
que des  Sçavans  &  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas,  Se  fait  parler  tout  l'Univers; 
ce  fut  fans  doute  lors  que  l'Empereur 
Charles  Quint  fe  démît  de  l'Empire 
entre  les  mains  de  fon  frcce  ,  &  de  Tes 
Royaumes  entre  les  mains  de  fon  fils. 
Chacun  s'eftonna  de  voir  une  ame  Ci 
avide  de  gloire,  renoncer  volontaire- 
ment à  la  gloire  &  à  la  grandeur  j  paf- 
fet  daThrône  à  l'Hetmitage  ,  &  de  la 
puirïance  fouvcraine  à  la  fortune  d'un 
homme  privé  :  &  chacun  voulut  péné- 
trer dans  les  intentions  de  ce  Prince, 
&  deviner  les  motifs  qui  l'avoienr  por- 
té à  une  aftion  fi  extraordinaire.  Oc 
comme  il  ell  quelquesfois  permis  aux 
Sages  de  fe  méfier  avec  le  peuple  ,  & 
de  fe  laitTer  emporter  à  la  foule  j  devi- 
nons comme  luy  ce  qut  n'eft  ny  de  no- 
ftre Siècle, ny  peut-cftre  de  noilre  con- 
noiffance  ,  &  entendons  parler  cet  il- 
luftie  Solitaire  aux  Reynes  fes  fœurs  j 
^  A  iij 
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dles  qui  "  riceompagDctpnt  en  fon 
voyjç?  par  m«  ,  lors  qu'i!  palTa  de 
FUrMliescnEtpagne , aptes  cette  gtanJc 
«âion. 

li  Empereur   Chxrhs  ^»t  à 
fes  Jàurs. 

aE  ne  domc  point ,  mes  che- 
Rs  Scsnrs  ,  que  toaie  U 
Terre  ns  parle  maînienanr 
A:  l'aû:on  que  je  viens  de 
fiirç  :  5:  que  l«s  moim  fpccnlarifs , 
n'cmpiovent  route  lent  Polinque  ,  rou- 
te le«  Monle ,  Se  tout  leur  raifonne- 
m«w ,  pour  en  deviner  la  caufc.  Cette 
aâion  a  elle  alTez  grande ,  &  aitêz  cx- 
iraordtn.itre  ,  pour  donner  de  Tefton- 
nement  jc  de  la  curiofité  aux  âmes  qui 
m  font  les  moins  capables  ;  &  qaoy 
qup  î  sy*'  ™  r*'"'^  témoins  en  b  failânt, 
Philippe  Roy  d'Angleterre  ;  Majimi- 
lian  Roy  de  Bohem?  ,  Eîeonot  Reine 
de  France  &  de  Pottugal  ;  Marie  Rei- 
ne de  Hongrie  -,  Emanuel  Philibert 
Duc  de  Savove  ;  Chritline  fiUe  du  Roy 
de  Dannematc .  -Duchclfe  es  Lorraine  j 
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tous  les  Chevaliers  de  la  Thoifon  d'or, 
tous  les   Grands  d'Efpagne  ;  toutes  les 
Perfoiines    de   condition  qui   font  cii 
Flandres  ;  Si  un  nombre  iiifiny  de  peu- 
ple ;  je  doute  (  dis-je  )  avec  raifon ,  lî  la 
poftetité  la   pourra  croire.    Tous   les 
Siècles  nous  fourniiTênt  alTez  d*ex«ii- 
ples  de  Gens  qui  ont  ufurpé  des  Em- 
pires &  des  Royaumes,  &  de  Princes 
K    «jui  les  ont  perdus  ■■  maisl'Hiftoire  uni- 
V  verfellc  nous  fait  voir  fi  rareraenc ,  ceux 
^-^tii  ont  (juittc  fans  contrainte  des  5ce- 
*  j)UCs  &  des   Couronnes ,  que  qui  en 
exceptera  l'Empereur    Diodeiian  ,   je 
penfêque  jenauray  perfonne  à  imiter. 
L'on  m'a  veu  remettre  à  mon  fils,  tous 
les  Royaumes  ,  toutes  les   Provinceî, 
toutes  les  Ifles  >  tant  du  vieux  que  du 
nouveau   Monde  ,  oii  je   commandois 
fouverainemcnr  :  L'on  m'a  veu  envoyer 
par  le  Prince  d'Aiirange  à  mon  frère 
—Perdinand  Roy  des   Romains  j  le  Sce- 
ptre &  la  Couronne  Impériale  :  L'on 
n'a  veu  fortir  d'un  Palais ,  &  me  reti- 
Irer  dans  une  maifon  particulière  à  Bru- 
fielles  ;  &  l'on  me  va    voir  en   fuitte, 
gaffer  de  cctie  maifon  à  un  Hermitage 
Mais  peut-eftre  n'a-t'on  pas  veu  ,  & 
peut.eftre  ne  verra-t'oii  jamais,  la  cau- 
îe  qui  me  l'a  foie  faire.    Si  j'avoirper- 
A   iiij 
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du  des  Baiailles  ;  fi  les  Barbâtes  avoicnt 
envahi  toines  les  Provinces  de  l'Empi- 
re, ou  fi  coûtes  ces  Provinces  s'cftoient 
levoltées  ,  l'on  pourcoir  dire  que  je 
quitteroiscc  que  je  ne  pourtois  garder; 
&  que  je  ferois  femblant  d'abandon- 
nef  voloncairemenc  une  chofe  que  j'a- 
bandonnerois  par  force.  Mais  toute  la 
Terre  fijait  ,  que  depuis  l'âge  de  dix. 
fept  ans  ,  où  je  pris  mes  premiers  Sce- 
ptres ,  jiifques  àl'âge  de  ciuquante-fiy, 
où  je  les  quitte  avec  les  derniers  ;  toute 
ma  vie  &  routes  mes  avamures  n'ont 
efté  qu'un  enchairncmeiit  de  Viftoites 
&  de  Triomphes  ,  &  qu'une  longue 
fuite  de  prolperitez.  J'ay  joîiy  qua- 
rante ans  des  Royaumes  de  mon  père, 
que  j'abandonne  à  mon  fi]s,Bi  irente- 
iîx  ans  de  l'Empire  ,  que  j'abandonne 
à  mon  frère  :  mais  avec  tant  de  bon- 
heur, &  tain  de  gloire,  que  je  puis 
dire  fans  vanité  ,  que  depuis  les  pre- 
miers Cefars  mes  Devanciers  jufques  à 
moy  ,  Charlemagne  feul  .  peut  eftre 
comparé  à  Charles.  En  effet  ,  quel 
Prince  peut  eftre  préféré  à  Charles, 
puis  que  Charles  a  efté  préféré  à  Fran- 
çois !  Ce  grand  Homme  ,  que  le  feul 
defir  de  gloire  a  rendn  mon  éternel 
fnnemy ,  Ôc  que  le  bruitdemesViaoi- 
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"  Ms  a  fi  fouvenc  réveillé,  afpiroit  à  l'Em- 
pire aulïï  bien  que  moy  .  &  n'oublia 
rien  pour  y  parvenir.  Il  fit  remuer  en 
Allemagne  toutes  les  machines  fecret- 
tes  de  fcs  inielligences  ,  6c  fit  oiiic  le 
bruit  de  fcs  Armes  au  bord  du  Rhin, 
pour  intimider  les  Elcûeurs  :  Cepen- 
dant le  Démon  d'j^ugujic  fut  plus  fort 
fHe  celky  d'Antoine,  quoy  que  ccluy 
de  cet  Antoine  fuft  plus  fort  queceluy 
de  tout  le  refte  des  hommes.  Cîiy  , 
malgré  toute  la  rcfiftancc  de  cet  illu- 
ftre  Rival  ,  j'obtins  l'Empire  où  ii  prc- 
tendoit  :  &  je  l'obiins  avec  d'autant 
plus  d'honneur  ,  que  toute  lEnrope 
fçeut  qu'il  y  avoii  pcetcndii.  Mais  ce 
n'eft  pas  le  feul  avantage  que  la  Fortu- 
ne m'a  donné  fur  ce  redoutable  enne- 
my  ;  au  contiaire  ,  il  Icmble  qu'elle  ne 
l'a  fait  naiftre  en  mon  Sifcle  que  pouE 
ma  gloire  ,  &  que  le  ttiomphe  de 
Charles  n'euft  pas  eu  tout  fon  orne- 
ment, fi  ce  fameux  Vaincu  n'euft  /ui- 
vy  fon  Char.  Je  ne  fçay  ,  ma  fœuc  ,  Ii 
ce  n'eft  point  manquer  de  jugement  ■ 
iC  choquer  labier-feance  ,  que  de  vous 
parler  en  cette  rencontre  ,  de  la  ptifon 
de  voftre  mary  :  Mais  outre    qu'il   ne 

Ifcftoit  pas  encorcs  ,  &  qu'il  ne  le  fut 
mefrae  que  parce  qu'il  fut  mon   pti- 
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fonmer  ;  cette  tentation  cft  i\  douce, 
qu'une  am;  autant  avide  de  gloire  que 
la  mienne,  auroit  beaucoup  de  peine 
à  luy  telîfter.  Et  puis  (  à  dite  les  chofes 
comme  elles  font  ^  un  Roy  que  l'on 
a  pris  l'efpée  à  la  main  ,  au  milieu  du 
Champ  de  Bataille  ,  tout  coiivett  de 
fang  &  de  feu  ,  roue  environne  d'armes 
rompues  ,  de  Drapeaux  defchirez . 
d'Erquadroiis  en  fuite  ,  de  Bataillons 
lenverfez  .  &  de  Morts  &:  de  Mou- 
rants :  ce  Roy  (  dis>je  )  tout  vaincu 
qu'il  cft ,  n'eft  giieres  moinî  glorieti]! 
que  fon  vainqueur.  Souffrez  donc, 
ma  Sœur ,  que  je  me  fouvienne  de  la 
Bataille  de  Pavie  ,  comme  de  la  plus 
grande  adion  de  mon  R°gne  .■  &  Ci 
vous  vous  foiivenez  que  ce  Prince  que 
l'Italie  &  l'Efpagne  virent  prifonnier 
fur  voftre  marv  ,  vous  n'oublierez  pas, 
s'il  vous  plaid,  que  je  fuis  encore  vo- 
ftre ftcre.  Mais  pour  pafTerdes  affiîres 
eftran^ercs  aux  domeftiques  ;dcs  guer- 
res de  dthots ,  à  nos  dilTenfions  civiles, 
&  d'Efpagne  en  Flandre  ;  quel  hon- 
neur n'acquis-je  point ,  lors  que  jr  fus 
chafliet  la  rébellion  de  Gaiid  ?  Cette 
reliellion  eftoit  grande  j  U  confequen- 
ce  en  elloic  à  craindre  ;  &  cependant 
pour  j"ouvoir  efitindrc  ce  feu  ,  avant 
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qu'il  s'accrufl;  davantage  *  il  falloit  fe 
confier  à  un  ancien  ennenîy  nouvelle- 
ment reconcilié  :  il  falloit  entrer  dans 
les  Eftats  d'un  Prince  qui  ne  fâifoic  que 
de  fortir  de  noftre  prifon  :  il  falloic 
s'afleurer  en  la  courtoise  d'un  homme 
dont  la  rançon  avoi.t  efté  alTez  rigou- 
reofe  •,  En  un  mot,  il  falloit  s'expofer  à 
perdre  tout,  pour  elFayer  de  fauver  la 
Flandre.  Une  Politique  plus  crainti- 
ve que  la  mienne  n'auroit  jamais  pu 
vaincre  Tes  fcrupules  en  cette  occafion  : 
&  pendant  qu'elle  euft  perdu  le  temps 
à  délibérer  les  rebelles  l'auroient  em- 
ployé à  fomenter  leurs  révolte?,  &  à 
s'affermir  dans  leur  injufte  ufurpation. 
Pour  moy  je  n'en  ufay  pas  ainfi:& 
rout  aufli'toft  que  la  raifon  m'eut  fait 
voir  que  je  ne  pouvois  fouffrir  fans 
honte  &  fans  lâcheté  Taudace  de  cette 
Ville  rebelle  ;  je  remis  Cefar  é'fa  for^ 
tune  à  la  mercy  des  vents  &  des  va- 
gues ;  je  méprifay  ce  qu'on  lâchoit  de 
me  faire  craindre  ;  je  traverfay  toute 
la  France  heureufement  ,  &  je  fus 
chaftier  cette  Ville  révoltée  ,  &  la 
remettre  en  fon  devoir.  François  ^n 
ufà  véritablement  avec  une  generofité 
digne  de  luy  :  Mais  je  penfe  pouvoir 
dire  qu'en  cette  rencontre  ,   ma  har- 


f 


» 


[ 


Il      Di/cours  FoUtiques 

dielTe  fuc  digne  de  moy.  Qii^e  fi  pour 
repalTèr  de  Flandres  en  Efpagne  ,  nous 
ïoutnoiis  reflc  vers  Fontarabie  ,  quels 
nouveaux  Trophées  n'y  verra-  l'on 
point  ?  ce  Siège  ne  me  coiifta  pas  plus 
de  jours  ,  qu'on  croyoit  qu'il  me  cou- 
tcroit  d'années  ;  &  ce  fur  là  que  Ce- 
far  pûc  dire  encore  une  fois,  fu'il  efioit 
•venu  ,  ru  il  avait  veu  ,  &  vaincu. 
Mais  c'cft  à  vous  feules ,  mes  chères 
Sœjrs ,  que  je  veux  avoiier  une  chofè 
que  la  bien-feance  m'a  obligé  de  nier 
à  toute  l'Europe  :  Voftre  difcretion 
mérite  cette  confidence  ;  &  celuy  qui 
vous  confiroit  fa  vie  ,  ne  fçsuroic 
craindre  de  vous  confier  fon  fecret. 
Difons  donc  que  la  prife  de  Romead- 
joufta  un  merveilleux  éclat  à  ma  gloi- 
re .  de  quelque  nuage  que  l'on  ait  tâ- 
ché de  l'obfcurcir.  C'cft  fur  le  Capi- 
tole  que  doivent  triompher  les  Cefars 
&  les  Empereurs  :  &  il  eftoit  jufte  de 
faire  fer.tit  la  puiflance  de  fes  premiers 
Maiftres  ,  à  cette  fuperbe  Maiftrcfiè 
du  inonde.  Q^e  fi  la  Vertu  fcrupu- 
leufe  trouve  quelquechofe  qui  la  cho- 
que en  ce  Triomphe  ,  permettons  luy 
d'en  deftoutner  les  yeux  ,  pourveu 
qu'en  les  deftotirnant  de  Rome  elle 
les  porte  fur  Bologne,  Sf  qu'elle  nous 
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y  voye  lecevoic  la  Couronne  Impéria- 
le des  mains  du  fouverain  Pontife. 
Qiie  s'il  liiy  faut  quelque  chofe  de  plus 
pour  l'apaifer,  &  pout  luy  faire  ou- 
blier le  fac  de  Rome  ,  faifons  qu'elle 
nous  fuive  en  Auftrichc  :  Elle  nous  y 
■verra  eftre  conîme  le  Bouclier  de  rou- 
te la  Chre/lienté  ,  &  repoufTer  les  for- 
ces invincibles  de  Soliman  ,  le  plus 
grand  de  tons  les  Empereurs  Turcs. 
Elle  nous  y  verra  faite  tcfte  à  ce  re- 
doutable enncmy  :  &  arrelter  ce  dan- 
gereux torrent  qui  menaçoit  de  rava- 
ger toute  l'Allemagne  ,  &  peut-eftte 
toute  l'Europe.  Qiie  ft  de  l'Europe 
cette  mefme  Vertu  tourne  fes  regards 
fur  l'Afrique  ,  elle  m'y  verra  encore 
aux  mains  avec  les  mcfmes  ennemis  ; 
c'eft  à  dire  avec  les  ennemis  de  toute 
la  Chteftienté  ;  c'eft  à  dire  avec  les 
Mahometans.  Qui  n'a  point  fçeu  la 
ptife  de  la  Goiileite  î  &  quel  Climat 
a  efté  afTcx  éloigné  des  coftes  de  Bar- 
baiie  ,  pour  n'entenHre  point  paiJet 
de  cette  grande  occafïon  ;  Ptefqnc 
tous  les  Cliceftiens  ne  furent  que  fpe- 
âateurs  pendant  cette  guerre  :  fe  moy 
feut  fis  voler  &  ttiotjipher  l'Aigle  Ro- 
maine en  des  lieux  où  elle  n'avoir  ja- 
mais paru  1   depuis  la  deifaitc  d'Hatii- 
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bal  ,  &  la  vidoite  de  Scipion.  Qiû 
n'a  point  enteiiJu  parler  de  la  fuite 
de  Cairadin  BarberoulTc ,  ce  fameux 
&  redovitable  Corfairc  ,  qui  a  taiu  en- 
richy  l'abominable  ville  d'Alger  des 
dépoiiiiles  des  CJireftiens  ,  &  qui  en 
a  tant  fai[d'efclavcs  ?  il  cftoit  l'effroy 
de  toutes  nos  codes  .■  il  eftoic  la  ter- 
reur de  tous  nos  vailTeaiix  ;  quelques- 
uns  mermes  l'avoient  nommé  h  2>ra. 
gtm  de  la  Mer  ;  &  cependant  ce 
Dragon  s'enfuit  devant  une  Aigle  ; 
&  fi  ce  Pirate  ne  perdit  ny  fa  flotte, 
ny  fa  vie  ,  nv  fa  liberté  ,  il  perdit 
l'honneur  ,  qu'il  devoit  plus  eftimcr 
que  fa  flotte  ,  ny  fa  .vie  ,  &  inefme 
que  fa  liberté,  il  s'enfuit  enfin  ce  fa» 
ni;nx  Voleur  de  tant  de  ritlielTés  ;& 
nous  eufines  au  moins  !a  gloire  de 
voir  fuir  devant  nos  Galères  ce  re- 
doutable Tyran  de  la  Mer.  Qui  n'a 
point  entendu  parler  de  l'importante 
prife  de  Tliunis,  la  ville  Capitale  d'un 
Royaume  dont  elle  porte  le  nomî 
N'avions  -  nous  pas  lieu  d'efperer 
après  l'avoir  emporjpe  ,  que  Fez  & 
Maroc  auroient  le  mefme  deftin  ; 
qu'Alger  mefme  tomberoir  fous  no- 
ftre  piii/Tance  V  Ô£  que  toute  l'Afrique 
entière  ccdcioit  à  la  Fortune  du  Vi- 
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âorieux  }  Oay  ,  mes  chères  Sœurç, 
nous  avions  lieu  de  l'efperer  :  &  le 
ÛKcts  eiift  infailliblement  refpondu  à 
noftre  attente,  fi  les  affaires  deTEa^ 
ropc  n'euffent  point  arrefté  nos  pro- 
grès en  Barbarie  ,  &  ne  m'euflènt 
point  contraint  de  repaflèr  prompte-^ 
ment  la  Mer  :  il  eft  vray  que  je  ne 
chaftgeay  que  de  Climat  6c  d'enne- 
mis 5  car  je  ne  changeay  point  de  for- 
tune. La  viftoire  me  fuivit  de  l'Afri- 
que en  Allemagne  ^  &  le  Duc  de  Cle- 
Ves  (cntit  bien  -  toft  que  j'eftois  un 
redoutable  ennemy.  Je  Iny  défis  tou- 
tes fes  Troupes,  je  luy  pris  toutes  fes 
villes  j  &  fi  ma  clémence  n'cuft  éga- 
le ma  valeur  ,  je  Taurois  enfevely 
fous  les  ruines  de  fes  Eftats.  Lor$ 
que  l'erreur  de  Luther  eut  înfcfté  la 
Germanie  ,  &  qu'il  falut  oppofer  le 
fer  &  le  feu  à  ce  dangereux  Monftre 
naidant  ;  combien  de  villes  s'oppb- 
ferent  à  mes  viâoires  ,  c'eft  à  dire 
combien  de  villes  virent  tomber  leurs 
murailles  ,  fous  l'heureux  cfïbrt  de 
mon  bras  ?  Ulme  céda  la  première  ; 
Jiufpurg  la  fuivit  bien -toft  après; 
Halle  voulut  imiter  l'une  &  Tautre; 
plus  de  trente  villes  limitèrent  elles- 
mefmes  ,   &c   Straftourg  enfin   avec 
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cet  horloge  donc  toute  l'Europe  paf« 
le  tant  ,  marqua  l'heure  de  fa  prife^ 
&  celle  de  mon  Triomphe.  Que  vous 
diray-je  du  Duc  de  Saxe ,  ce  dange- 
reux Chef  de  Party  ;  cet  ardant  def- 
fenfeur  des  impoftures  de  Luther  > 
qui  mit  toute  l'Allemagne  en  armes, 
&  toutes  les  Terres  de  l'Empire  en 
confufîon  ?  n'efprouva  •  t'il  pas  à  (a 
honte  &  à  m\  gloire  que  Dieu  conduit 
Cefar  &  fa  fortune  ,  &  qu'ayant  ûti  fi 
bon  &  fi  grand  Pilote  fa  Nefneffau- 
roit  jamais  périr  ?  Toute  l'Europe  ne 
l'a. t' elle  pas  vu  dans  mes  fers  ,  ce 
fameux  appuy  de  l'Herefie  ?  &  fa  pri- 
fon  n'a-t'elle  pas  fait  voir  clairement, 
que  ma  caufe  eft  celle  du  Ciel ,  que 
c'eft  fe  prendre  à  luy  que  fe  prendre 
à  moy  'y  &  que  tant  que  Dieu  fera 
pour  nous  ,  nous  pourrons  demander, 
ijui  fera  contre  nous  f  Ouy ,  mes  chères 
Sœurs  ,  j'ay  eu  cette  bonne  fortune 
particuUere  ,  que  prefque  toujours 
ceux  qui  ont  osé  s'attaquer  à  moy, 
ont  perdu  non- feulement  Tefperance 
de  me  vaincre  ;  non-feulement  la  Vi- 
ftoire  ;  non-feulement  leurs  Armées; 
non-feulement  leurs  Eftats  ^  mais  en- 
cores  la  liberté.  Et  c'eft  icy  que  cette 
penfée  me  remettant  en  mémoire  U 
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ptlfon  «îu  Grand  François  ,  &  «ne 
prifon  les  avantages  que  j'en  ay  tirez; 
&  les  belles  fuites  qu'elle  a  eues  ,  il 
faut  que  j'achève  pat  leur  lecît  le  dé- 
nombrement de  mes  Triomphes  ;  Bc 
que  j'en  falfe  comme  le  coutonnement 
de  toutes  mes  grandes  aûions.  Hédin 
s'offre  d'abotd  à  mon  fouvenir  ,  & 
demande  fa  place  patniy  les  Peintures 
de  ce  Triomphe  :  Teroiienne  prife  ne 
prétend  pas  en  eftre  un  foible  orne- 
ment ;  &  pliifieurs  villes  que  j'ay  con-" 
queftées  en  France  ,  demandent  que 
je  les  y  mette  auffi.  Mais  vouIe2-vous> 
mes  chères  Sœurs ,  que  je  vous  die 
ïouc  en  peu  de  paroles ,  éc  plus  que 
je  ne  vous  ay  dît  encot .'  Sçachez  que 
j'ay  fait  trembler  Paris.  Paris  (dis-je) 
qui  poutroit  faire  trembler  tout  un 
Royaume  ;  Paris  cette  grande  ic  fu- 
petbe  ville  ,  qui  peut  comme  l'an- 
cienne Rome  mettre  feule  des  Ar- 
mées fur  pied  ;  Paris  enfin  que  toute 
]a  terre  confidcre  maintenant  ,  com- 
me l'abrégé  du  Monde ,  &  comme 
la  merveille  de  l'Univers.  A  prés  cela, 
mes  chcres  Sceurs  ,  je  n'ofetois  pluj 
vous  rien  dire ,  de  tout  ce  que  j'ay  fait 
en  Europe  &  en  Affrique  :  mais  comme 
ii.  Devife  que  l'on  m'a  donnée  *  me 
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fiit  padcr  pat  délaies  Colonnes  d'Her- 
cule ,  vous  vous  fouviendrcz  ,  s'il 
vous  plaift  ,  que  c'a  efté  fous  mes 
aiifpices  ,  &  fous  mon  autorité ,  que 
l'on  a  découvert  le  Petn  ,  cette  four- 
ce  inefpuifable  de  l'or  ;  ce  Monde 
nouveau  ,  que  le  vieux  n'avoit  jamais 
connu  ;  ce  merveilleux  amas  de  ri- 
cheflcs  ,  pat  le  moyen  defquelles  mes 
SucceiTeurs  fe  pourront  vanter  bien 
plus  vetitabletncni  que  Pompée  de 
faire  naiftre  des  Armées  entietes  ,  en 
frappant  la  terre  da  pied  ,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  voudront.  Ouy  ,  mes 
5œurs  ,  ce  fera  delà  que  viendcaTéw 
ciat  de  la  piiiflancc  d'Efpagne  :  &  ce 
fera  pat  là  qu'elle  fe  rendra  fotmîda- 
ble  à  toute  la  Terre.  Btef,  pour  vous 
faire  un  abrégé  de  toute  ma  vie,  de- 
puis l'âge  de  dix-fept  ans  ,  j'ay  fait 
neuf  voyages  en  Allemagne  ,  (îx  en 
Efpagne  ,  fept  en  Italie  ,  quatre  en 
France  ,  dix  aux  Païs-bas  ,  deux  en 
Angleterre,  deux  en  Afrique,  &  ira- 
verfé  onze  fois  la  Mer,  Qnevous  di- 
ray-je  plus  î  j'ay  fiiit  des  guerres  ,  des 
iréves ,  des  paix  &  des  alliances  éga- 
lement honorables  :  A'  qui  en  exc?- 
ptera  l'cntreprife  d'Alger,  &  le  fiege 
de  Matfcille ,  il  fe  ttouvcra  (  con-,m: 
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Je  vous  l'ay  déjà  dir)  que  mon  Reone 
n'a  ei\é  qu'une  fuite  continuelle  de 
pro/pehcez  :  Se  que  cet  ancien  Capi- 
taine que  la  Grèce  nnmtna  !e  pce- 
rent  de  villes  ,  n'en  avoir  pas  tant 
pris  que  moy.  Mais  (  me  dira-t'on  ) 
puis  que  toutes  chofcs  vous  ont  fiic- 
cedé  fi  favorablement  ,  qu'il  femble 
que  votis-melme  a^yez  efté  dans  le 
Ciel  y  fituer  les  Ailres  ,  les  mettre 
en  des  afpcfts  favorables  ,  &  régler 
vous  mefme  vos  deftinécs  :  pourquoy 
vonlez-voiis  abandonner  le  timon  d'un 
grand  vaiffeau  que  vous  avez  fi  heu- 
reufement  conduit  ,  &  l'abandonneE 
aux  foins  d'un  jeune  Pilote  ,  qui  n'a- 
yant pas  tant  d'expérience  que  vous, 
n'aura  pas  non  plus  tant  d'adreffe ,  ny 
peut-eftte  tant  de  bonheur  ?  Ha  !  mes 
chères  Sœurs,  c'eft  cet  immortel  dé- 
lit de  gloire  ,  qui  me  fait  abandonner 
cette  gloire  :  &  c'cll  pfeur  vivre  éter- 
nellement en  la  mémoire  des  hom- 
mes ,  que  je  celTe  de  régner.  Il  eft 
vray  que  jufques  à  mainren.iiit  la  Fot- 
mne  m'a  toujours  efté  favorable  < 
qu'elle  a  toujours  fuivy  mes  Drapeaux, 
qu'elle  n'a  qnafi  jamais  changé  de 
party  ,  &  qiie  Tes  faveurs  ont  furpaffé 
«Ks  efpeiances  ,  &  fccoodé  lois  rnsi 


r 


io  Vifcours  Politiques 
foiihaiis  :  Mais  ne  m'a- t'on  jamais 
appris  qu'elle  eft  fa  nature,  &  ne  fçay- 
je  pas  qu'il  ne  s'y  faut  point  trop  fier  î 
Elle  a  mis  ma  gloice  ati  plus  h^ui  point 
où  jamais  celle  d'un  homme  foie  par- 
venue, mais  audi  elle  m'a  mis  lîhaut, 
que  de  pat  tout  je  me  trouve  envi- 
ronné de  précipices  ,  capables  d'é- 
pouventei  le  cœiirlepkisaireuré.QnçU 
qiie  ferme  que  je  marche,  &  quelque 
accoutumé  que  je  fois  à  les  regarder 
fans  cffroy  ,  fi  ne  feut-il  qu'un  faux 
pas  ,  pour  me  faire  trébucher  avec 
toute  ma  gloire,  &  pour  perdre  les 
travaux  de  toute  ma  vie  par  tm  in- 
fiant mai.heureux.  Ouy ,  mes  Saurs^ 
comme  je  connois  l'inconftance  de  la 
Fortune  j  je  connois  auQî  l'injuftice 
de  Cous  les  hommes .  pour  ce  qui  re- 
garde les  Conquerans.  Ils  ne  veulent 
pas  qu'ils  foient  fimplement  heureux, 
ils  veulent  qu'ils  le  foient  toujours. 
Ce  n'eft  que  par  les  derniers  evene- 
mens  qu'ils  jugent  de  la  grandeur  de 
tous  les  autres  :  &  dés  que  la  Fortune 
ïes  abandonne,  la  gloire  les  abandon- 
ne avec  elle,  &  la  réputation  ne  les 
fuit  plus.  L'on  die  que  le  hazard  fie 
leur  avantage!  &  que  leur  impruden- 
ce a  fait  leur  maLbeui.    £i  certaine:: 
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"mcm  fi  Alexandre  Iny  -  mefme  aptes 
avoir  gagné  h  Bataille  du  Granique  , 
eoft  perdu  celle  d.'Arbelle.  il  fuft  re- 
tourné fans  honneur  en  Macédoine» 
quoy  qu'il  n'eulV  efté  effectivement  ny 
moins  fagc  ny  moins  vaillant.  Pour- 
quoy  donc  ne  voudroît-on  pas  que  je 
milTe  un  clou  à  la  roue  de  cette  in- 
conftance  ,  pour  en  acreftet  l'inftabilù 
té  î  Et  pourquoy  voudtoic-on  que  je 
m'cxpofafTe  à  perdre  une  gloire  qui 
m'a  tant  coufté  à  acquérir  ï  Ne  vanr- 
il  pas  mieux  que  je  quitte  cette  volage 
que  fi  elle  me  quittoic;  &  que  je  def- 
cende  voloniairemeni  du  Thrône , 
plûtoft  que  de  m'expofer  au  hazacd 
qu'elle  m'en  faflc  trébucher  ?  Car 
enfin  il  ne  faut  poinï  fe  flater  Se  fe 
tromper  foy- mefme  en  une  matière 
anffî  importante  que  celle-cy  ;  mon 
Thrône  n'eft  pas  plus  ferme  que  celuy 
de  Bajazec  :  &  Tamcriancs  n'a  pas  efté 
lefèul  Barbare  capable  d'en  rcnvetfer. 
Il  y  a  moins  de  Couronnes  entières  i& 
de  Sceptres  enriers  en  toute  la  Terre, 
que  l'on  ne  void  de  Couronnes  brifées 
«  des  Sceptres  rompus  fous  les  pieds 
de  la  Fortune  :  Se  ce  grand  &  trifte 
objet  doit  enfeigner  à  tous  les  Prin- 
ces ,  qu'en  faifam  trembler  des  Peu- 
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pies,  ils  doivent  trembler  eux  -  meC 
mes.  C'pft  donc  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  que  par  une  conlïderation  il 
forte  je  regagne  le  rivage ,  aptes  avoir 
BÂvigé  Cl  heureufemeiit  :  &  d'auianc 
plûtoft  ,  que  ne  pouvant  eftre  plus 
riche  que  je  fuis,  ou  du  moins  ne  pou- 
vant pas  raiCbnnablcment  fouhaîier  de 
le  devenir  davantage,  je  m'expoTcrois 
inutilement  aux  tempeftes,  aux  ccueils, 
aux  bans  de  fable  ,  &  au  naufrages. 
D'ailleurs ,  comme  les  Rois  n'ont  pas 
l'immortalité  des  Dieux  (  s'il  eft  per- 
mis à  un  Chreftien  de  parler  ainlî  ) 
comme  ils  en  ont  la  puilTanee  ;  ôc 
qu'au  contraire  ils  font  fujets  à  rou- 
ies les  foiblelTes,  &  à  toutes  les  infir- 
mitez  des  autres  hommes  ;  j'eftois 
avertis  par  des  maladies  qui  s'aug- 
pientoient  tous  les  jours ,  de  donner 
.ordre  à  mes  affaires  ^  de  peur  d'eftre 
prévenu  :  &  de  remettre  U  faix  ■  du 
Gouvernement  que  je  ne  pouvois 
foûienir  ,  fur  le»  tpaules  d'an 
ice  plus  jenne  &  plus  viaoureux  , 
&.  par  confeqiient  pkis  capable  dq 
fuppotter  up  fardeau  fi  pefant ,  avec 
ïavite  la  dignité  de  l'Empire.  L'el^ 
prit  &:  le  corps  j.  mes  chères  Sœurs, 
font  tellement  a.s}ez  enfeniblfij  qu'il 
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4eft  difficile  que  les  foibleiTes  du  fe. 
cond  ne  fe  communiquent  au  pre^ 
mier  ;  dc-lors  que  la  conftitudon  de 
l'un  eft  altérée,  il  n'eft  gueres  poflî- 
ble  que  les  opérations  de  l'autre  ne 
le  foienc  auffî.  Jugez  donc  fi  apré$ 
que  tant  de  Peuples  &  tant  de  Prin* 
CCS  ont  écouté  ma  voix  comme  un 
Oracle,  &  fuivi  mes  opinions  corn, 
ine  des  Décrets  des  Cieux ,  j'euile 
eu  bonne  grâce  d'aller  expofer  mes 
foibleiTes  aux  yeux  de  tout  l'Unie 
vers  ?  Non  ,  non ,  mes  S  œurs ,  lors 
que  les  piquantes  douleurs  de  I4 
goutte  forceront  ma  patience  d'avoir 
cecours  à  des  cris  j  il  fera  à  propos  que 
ces  cris  n'éclatent  que  dans  le  defert^ 
loà  ils  ne  feront-  entendus  de  perfonne. 
Vouloir,  on  que  je  fifle  conqime  Tibè- 
re ,  qui  pour  conferver  quelque  om^ 
brede  fa  puiflance  palTée,  dans  cette 
ifle  od  il  fut  fe  confiner,  eftoit  obligé 
pour  déguifer  fa  mifere-,  de  faire  mou- 
rir tous  les  jours  quelqu'jin  à  Rome, 
afin  feulement  que  l'on  fçeuft  qu'il 
eftoit  vivant  ?  Non ,.  cette  procédure 
barbare  n'eftant  digne  nyd'un  Chrê^ 
tien ,  ny  d'un  Prince ,  ny  même  d'un 
fiomme ,  je  n'avois  garde  de  la  prati- 
quer. Tant  que  j'j^y  eu  de  la  faute,  \9 
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penfe'  avoir  gouverné   mes    Peuples 
d'une  façon  qu'il  n'y  a  que  mes  en- 
nemis qui    puifTenc    eftre  fâchez  que 
î'aye  vécu  &  régné  :  mais  maintenant 
que   les    forces   m'abandonnent ,    je 
n'aurois  garde  de  préférer  mon  am- 
bition ,  au  repos  de  mes  Sujfts.    Les 
autres  Princes  laiflfent  leurs  Couron« 
nés  à  leurs  Enfans ,  feulement  à  l'in- 
ftant  qu'ils  meurent ,  c'eft  à  dire ,  lors 
qu  ils  ne  les  peuvent  plus  porter  ;  pour 
moy,  je  n'ay  pas  voulu  que  la  mort  fift 
ce  prefent  à  mon  fils  \  &  j'ay  voulu 
qu'il  ne  le  tinft  que  de  moy-même  ;  &c 
que  comme  il  vivoit  par  moy,  il  re* 
gnaft  encore  par  moy,  afin  de  l'obli- 
ger   davantage.     De   plus  (  pour  ne 
vous  rien  cacher  de  mes  peniées  )  je 
fçavois  que  prefque  tous  les  Peuples 
de  la  Terre ,  ont  l'injuftice  de  ces  ah*- 
ciens  Peuples  de  Lybie ,  qui  adoroienc 
le  Soleil  Levant ,  &  roéprifoient  celuy 
<\m  fe  couche;  Ouy,mes  chères  Sœurs, 
l'âge  floridàntde  Philippes^alloit  ofter 
le  cœur  de  tous  les  Sujets ,  à  la  vieil- 
lefTe  de  Charles.     Ils  eqflent  regardé 
les  dernières  années  de  mon  règne , 
comme  un  nuage  importun  ,  qui  s'op- 
pofoit  aux  premiers  rayons  de  ce  nou- 
vel Aftre  \  ils  eufTent   attendu  avec 
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impatiance  ,  une  chofe  que  plus  tai- 
fonnabîement  ils  dévoient  craindre  ;  & 
(î  les  plus  modérez  l'euiTent  anendue, 
les  plus  indifcrets  rcuiTenc  defîrée  , 
&  eullent  faits  des  vœux  injilftes  pour 
l'obtenir.  L'efprit  humain  qui  flotie 
ecerridlemcnc,  qui  elt  dan^  une  ii:lla~ 
tiiitc  continuelle,  &  qui  n'eft  jamais 
fatisfait  de  l'cftat  prefent  des  chofcs; 
fe  forme  des  félicitez  imaginaires  ,datis 
celles  de  l'avenir.  Il  eft  des  Peuples 
comme  des  malades  j  qui  pciifent  re- 
cevoir du  roulagemcnt  j  en  changeant 
de  ficHarion  :  &  quelque  bon  qu'ait 
efté  un  Prince  ,  l'on  entend  moins  de 
gemiflèmens  à  fes  funérailles  ,  que  l'on 
n'entend  décris  d'allegrefle.au  Couron- 
nement de  fon  SuccelTear.  D'abord 
ils  s'imaginent  l'âge  doré,  &  l'inno- 
cence des  premiers  Siècles  ,  au  règne 
de  ce  nouveau  Maiftre:  &  à  Jlx  mois 
de-là  ,  ils  regrettent  le  mort ,  Se  fe 
plaignent  du  vivanr.  David  qui  eftoic 
félon  le  cœut  de  Dieu  ,  n'eiloit  pas 
félon  celuy  de  Semeï  &  d'Abfalon:Oc 
qui  fçait  (  en  imitant  ce  dernier  J  fi  la 
maladie  de  ces  cfpriis  inquiets  n'au- 
foit  point  eftc  contagieufe  ;  &  fi  les 
mauvais  confeils  des  fiateurs  ,  n'en 
autoieni  foini  inieùé  Tame  de  Pfci- 
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lippes;  11  eft  bien  né,  mais  il  eft  jén- 
ne  ;  il  eft  mon  fiU  ,  mais  il  eft  Prince; 
&  comme  je  ne  fuis   pas  Çi  fage    que 
David,  il  pouvoil  ne  l'eftce  pas  plus 
qu'Abfalon.    je  fçavois  qu'on  Tavoit 
entendu    plaindre    en    Angleierre,  de 
l'eftat  de   fa  fortune:  &  je  n'ignorois 
pas    que   fes    Confident    luy    avoicnt 
dit  pour  l'irriter  par  le  dépit ,  que  les 
Angtois   ne   le     nommoient    pas   leur 
Roy  ,  mais  le  mary  de  la  Reine.    Eût- 
on   voulu   (mes   chères   Sœurs)    que 
i'eufle  attendu  que  ce  jeune  Lion  euft 
rompu   fes  chaînes ,  &  que  fa  fureur 
fuft  venue  troubler  le  cours   de  mes 
ptofperitez  î  N'avois-  je  pas   aftêz  de 
la  guerre  eftrangere  ,   fans  ajouter  en- 
cote      la  civile;  &  vonloit  -  on  que  je 
me  miflc  en  eftat  de  haïr  plus  que  la 
mort  lin   fils  que  j'aime   plus  que  ma 
vies  Vouloir -on  (dis- je  )  que  je  m'ex- 
pofalTe  au  danger  d'une  guêtre,  où  la 
viftoire   &    la    defEiite    euffent    efté 
également    fi,in!ftes  pour   moy.'Vou- 
Iciit  -  on    fi  j'cftois  vaincu   que  ie   le 
fuffe  par  un  paricide;  &  vonloit -on 
fi  i'eftois  vainqueur ,  que  ie  fulFe  con- 
traint de  facrifier  mon  propre  Fils  ,  à 
la  dignité  de  l'Empire  \,   6c    d'efficer 
pat  mon  propre  fang  ,  ce  crime   de 
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Icze-Majefté  .'  Non  ,  non,  Hfrodes  6c 

Charles  licfnivent  pas  les  mêmes  mai- 

ximes  :  s'il  fit  moiiiir   fes  enfans  j'ai- 

Lmc    mieux   faire  régner    le   mien  :  & 

Kçomme   l'innocence  de  Philippes   eft 

^tgale  à    celle  de  ces  jeunes  Princes  -, 

j'ay  voulu    l'cmpécher   de    la  vouloir 

perdre ,  afin  de  m'empécher    d'imitcc 

ce  mai-heuieux  Politique.  Je  croy  que 

peu  de  Princes  imiteiont  mon  exem. 

pie  ;  comme  à  peine  en  ay-je  pu  trou- 

ver  à  imiter  dans  cous  les  Sietles  paf- 

|j(ez  :  mais  au  moins  la  pofterité  loiie. 
sa  mon  detrein,lors  qu'elle  fçaura  que 
xe  Fils  meritoii  qu'on  (Ifl  pour  luy  une 
chofe  fi  extraordinaire  ;  &  je  fouhaite 
de  tout  mon  cœur ,  que  Philippes  ait 
un  jour  des  enfans  iî  lages,  qu'il  puif- 
fe  faire  pour  eux  ,  ce  que  je  viens  de 
faire  pour  luy  ,  qu'il  puiiîc  comme 
moy  leur  céder  volontairement  l'Em- 
pire ,  Si  n'y  cftre  jamais  contraint. 
Tout^  ces  raifons  fmcs  cheresSccurs) 
(ftoieni,  cemefemble,  aiTez  fortes, 
pour  m' obliger  à  faire  ce  que  j'ay  fait; 
néanmoins  fi  fans  oftcntation  &  fang 
vanité  ,  je  puis  vous  découvrir  ie  fond 
L  _de  mon  anie,  je  vous  avoueray,que 
Lfe  me  fuis  en  partie  dépouillé  de  l'Em- 
L^iie  ,  par  un  fentiment  de  pieté ,  &: 
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par  un  principe  de  Religion.  Qii^oyqae 
toute  ma  vie  fê  foit  pairée  parmy  le 
tumulte  des  armes,  &  dans  l'agitation 
de  la  guerre,  où  celuy  qui  s'eft  nom- 
mé le  Seignenr  des  Armées ,  n'eft  pas 
le  mieux  adorcjje  n'aypaslailTéde  fça- 
voir  ,  que  celuy  duquel  toute  Puiiïan- 
Ce  relevé  leur  demandera  un  compte 
exait  de  leur  adminiftration  :  &  que 
ceux  qui  jugent  les  Peuples  &  les 
Nations  ,  feront  enfin  jtigez  eux-mê- 
mes, Ouy,  mes  Sœurs,  comme  je  fija- 
vois  que  l'ambition  de  François  &  la 
mienne,  avoir  agité  toute  l'Europe, 
&  troublé  le  repos  de  toute  la  Chré- 
tienté ;  j'ay  eu  peur  que  cet  ardanc 
dtlir  de  gloire  ,  qui  nous  animoit  tous 
deux,  ne  fuft  pas  une  caufc  légitime, 
devant  le  redoutable  Tribunal  de  la 
Juftice  de  Dieu  :  &  qu'ainfi  que  la 
fageffe  des  hommes ,  e/ï  une  faite  de- 
vant Iny  ,  leur  vanité  n'y  fuft  une  abo, 
mination  criminelle.  J'ay  eu  peuf  (  dis- 
je)  que  le  fang  de  tant  defoldats  meur- 
iris  i  que  les  cris  de  tant  de  Peuples 
minez  ;&  que  la  flàme  de  tant  de  vil- 
les brurtées ,  ne  montairent  iufques  à 
fon  ThrofnCj&n'ydcmandanènt  van- 
geance  courre  moy.  Q^e  s'il  eft  vtay 
(comme  il  n'en  faut  pas  douter,  puis 
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que  la  vérité  mefme  Ta  dit)  <]U€  lei'ufie 
pèche  feft  fois-^  combien  pèche  celuy  qui 
nel'eft  pas?  Cette  reflexion(mes  chères 
Sœurs  )  m'a  faic  condderer  les  Sce. 
ptres  &  les  Couronnes  ,  les  Royaumes 
&  les  Empires ,  coitime  des  obfîacles  à 
mon  (alut;&  m'a  fait  refoudre  à  les  per- 
dre, pour  tâcher  au  moins  de  me  fau^ 
yct.Il  faut  (me  dit  un  iour  un  vieuxCa- 
pitaine,  qui  me  demandoit  fbn  congé;  )' 
il  faut  Uijfer  quelefue  efpace  entre  les 
affaires  de  la  "vie^  &  le  jonr  de  la  mort^ 
Cette  grande  parole  s'imprima  (î 
bien  dans  mon  ame,  qu'elle  n'en  a  ja. 
mais  efté  efiacée  :  &  depuis  le  jour 
bien- heureux  ,  où  ce  fage  Capitaine  la 
prononça  ,  iufques  à  celuy  où  i'ay 
imité  fa  fageffe  ,  elle'n'eft  iamais  for- 
tie  rie  ma  mémoire.  Non,  mes  Sœurs, 
ce  n'a  point  efté  en  tuiiuilte>  que  i'ay 
fait  cette  grande  a  Aion  :  ie  I'ay  exami-^ 
née  cent  fois  avant  que  de  la  faire  :  & 
après  cela ,  ie  me  fuis  abandonné  aveu* 
glénnent  aux  infpirations  du  Ciel.  Qne 
fî  après  une  caufe  (î/legitime  de  ma 
retraite,  il  m'eft  permis  a  en  aioûter 
encore  une  ,  qui  fera  la  dernière,  &  la 
fin  de  ce  Difcours  ^  ie  vous  avoiieray 
franchement ,  que  la  mort  de  Fran- 
f^ois  premier  a  femble  diie  à  CKuVt^ 
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Qm^nt,  qu'il  efloit  temps  qu'il  cefTàft 
de  vivre,  ou  à  tout  le  moins  de  ré- 
gner. En  efFei,  il  n'eftoit  pas  iuflc  que 
ce  grand  Homme  iûiîift  du  repos  dti 
Tombeau,  &  que  ie  fnire  toûiours  en 
peine.  Puis  que  nos  travaux  avoient 
elle  fembUbles ,  il  falloir  qu'en  quel- 
quf  façon,  la  recompenfe  la  fuit  auffi  : 
de  forte  que  comme  on  l'avoir  enfe- 
vely  mort  ,  i'.iy  voulu  m'enfevelir 
tour  vivant.     Toute  !a  Terre   n'avoir 

tilus  d'cnnemy  digne  de  Charles  j  après 
a  morr  de  François  :  &  la  ieunefTe  de 
Henry  avoir  trop  peu  de  proportion 
avec  l'âge  ou  ie  me  trouve,  pour  me- 
furer  mon  épée  avec  la  fienne.  Il  eiift 
f^Wa  qu'il  ciift  fait  trois  cens  Sièges,  & 
gagné  plus  de  vingt  Batailles  ,  pour 
entrer  armes  égales  en  ce  duel  ;  &  il 
n'efloir  pas  infte  d'expofer  légèrement 
]a  gloire  d'un  vieux  Capitaine ,  à  U 
fortune  d'un  ieune  Soldat.  J'avois 
trop  à  perdre ,  &  ie  voyois  trop  peu 
à  g.igner  pour  m'obftiner  davanrage 
à  un  ieu  fi  hazardeux  :  &;  ie  n'anrois 
pas  moins  témoigné  d'imprudence 
que  de  courage  ,  Ci  ie  m'y  fufle  opt- 
niaflré  plus  long-temps.  Et  puis  (  pour 
vous  en  parler  à  cœur  ouvert }  le  fiege 
de  Metz  me  fit  aflez  voir ,  que  U  For; 
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tune  eft  comme  les  Daines ,  Sc  qu'elle 
aimcles  ieiines  gens.  Qui^on  ne  tconvo 
donc  pas  eftrar.ge  ,  fi  ie  me  retire  Je 
fou  fervice ,  &  fi  ie  luy  abandonne 
mon  fils  :  En  un  mot,  Charles  s'eft 
oppofé  à  François  tant  qu'il  a  vécu , 
que  Phillippes  s'oppore  à  Henry  tant 
qu'il  vivra.  Il  fufhta  donc  pour  ma 
gloire ,  que  i'ay  celTé  de  régner  ,  lors 

tque  l'en  avois  le  plus  de  pouvoir:  fie 
que  tout  l'Univers  doutera  ,  lequel 
me  fera  le  plus  glorieux,  ou  d'avoir  fi 
fouverainement  rrgnc ,  ou  d'avoir 
cciTé  volontairement  de  régner.  Cnm- 
nae  depuis  J'Empire  des  premiers  Ce- 
ârs>  nul  n'a  pas  eftc  pUts  Grand  que 
Iioy,il  a  fallu  aptes  avoir  vaincu  toti3 
les  autres  ,que  ie  me  vainquîlTc  moy- 
inefme ,  en  quittant  mon  ambition 
ikvec  mes  Sceptres  &  mes  Couron- 
lies  •  &  que  de  ce  nouveau  genre  de 
wiftoire,  ie  tiraiïè  une  gloire  toute 
nouvelle  ,  que  la  poftetité  n'égalera 
qu'avec  peine.  Allons  donc  ,  mes 
■iieres  Sœurs  ,  allons  apprendre  aux 
Arbres  de  mon  Defert,  les  glorieux 
ETrophées  de  tant  de  Nations  que  i'ay 
vaincues  :&  faifons  confelTer  à  toute 
■  Terre,  que  quiconque  a  pâ  quitter 
l(s  Couronnes }  n'cftoit  pas  indine  de 
tespoiicr.  B  iiij 
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Véritablement, il  ne  faut  gucrcs  moins 
de  force  à  quitter  des  Sceptres  cjn'àles 
conqneiir  :  &  ceux  qui  ont  dit  :  f«e 
i'il  tïio'u  permis  de  'violer  Us  Loix  , 
fallait  que  ce  fafi  pour  «_gMcr;  n'au- 
roient  eu  gaide  de  donner  leut  appro- 
bation ,  à  ce  que  fit  l'Empereur  Char- 
les -  Qmnt  en  cette  rencontre.  Cette 
femme  impie  qni  fit  palTcr  fon  Chat 
fur  le  corps  de  fon  propre  père,  pour 
fe  faite  un  chemin  au  Throiic ,  n'auroit 
eu  garde  d'en  defcendre  volontaire- 
ment comme  liiy,  Ainli  une  aétion 
fi  exicaordinaite  ,  furprit  tellement 
tout  le  monde,  que  bcausoup  re  la 
ctutent  point  ;  que  beaucoup  l'admi- 
rerentjians  iuger  pourtant  qu'elle  fiift 
digne  d'cftrc  îrtiiiée  ;  que  beaucoup 
l'attribucrent  à  grandeur  de  coutage  , 
&  quelques  autres  (  fi  ie  l'ofedircjà 
pufîlanimiié.  Son  fils  mefme,  fon  pro- 
pre fils,àceque  rous  afliireStrada  ,  ne 
pût  s'empêcher  d'en  faire  une  raillerie 
fort  galante  &  for:  fpirituelle  ;  car 
comme  on  luy  dit  un  jour,  qu'ilyavoic 
un  an  que  l'Empereur  fon  père  luyavoic 
remis  fes  Couronnes;  il  repartit ,  ijh'H 
y  avait  «»  an  ifu'il  s'en  e/ioit  repenty. 
Cette  parole  fut  un  véritable  prono- 
ftic  de  l'humeur  de  PhiJippes  fecond:& 
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l'avanture  du  Prince  fan  fils  ,  &  celle 
de  Charles  d'Aurtckhe,  ont  fait  voir 
depuis  bien  clairement  ,  qu'il  jugeoic 
autiny  par  foy-mefme  :  Ôcque  ce  n'ê- 
toit  pas  de  Uiy  qu'on  pouvoit  dire ,  ce 
que  l'Antiquité  a  dit  d'un  Grec.  Ti- 
didei  meilltHr  ijue  fa»  Pire.  Céc 
adroit  &  dclica:  Politique,  s'empê- 
cha  bien  de  faire  pour  Philippes  tcoifié- 
me,  ce  que  l'on  avoir  fait  pour  !ny  :  Se 
à  peine  la  vieillelTe  ,  la  goutte  ,  &  la 
mott  ,  purent  l'obiiger  a  quitter  nu 
Sceptre  qu'il  avoir  porte  fi  Inng-temps. 
Noflre  Loiiys  onzième  n'euft  pas 
approuvénonplus  une  maxime  de  cctr# 
nature  :  &  tant  qu'il  pût  retenir  fon 
ame,  il  retint  avec  la  puifTance  Sou- 
veraine ,  toutes  les  marques  de  la 
Royauté.  11  les  envoya  véritablement 
à  fou  fils ,  aux  derniers  momcns  de 
£a  vie  ;  mais  il  les  Uiy  envoya  d'une  fa- 
-çon  ,  qui  me  fait  croire .  que  ce  fut 
plûtoft  po^jr  le  tenter  que  pour  l'o- 
bliger ;  &  plùtoft  pour  découvrir 
les  fentimens  du  Dauphin ,  que  pour 
exprimer  la  tendrelTe  des  fiens.  On 
peut  dire  que  ce  Prince  fit  long- temps 
fcmblant  de  vivre  ,  afin  que  l'on  cruft 
qu'il  regnoit  encore.  Il  fil  mourir  desl 
ïnal.hciireux  ,  afin  que  l'on  fceuft  qu"i 
-  B  V 
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efloic  vivant^  il  fortifia  leChafleau  Jir 
Plelïs  tez  Tours  ;  plûcoH  contre  la 
Mort,  que  contce  fes  ennemis  ;  il  ef- 
fàya  les  remèdes  fur  -  naturels  après 
tous  les  autres ,  pour  fe  guérir  de  la 
vieilIelTe  &  delaPhtifie:  &  fi  le  Chri- 
ftianifme  n'euft  nn  peu  adoiicy  l'à- 
preté  de  la  Policiqne,  je  penfe  qu'il 
auroit  ordonné  en  mourant ,  ce  qu'un 
autre  grand  Politique  ordonna  ,  afin 
que  l'on  vift  répandre  des  pleurs  à  fes 
funérailles,  &  que  l'on  fentift  encote 
fa  piiiffance  ,  tors  mefme  qu'il  ne  /e- 
roit  plus.  Ctpcndant,  s'il  eft  permis 
^n  l'ellat  que  font  les  thofes  i  à  un 
François,  de  U'Uet  un  E(p,ignol((i 
toutes  fois  un  Piince  qui  eftoit  né  en 
Flandres  peut  porter  ce  nom  )  j'ofc- 
feray  dire  que  l'aiftion  de  l'Empe- 
reur Châties  Q;^int  fut  grande  &c 
belle  ,  &  abfoluinent  hfroïquc.  Cac 
enfin  il  quitta  ce  que  !a  perte  de  dix 
Batailles  n'auroit  pu  luy  fajrc  quitter  ; 
il  connut  la  vanité  des  Grandeurs, 
qu'auparavant  il  avoii  fi  peu  connues; 
il  ofta  à  la  Fortune  le  pouvoir  de  luy 
rien  ofter  ;  &  comme  fa  Devife  eftoit 
"Plut  ultra.  l\  jugea  qu'il  y  avoir  quel- 
que chofe  au  delà  de  fon  Empire  &  de 
fes  Royaumes  j  qu'il  falloit  fonger  à 
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acquérir  :  &  cette  grande  ame  connut 
enfin,  que  toute  !a  Tetre  n'cftoit  qu'un 
point,  en  comparaifau  du  Ciel,  Sans 
doute  cet  e/prit  principal  qui  inftruic 
les  Rois ,  (  à  ce  que  nous  dit  un  grand 
Roy)liiy  fiiggeraccite  genereufe  pen- 
fée;&quoy  que  cette  adion  n'ait  eu 
pour  exemple  que  Diocletian,  que  nos 
premiers  Chreftiens  n'ont -pas  mispar- 
iry  les  bons  Princes  ;  fi  faïu-il  avoiiec 
qu'elle  eft  grande  ,  &  ttes-digne  d'ad- 
miration ,  &  ttes-digne  de  ces  heu- 
reux Siècles,  où  l'on  a  dit  que  les  Phi- 
lorophes  regnoient  ,  &  que  les  Rois 
philofophoient  :  En  eftl:t,il  n'cft guère 
moins  rare  de  voir  un  Roy  devenir 
Hermice  ,  qtiede  voir  un  JuJinier  de- 
venir Roy,  comme  le  fut  cet  Abdoîo- 
min  qu'Alexandre  fit  coutonnet;  Mais 
qiioy  qu'il  foit  beau  de  quitter  un  Sce- 
ptre comme  Charles  Qliint  »  il  n'cft 
fias  moins  beau  de  le  prendre  comme 
e  prit  un  de  nos  Rois  ,  je  veux  dire 
Louis  quatrième.  Son  père  eftoit  mot: 
en  prifon  ,  fes  peuples  s'eftoient  ré- 
voltez ,  luy-mefme  avoit  efté  long- 
temps exilé  en  Angleterre  :  cependant 
la  fuite  du  temps  ayant  changé  toute 
Bvj 
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la  face  des  affaires,  &  rous  les  fenti- 
raens  de  ces  rebelles  ;  ceux  mermes 
qui  avoienc  (ï  mal  traité  le  Perc  ,  rap- 
pellent le  fils  pour  l'élever  fur  le 
Trofne  :  &  voicy  ce  que  leur  dit  ce 
jeune  Prince  au  bord  de  la  Mer  ,  &c 
à  ta  veuc  des  vaifTeaiix  qui  l'avoient 
porté  de  Douvre  à  Calais ,  avant  qu'ac- 
cepter le  Sceptre  qu'ils  liiy  prefen- 
toieiu. 

LOVIS  ^  ATTi^IEME, 
àjès  Sujets  rc'^oltù'z^ 

XJparavant  que  de  rece- 
voir devous  le  ferment  de 
fidélité  que  vous  me  vou- 
lez faire  ;  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos,  de  vous 
faite  connoiftre  que  vous  r'appcllez 
aujourd'huy  un  Prince  ,  qui  pendant  , 
fon  exil  n'a  fait  autre  chofe  qu'alTaycr 
d'apprendre  comme  il  faut  régner,  de 
peur  que  (î  vous  ne  le  croyiez  pas 
ainfi  ,  vous  ne  le  lïilîez  defcendre  du 
Trofne  ,  pour  pafTer  dans  la  prifon 
de  fon  pcre  :  &  qu'aptes  luyen  avoir 
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otFerc  la  Couronne ,  vous  ne  Vouluf- 
fiez  encore  luy  en  feire  porter  les  fers. 
Je  fçay  que  ce  difcours  vous  doit  fur- 
prendre  \  8c  que  vous   n*avez  pas  crû 
que  vous  puflîez  me  prefenter  un  Sce- 
ptre y  fans  en  recevoir  plûcoft  des  re* 
merciemens  que  des  réprimandes  :  mais 
cette  avanture  eft  fi  extraordinaire  ,  & 
en  fon  commenlbme/!t ,  &  en  fa  fuite, 
&  en  fa  fin  ,  qu'il  eft  jufte  que  toutes 
les  circonftanccs  le  foient  auffi.    Qu^il 
vous  fufHfe  donc  feulement   de    fça- 
voir,  que  fi  je  n'ignore  pas  jufquesouc 
doit  aller  Tobeiflance  des  Sujets  ^  je 
n*ignore  pas'auflî  jufques  où  peut  s'é- 
tendre la  clémence  des  Souverains.    II 
y  a  néanmoins  cette    différence    en- 
tr*elles  ,  que  la  première  n'a  point  de 
bornes ,   &  que  l'autre  en  doit  quel- 
quesfois  avoir.  Les  Peuples  font  atta. 
chez  aux  volontez  des  Princes ,  &  par 
la  naidànce ,  &  par  les  Loix  :  ils  leur 
doivent  leurs  biens ,  leurs  vies  &  leurs 
libertez  ^  &  les  Princes  ne  leur  doivent 
que  la  juftice ,  qui  ne  pardonne  jamais 
à.  des  criminels.    Si  ces  veritez  &  ces 
maximes  euffent  cfté  également  con- 
nues &  fuivies  du  feu  Roy  mon  Sei- 
gneur &  de  vous ,  les  chofes  ne  feroient 
pas  dans  les  terme^s  où  elles  font  5  VB^ 
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ftai  ne  fecoii  pas  renverfé  comme  il  ed, 
tomes  les  Provinces  ne  feroient  pas 
cantonnées  :  l'Allemagne  ne  fccoit  pas 
pleine  de  faftions  ,  comme  on  fçait 
qu'elle  en  efl  templie,  l'Iialie  ne  Çe- 
roit  pas  diwifée  ,  toutes  les  Villes  du 
Royaume  n'auroicnc  pas  autant  de 
Rois,  qu'elles  ont  de  Gouverneurs, 
vous  n'auriez  potni  efté  criminels  de 
leze-Msjefté,  en  élevant  au  Trofne  un 
ufurpaieur  ;  le  Roy  mon  père  tegne- 
roit  peiit-eftre  encore  •  ou  du  moins 
l'aucois  pris  la  Couronne  de  Tes  mains, 
&  non  pas  des  voftres.  Ton  Tombeau 
auroit  cfté  artofé  de  nos  larmes  ,  fou 
Sceptre  n'auroit  point  cfté  prophané, 
fon  Cercueil  cuft  elle  couvert  de  Tro- 
phées ,  &  non  pas  de  chaînes,  &  pour 
dire  tout  en  peu  de  paroles  .  vous 
eufïîez  rous  efté  heureux  &  innocens. 
Mais  comme  fa  clémence  &  voftre  ré- 
bellion ,  ont  efté  les  feules  caufes  de 
tant  de  malheurs  ,  il  faut  que  l'obïïf- 
fance  &  la  Juftice  lâchent  de  les  répa- 
rer. Confiderez  on  peu,  je  vous  prie, 
afin  de  n'y  rf  tomber  pas ,  en  qnel  eftat 
vous  avez  efté ,  en  quel  eftat  vous  eftes 
encore,  &  en  quel  eftat  je  fuis.  Pre- 
mièrement vous  avez  violé  toutes  for- 
tes de  droits  en  la  petfonne  du  Roy, 
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TOUS  Iny  avez  fait  la  guerre ,  vous  l'a- 
vez attaqué  ,  vous  l'avez  pourfuivy  , 
vous  avez  abufé  àe  la  confiance  qu'il 
avoii  en  vous ,  en  le  retenant  prifon- 
nier  »  avec  autan  de  trahifon  que  d'jn- 
juftfc,  avec  autant  d'infolencc  que  de 
crD.iiité:  &  le  droit  des  Gens  que  l'on 
ne  viole  jamais  en  la  pecfonncd'un  (im- 
pie Héraut  ,  a  efté  lâchement  vio- 
jé  en  celle  de  voftre  Roy.  Vous  l'a- 
vez teienu  prifonnier  durant  un  trai- 
té de  Paix  ,  vous  l'avez  traîné  pen- 
dant cinq  ans  ,  de  ptifon  en  prilon  , 
TOUS  l'avez  forcé  non  feulement  de  fe 
démettre  de  la  Couronne  ,  mais  vous 
l'avez  contraint  avec  violence  ,  de  la 
faire  pafTer  en  d'autres  mains  que  les 
miennes  :  Enfin  ,  vous  l'avei  fait  mou- 
rir, &  vous  m'avez  réduit  moy-mefme 
à  la  dure  necefïïté  de  chercher  mon  fa- 
lut  dans  ma  fuite  ,  &  d'aller  montrer 
fere  au  delà  les  Mers.  Mais  ce 
n'eft  pas  encores  tout  ,  vous  avez  fait 
une  chofe,  que  nul  autre  n'a  jamais 
faite  :  il  s'ell-  veu  quelquesfois  que  les 
■Grandi  d'un  Royaume  fe  fort  oppo. 
fez  à  la  tyrannie ,  &  qu'ils  l'ont  dé- 
truite ;  mais  il  ne  s'eft  jamais  veu  qu'ils 
■ayent  cux-mefmes  élevé  le  Tyran  (»t 
■Je  Thtofne  comme  vous  avez  fait  :fc 
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c'eil  veriublement  de  cette  efpece  de 
crime  que  l'on  peut  dire  que  !cs  Com- 
plices font  plus  criminels  ,  que  celuy  . 
qui  en  reçoit  touc  le  fruit.  Ouy  ,  n 
chacun  de  vous  en  particulier  avoir 
afpiré  à  fe  mettre  la  Couronne  ftr  ta 
tefte  ,  vous  feriez  plus  exciifables ,  que 
de  l'avoir  arrachée  à  voftre  Prince  lé- 
gitime ,  pour  la  mettre  fur  celle  d'un 
iifurpateur.  Mais  (  me  direz  vous  )  le 
Prince  qui  la  portoit ,  ne  la  pouvoir  pas 
foudenir  ;  à  cela    je  vous  répondray  , 

J|ue  comme  j'avois  l'honneur  d'cftre 
on  fils  &  fon  fujet  ,  ce  n'eft  point  à 
déterminée  ce  qu'il  pouvoit ,  ou  ce  qu'il. 
ne  psuvoic  pas.  Puis  qu'il  eftolt  mon 
père ,  je  ne  dois  pas  eftte  fon  ]i}ge  :  flc 
puis  qu'il  eftoit  mon  Roy  ,  je  ne  dois 
pas  avoir  l'audace  de  condamner  Tes 
aâions  ;veu  qu'il  n'eftoir  obligé  d'en 
rendre  compte  qu'à  Dieu  feul.  Or  ce 
mefme  refpeift  que  j'ay  pour  fa  mé- 
moire, vous  deviez  l'avoir  eu  pour  fa 
tierfonne  :  il  eftoit  voftre  Roy  comme 
e  mien,&  puis  que  les  Rois  font  ap- 
peliez les  Pères  des  Peuples,  les  Peu- 
ples font  obligez  d'avoir  pour  eux, 
tous  les  femimens  de  tcfpeft  que  peut 
infpirer  la  naîlTànce.  Au  reile  ,  com- 
me les  Souverains  font    la    vcritiiblc 
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image  de  Dieu ,  &  que  l'éclat  de  leur 
puiilance,  efl:  un  rayon  de  U  fienne  ,  il 
fauc  avoii'"pour  toutes  leurs  volontcz 
une  fiibmiflîoii  égale.  Lots  que  vous 
voyez  paroiftre  une  Cornette;  lors  que 
le  Soleil  s'éclipfc  ;  lors  que  la  foJare 
lombe  qiielquesfois  fur  des  teftes  in- 
nocentes; lors  que  les  fleuves  empor- 
tent des  villes  entières  par  leurs  débor- 
demcns  ';  lors  que  la  Mer  en  palTant 
Ces  bornes,  enfevclit  des  Provinces, 
dans  la  profondeur  de  fes  abifmes  ,  oiï 
..  elle  les  engloutit  ;  Se  lors  que  la  Terre 
Hpar  des  tremblemcns  rfFroyables  ,  bou- 
jîe-verfe  des  Royaumes  ,  voyez-vous 
1  (  disje  J  qu'il  foii  permis  aux  Peu- 
ples d'en  murmurer  3  Et  ne  voyez 
vous  pas  au  contraire,  qu'en  ces  oc- 
cadons  ils  redoublent  leurs  vœux  Sc 
leurs  prières  ,  &  qu'ils  ne  font  jamais 
plus  obeïflàns  a  Dieu  .  que  lors  qu'il 
fembte  que  Dieu  ait  abandonné  le 
foinde  l'Univers  ?  Ainfi  quandil  arrive 
que  le  Ciel  pour  ta  punition  'de  vos 
crimes  ,  vous  donne  un  Prince  fous 
le  règne  duquel  la  Politique  &  la  Pru- 
dence ne  font  pas  bien  écoutées  ;  fous 
I     le  règne  duquel  les  guerres  civiles  &: 

Erangeres  font  des  ravages  terribles  ; 
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dreaa  Souverain.Car  s'ileft  foible^Yous 
le  devez  foaftenir  ;  s'il  eft  malheareax^ 
vous  le  devez  plaindre ,  &  s^l  eft  mi« 
chant,  il  &uc  le  con(îderer  comme  an 
châftimenc  que  le  Ciel  vous  envoyé» 
&^accendre  le  remecie  de  la  feule  main 
qui  vous  a  fait  le  mal.     Lors  qu'un 
Prince  commande    une  Armée  ,    & 
qu'il  donne  une  Bataille  ,   s*il  arrive 
que  Tes  foldacs  ne  fallènt  pas  leur  de- 
voir ;  que  Tes  efquadrons  plient ,  que 
fes  bîcaillons  foient  rompus ,  &  qu'en, 
fin  après  avoir  fait  des  miracles  de  ùl 
perfonne,  il  foif  contraint  d'abandon, 
ner  le  Champ  à  fes  ennemis  ;  n'eft.ce 
pas  le    Prince   qui  perd  la  Bataille; 
n'eft-ce  pas  le  Prince  qui  eft  couver? 
de  honte ,  n'eft*ce  pas  le  Prince  qui  eft 
vaincu  •   8c  porte  feul  Se  la  perte  8c 
l'infamie  de  cette  Journée  -,  quoy  que 
par  fes  aétions  pariicûlieres  ,  il  euft 
mérité  de  vaincre  >  Celaeft'ant  ain(i^ 
pourqi^y  ne  voulez-vous  pas  en  d  au* 
très  rfflbontres  y  fouflFdr  les  foibleffes 
ou  les  malheurs  de  vos  Princes  ,  puis 
qu'ils  fupportent  les  voftres  >  ou  pour 
mieux  dire  encore, pourquoy  parvoftre 
obcïfTance  ne  reparez- vous  pas  ces  de- 
fordres  ?  le  Prince  en  une  Bataille  ,  eft 
feul  à  fouftenir  la  lâcheté  des  fiens  >  8ç 
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"vous  eftes  des  millions  pour  appuyée 
i'aiicotité  de  voftre  Roy  ,  lors  qu'il  n'a 
pas  Ja  force  de  la  faire  valoir.  Croyez- 
jnoy,  tl  tous  les  Sujets  cAoïeni  ndeU  JH 
lies  >  il  lie  feroic  point  de  ^regue  mal-  ^B 
lieureux  :  &  fi  cous  les  Princes  pan-  ^| 
choient  plus  vers  la  feiireté  que  vers 
la  clémence  ,  il  ne  fcroit  pas  tant  de 
Sujets  rebelles.  Au  rcfte  ,  s'il  eftoit 
fcrmis  au  caprice  des  Peuples  ,  d'ollcr 
■&  de  donner  des  Couronnes  ,  toutes 
les  fois  que  la  fantaifie  leur  en  prcn- 
droic  ,  je  penfe  qu'il  n'eft  point  de  Ber- 
gers qui  ne  puHert  devenir  Rois  ,  ny 
|ioint  de  Rois  qui  ne  pulfenr  devenir 
Bergers ,  tant  il  eft  vray  que  leurs  fen- 
tiniens  font  déréglez  &  incertains. 
Mais  à  vous  dire  la  vérité  ,  les  cho- 
fes  ne  doivent  pas  aller  ainfi  :  Nouï 
fommes  vos  Haifttes  ,  &  vous  ne  de. 
vez  jamais  eftre  les  noftres.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  fçache  bien  ,  que  Dieu 
*\m  difpofe  des  Sceptres  &  des  Cou- 
Tonnes  ,  comme  il  Kiy  plaid,  qui  les 
donne  ou  qui  les  ofte  comme  bon  luy 
femble  ,  Se  qui  fait  toujours  l'un  ou 
l'autre  fans  injuftice  ,  n'ait  quelque- 
fois permis  que  les  Peuples  ayent  éle- 
-vé  fut  le  Trofne,  des  hommes  qui  fcm- 
bloient  n'y  devoir  iamais    prétendre  : 
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mais  lors  (^e  cela  arrive  >  il  faut  qud 
ce  foie  en  faveur  de  ces  perfonnes  éx* 
traordinaires  ,  en  qui  la  Vercuaimprû 
me  un  caradere  de  Royauté  (i  exprés; 
qu'il  y  auroic  de  l'injudice  à  ne  les  pas 
faire  Rois.    Enfin  il  faut  que  ce  qui 
prejcede  Se  ce  qui  fuie  ,  iuftifie  la  chofe  t 
6c  irfauc  (  pour  dire  tout  en  peu  de  pa« 
rôles  )  des  Charles  Martels  ^  des  PeJ 
pins  éc  des  Charlemagnes,  pour  afïèr* 
mir  puiiTamment  un  Trofne  qui  n'eft 
point  fondé  fur  un  droit  de  fucce(Iion« 
Or  en  cette  rencontre  ,  yous   voye» 
bien   que  l'événement  iufques  à  pre-i 
fent ,  n'a  pas  autorifé  voftre  deflcin  : 
le  Chef  de  l'entreprife  eft  mort  dans 
une    Bataille  ;  &    TArchevefque   de 
Rheims  n*a  confervé  la  vie ,  que  trots 
iours  après  l'avoir  facré.    Mais  il  n'eft 
pas  temps  auiourd'huy  d'exagérer  l'in- 
iuftice  de  voftre  procédé  ;  ie  ne  veux 
point  particularifer  les  chofes ,  &  ie  me 
contente  de  dire  en  gênerai ,  que  les 
Rois  ne  doivent  perdre  la  Couronne 
qu'avec  la  vie  >  que  rien  rie  peut  dif- 
pcnfer  les  Sujets  du  refpeft  &  de  l'o- 
beiflànce  qu'ils  doivent  à  leurs  Souve- 
rains ;  &  que  nul  prétexte  ne  peut  ia^ 
mais  aatorifer  la  Rébellion.  Si  les  per- 
fonnes facrécs  n'avoient  pas  ce  privilei. 
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ge  particulier,  de  ne  dépendre  que  de 
XJieiijCiles  fcroient  plus  cxpofées  que 
les  ancres, à  toiues  fortes  de  mal  heurs  ; 
leurs  Gardes  leur  devroicnt  cenir  lieu 
d'ennemis  ;  &  le  Thrbne  leur  devroit 
plûtoft  fcmbler  un  precipicecffroyable, 
«ju'un  lieu  de  refpeiCt  &c  de  feuceié.  Un 
Roy  de  cette  forte  ne  feroic  qu'un  illu- 
ftrc  Efclavc  ,puis  qu'il  aura  autant  de 
Maillres  que  de  Sujets  :  &  ce  pre- 
mier defordre  en  cauferoit  bien  -  loft 
un  fécond.  Car  lors  que  les  Grands 
d'un  Eftat  manquent  de  rcfpeft  pour 
leurs  Princes  .  les  propres  VaiVaux 
en  manquant  aprïs  pour  eux-mefmes  : 
&  la  rébellion  fe  communiquant  des 
Grands  aux  petits ,  &  palTant  d'efprit 
en  ffprit,  il  {e  fait  une  coiifufion  uni- 
verfelle.  Tout  le  monde  veut  com- 
niander  ,  perfonne  ne  veut  obeyr  >  & 
dans  cette  égalité  de  fentiment  >  cha- 
cun eft  clclave  de  fa  propre  ambition; 
&  perfonne  ne  commande  ,  ny  aux 
autres  ,  nyà  foy-mefme.  Enfin,  le  plus 
pitoyable  eftat  où  un  Royaume  fe 
puifle  trouver,  eft  celuy  oii  les  Sujets 
celTeiitdel'eftre:  &où  pour  leur  puni, 
tion  ,  le  Prince  n'a  pas  la  force  de  les 
retenir  en  leur  devoir.  Pour  moy  lor» 
g^ue  je  fongc  que  je  fuis  fils  d'un  Roy, 
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fiiccelTriir  de  taiu  de  Rois  ,  &  que 
pouciant  je  ne  fiiccede  pas  à  mon  Pc. 
re  ;  cette  image  me  donnera  un  eUraii' 
ge  confiifion  pour  vous,  &  une  ex- 
(céme  douleur  pour  moy  :  Car  le 
moyen  de  comprendre  j  que  ces  mcf- 
mes  Sujets  qui  ont  mis  Ciiarles  dans 
les  fers ,  &  qui  ont  donné  la  Couron- 
ne à  Robert  ,  raetient  Loiiys  fur  le 
Thtone  ?  la  hatne  qu'ils  avoient  pouc 
le  pete  ,  n'a-eUe  poiÊU  palIé  au  fils  î 
&ne  craignent-ils  point  que  le  fils  ne 
vange  les  outrages  du  pereî  Mais  (  me 
dira-t'onj  ceux  qui  vous  ont  efté 
chercher.  &  qui  onfpairé  la  Mer  pour 
vous  aller  offiir  un  Sceptre,  ne  ïçafl» 
roient  craindre  que  le  fouvenir  de  leur 
ancienne  injuftice  ,  vous  oblige  à  les 
en  punir  :  &  ils  ont  lieu  de  croire 
plûliofl:  que  cette  dernière  aâion  effa- 
cera le  fouvenir  de  la  première-  Il  cft 
certain  que  dans  l'exatie  juftice,  nul- 
le belle  adion  nedoit  eftte  fans  recom- 
penfe  ;  mais  aulll  nul  crime  ne  doit 
eftre  fans  chaftiment.  Aptes  cela, 
que  ne  devez -vous  pas  craindre,  &: 
que  devez-vous  efpercr.  Vous  me 
lappellez  au  Throfne,iI  eft  vray.mais 
fi  vous  ne  m'y  rappelliez  point ,  ne  fe- 
riez-vous  pat  aufli  coupables  envers 
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Charles;  Cdnyqui  rend  à  un  autiece 
qu'il  Iiiya  ofté,  ceftiuie  fans  doute  ce 
qu'il  a  pris  ;  mais  en  le  liiy  tendant,  il 
ne  lu  y  fait  pas  un  prereni,&  il  ne  doic 
pas  atieiidre  des  rcmeccimens  pour  uiie 
aâion  de   cette  nature.  Non.  il  fuffir 

Siu  on  ne  le  puniHè  pas  de  la  première , 
ans  qn'il  attende  des  recompenfes  de 
la  féconde.  Ainfi  je  penfe  pouvoir 
dire,  t^ne  vous  n'eftes  point  en  droit 
d'attendre  toutes  choies  de  moy,  parce 
que  vous  ne  m'avez  pas  laiile  dans  mon 
exil  ;  parce  que  vous  me  tendez  ce  qni 
m'appartient  :  parce  que  vous  n'avez 
pas  attendu  que  je  vin ue  le  reprendre  a- 
vec  une  puiflante  Arméc:&  parce  en- 
fin qu'eflans  la(Tëz  de  vos  crimes 
£c  de  vos  mal  -  heurs  ,  vous  avez 
crû  dffarmer  la  furetir  du  Ciel,  par 
cette  adion  de  jnl^ice.  Non  ,  non,  no 
«oiis  fiez  point  ,-i  tontes  ces  cJiofêsicac 
£  )e  n'avois  pas  de  plus  Fortes  conllde- 
latjons  que  celles-là  ,  ie  pourroiscom- 
mencenccr  mon  Règne  par  la  punition 
de  vos  crimes  :  ie  pourrois  mettre  dans 
des  cachots, ceux  qui  mirentle  Roy  mon 
Père  en  prifon  :  ie  pourrois  expofer 
aux  plus  cruels  fiipplicesi  ceux  qui  ont 
caufè  fa  mort,  par  la  grandeur  de  fes 
infortunes.  Ilyadescrimesc^ueûtun% 
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peut  effacer,  les  larmes  &  le  repentir  ne 
font  que  pour  des  fautes  communes jijiie 
la  fragiliré  humaine  exciife  ,  &  non  pas 
pour  des  rebellions  ,  ny  pour  ceux  qui 
ont  renverfé  des  Thtofnes ,  enchaîné 
des  Rois.  &  protégé  des  Tyrans.  Ne 

tien  fez  doncpasqu'en  recevanide  vous 
e  ferment  de  fidélité  que  vous  me  de- 
vez ,  m'engage  à  rien  qui  foit  indigne 
cj'un  Roy:  Non  ,  ie  ne  voudrois  point 
d'un  Throfnc  où  ie  ferois  Efclave  :  & 
i'aimerois  mieux  paHèr  dans  la  prifon 
de  mon  Père,  que  de  ne  régner  pas 
Souverainement-  Ces  Peuples  patmy 
lefqnelsia  royauté  eft  eleftivcine  laif- 
fent  pourtant  pas  de  faire  leurs  Rois 
abfolus,  quoy  qu'avec  pins  d'apparence 
de  iuftice,ils  puflent  ne  le  faire  pas  jin- 
gcz  doncficeuxq^ii  ne  la  tiennent  que 
du  Ciel,  doivent  vous  reconnoiftre  pour 
Maiflres  î  &  s'ils  ne  doivent  pas  au 
contraire  vous  punit  ou  vous  pardonner 
comme  il  leur  plaid  î  Enfin  ,  ie  troii- 
verois  plus  de  gloire  à  eftre  un  Suiet 
fort  obeïiTant  j  qu'à  cftre  un  Roy  mal 
obey.  Préparez- vous  donc  à  me  ren- 
dre tome  l'obeilTàncc  que  vous  mede- 
ycz:  &  fans  vous  informer  fij'écouie- 
ray  plus  a  Clémence  que  la  Jnftice, 
wfolvcz  .  vous  feulement  à  la  foumif- 
fion. 
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non.  je  fçay  bien  que  les  lâihfS  Politi- 
ques trouveront  qu'en  cette  rencontre 
je  n'agis  pas  comme  je  devois;  &  qu'il 
faIWii  traiter  adroiiement  des  chofes 
paifécs  ;  vous  remerciei  des  prcfcntes,  & 
vous  faire  beaucoup  efpctcr  de  l'avenir  ; 
Mais  félon  mon  feus ,  ma  Politique  eft 

f)lus  gcnereufe  ,  &  plus  allcurée  que  la 
etir  :  car  fi  je  vous  avois  parlé  de  cette 
forte, vous  ni'autiez  pcut-eftre  crû  pUu 
digne  des  fers  de  mon  Père  que  de  /a 
Couronne;  vons  m'auriez  pu  fonpç  n- 
ncr  de  foibltlfc  &  de  di0imulaiion  :  6c 
cette  indulgence  ejl^flîve  vous  aiuoic 
donné  plus  de  crainte  &  moins  d'eftime, 
Ainfi  bien  loin  de  fuivrc  leurs  maxnres, 
je  vous  dis  encore  cnc  foi^que  jepretens 
eftre  voftre  Roy,  &  non  pas  voftre  Ef- 
davc  :  &  que  fans  capituler  avec  vous  , 
ie  monte  au  Trofiie  avec  la  mefmc  au- 
torité que  jf  ferois  lî  vous  ne  m'y  aviez 
point  rappelle.  Jufques  icy  je  vous  ay 
fait  voir  que  je  n'ignore  pas  jufqiies  o\ 
doir  aller  l'obeiflance  des  Sujers  :  mais 
dorefnavant  il  fdutqiie  je  vous  apprenne 
jufques  où  peut  s'étendre  k  demenci 
des  Souverains  :  afin  que  par  cette  con- 
lioiiTancc  vous  piiifliez  craindre  ^cTpe- 
rer  raifonnablcment.  5çaciiez  donc 
qu'encore  qu'un  Piincejiijfre  punir  tous 
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les  criminels,  il  peut  auffi  ijuelqnes  foi* 

Îiardonner  à  cous  les  coupables :principa- 
ement  lors  qu'il  y  a  lien  d'crperer  qu'en 
leur  pardonnant  ils  s'amanderont.  Car 
comme  les  R-ois  font  les  Pères  des  Peu- 
ples, il  ne  doivent  pas  toujours  écouter 
î'exaâe  Juftice  &  puis  que  le  Prince 
peut  eftre  clément,  mémeà  Tes  ennemis, 
il  le  peut  fans  doute  eftre  auffi  envers  fcs 
propres  Sujets  :  il  ne*  peut  les  perdre 
qu'en  s'afFoibliirant,ny  répandre  leur  fang 
qu'en  diminuant  fes  forces  ;  c'eft  pout- 
quoy  ils  les  doic  cTpargner  autant  qu'il 
luy  eft  pofïïble.  tors  qu'un  particiiliec 
attente  quelque  chofe  ou  contre  le  Prin- 
ce, ou  contre  l'Eftat ,  il  faut  que  fa  têre 
repare  fa  faute  ,  &  que  par  un  exemple 
rigoureux  l'on  inftruife  les  autres  à  fes  dé- 
pens. Mais  lors  que  le  nombredes  cou- 
pables cft  prcfque  iiifiny  ;  &  que  pour  les 
punit  tous,  il  f^udroit  defoler  des  Provin- 
ces entières  ;p:rdre  plus  d'hommes  qu'en 
quinze  batailles  ;  faire  des  montagnes  de 
morts.  Se  des  ruilfeaux  de  fang  -,  Ences 
occalîons,  dis- je,  il  vaut  miewx  donner  un 
grand  exemple  de  Clemcncc,qu'un  grand 
exemple  de  juftice;  il  vaut  mieux  bazar- 
der qurlque  chofe,  que  de  perdre  tant  de 
miferables  ;  &  c'eft  véritablement  ga- 
gner une  grande  victoire ,  que  de  f^avoir 
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vaincre  fon  relTentimenc  en  Ces  dangereu. 
fcs  rencontres.  Ne  craignez  donc  pas  que 
î'abufede  mon  autorité,  puis  qu'à  dire  les 
chofes   comme  elles  font ,  (i  je  voulois 
punir  tous  les  criminels,  il  faudroit  que  je 
fiflfe  un  grand  defert  de  tout  mon  Royau- 
me. Car  qui  eft- d'entre  vous  qui  n'a 
point  failly  ?  Les  uns  ont  fait  le  mal  ;  les 
autres  l'ont  defiré^ou  du  moins  l'ont  lailTé 
faire.'  les  uns  ont  aflifté  Robert  jles  au- 
tres ont  direâement  fait  la  guerre  à  leur 
Roy  :  les  uns  ont  mis  perfidement  la  main 
fur  l'Oingt  du  Seigneur  ^  6c  mis  dans  les 
cachots  une  Perfonne  faccée  ;  &  les  au- 
tres du  moins  l'ont  abandonné.    Le  bien 
public  a  efté  le  prétexte  de  toutes  ces  cho- 
Tes  y  mais   la  rébellion  feule  les  a  faites» 
Les  Grands  pour  leur  intereft ,  ont  agy 
comme  ili  ont  fait;  &  le  peuple  par  fon 
caprice  a  fécondé  la  fureur  des  Grand  s, & 
exécuté  leurs  intentions  parricides.    Vos 
femmes  mefmes  &  vos  enfans  »  ne  font 
pas  exempts  de  crimes  :  puis  que  fans 
doute  ils  oiK  fait  des  vosux  pour  des  cri- 
minels ,  &  des  prières  contre  leur  Prin- 
ce.   Ainfi  ne  pouvant  vous  punir  fans 
vous    exterminer  ,  il    ne    refte  à  mon 
choix  que  de  devenir  Roy  fans  Sujets,  ou 
àe  vous  pardonner   par  pure  bonté-,  & 
non  pas  par  obligation.    Peut  -  eftre  o^e 
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quand  vous  me  devrez  la  vie,  vous  vous 
repentirez  de  vos  anciens  crimes,  &  de- 
viendrez aiiflî  fidelles^que  vous  avez 
efté  delcbeiflans.  Mais,  me  direz  vous, 
nous  rions  fommcs déjà repcmis, puisque 
BOUS  vous  a«ons  envoyé  iiipplier  de  .ve- 
nir prendre  le  Sceptre  qui  vous  appar- 
tient: Il  eft  vray  que  la  chofe  eft  com- 
me vous  la  dites  :  &■  qu'a  la  confide- 
Ter,  il  femble  qn'ilyaii  lieu  d'attendre 
que  l'avenir  reparera  le  paire;  &  que  de 
vos  propres  mains  vous  relèverez  le  Trô-  " 
lie  que  vous  avez  rcnverfé.  Mais  aptes 
tout, quiconque  a  pu  abandonner  le  che- 
min de  la  Vertu,  pour  prendre  celuydu 
vice,  peut  encore  une  fois  s' égarer  fi  l'oc- 
cafion  s'en  prefente.  C'eit  pourquoy 
vous  ne  devez  pas  m'avoit  peu  d'obliga- 
tion ,  de  la  confiance  que  j'ay  en  vous: 
car  enfin  fi  je  ne  me  fufie  pas  rcfolu  do 
vous  patdonner,ce  grand  nombre  deNo- 
bleflcque  le  Roy  d'Augletcrre  mon  On- 
cle m'a  doimé  pour  m  accompagner,  ne 
feroit  pas  venu  fans  Soldais  :  chacun  de 
ceux  que  vous  voyez  à  l'eniouc  de  moy, 
auroit  commande  des  Troupes  :  je  n'au- 
rois  voulu  recevoir  la  Couronncdemon 
PeiCj  qu'à  la  ttfle  d'une  Armée  glorieu- 
re,5e  au  milieu  d'un  Champ  de  bataille ^ 
{louvert  de  morts  S;  de  mourants,  &  aci, 
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rofé  du  fang  de  dixinlie  rebelles.  J'au- 
rois  voulu  cftce  le  Conquérant  de  mon 
Eftac,  ôc  je  ii'aurois  pas  voulu  monter  an 
Ttofiie  foûcenu  par  les  tnefmes  mains, 
qui  en  avoieni  arraché  mon  Père:  Mais 
je  me  fuis  fouvenu  que  je  fuis  voftrc 
Roy  ,  comme  vous  eftcs  mes  Sujets  :  Se 
par  cette  qualité  ,  je  vous  ay  encore  ai- 
mé, tous  ctimincls  que  vous  eftes.  ]'ay 
eu  pitié  de  vos  erreurs,  &  de  voftre  aveu- 
glement ;  &  n'ay  pas  voulu  me  mettre  en 
eftat  de  verfer  des  larmes  après  la  victoi- 
re. Je  fuis  donc  venu  fans  Armée  ,  re- 
prendre ce  qui  eft  àmoy:  certeaâion» 
fans  doute  quelque  chofe  d'afiez  hardy, 
pour  en  mériter  quelque  gloire  ;&  quel, 
que  chofè  d'affcz  obligeant  ,  pour  vous 
porter  à  la  reconnoître  par  toute  forte 
de  fidélité.  Auparavant  que  vous  fuf- 
jfiez  coupables ,  le  droit  divin  &  humain 
vous  obligeoit  déjà  de  n'en  manquer  pas 
pour  voftrc  Prince:  niais  aujourd'huy  il 
yaencoreune  obligation  plus  patticulie. 
rc  qui  vous  y  engage.  Il  ne  faut  pas  feu- 
lement eftre  fidelles,  pour  fatisfaire  à  vô- 
tre devoir:  mais  encore  pour  effacer  le  fou- 
venir  du  palTé  ,  &  pour  juftifier  le  pre- 
iênt.  Vous  ne  me  devez  pas  confidetcc 
Amplement  comme  voftrc  Roy  ,  mais 
comme  un  Roy  que  vous  avez  choiCv, 
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comme  un  Kov  qLii  vous  pouvoit  punir  - 
comme  un  Roy  qui  vous  a  pardonné  \  6c 
comme  un  Roy  qui  fc  confie  en  vous  ; 
qui  va  remettre  fa  Perfonne  entre  vos 
mains,  S<  vous  abandonner  le  foin  de  fa 
yiè.  Pcnfcz  donc  à  fatisFaircà  tant  do- 
bligaiions  prclllinies;  &  n'attirez  pas  le 
courroux  du  Ciel  fur  voftre  lefte ,  par  de 
nouvelles  rebellions.  Ceux  qui  n'ont 
jugé  de  vous,  que  parles  chofes  paffees, 
n'ont  pas  approuve  la  refolution  qaej'ay 
prife  de  revenir  en  France  comme  j'ay 
fait  ;  Car  (  me  difoicnt  -  ils  J  qu'elle  con- 
fiance pouvez-vous  avoir  ,  en  ceux  qui 
n'ont  point  eu  de  refpedl  pour  leur  Prin- 
ce légitime  ?  ils  vous  défirent  en  apparen- 
ce ,  mais  en  effet  ils  vous  craignent  :  Si 
c'cftplûtoft  pour  s'afleiiter  de  voftre  Per- 
fonne, que  pour  vous  redonner  le  Sce- 
ptre, qu'ils  vous  rappellent  aujourd'hiiy. 
Tant  que  voftre  première  jeuncirea  duré, 
ils  ont  lai  fle  durer  voftre  exil>&  ontobcy 
à  Robeft  :  Mais  à  prefentqu'il  eftmort, 
&  qu'ils  voyent  que  vous  allez  eftre  en 
eftat  d'obtenir  par  la  force  ce  qu'ils  vous 
ofirent.ils  fontfemblantdc  fe  repentir, & 
ne  cherchent  pourtant  que  voftre  perte. 
Voila  à  peu  prés  les  raifons  dont  l'on  a 
combatu  ma  refolution  :  Mais  quoy 
qu'elles  ne  fuEenc  pas  fans  apparence,  je 
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ne-me  fuis  point  laiifé  perfuader  :  &dans 
le  chois  de  vous  faire  la  guerre^  ou  de 
me  fier  en  vous ,  j*ay  choifi  le  dernier , 
comme  le  plus  glorieux  :  &  j*ay  mieux 
aimé  expofer  ma  Perfonne,  que  deftruire 
moy-mefme  monEftat.  Ceux  qui  m'ont 
cnfcigné  l'Art  de  régner,  avoient  bien 
preveu  les  occafions  où  je  me  devois 
trouver  :  &  c  eft  pour  cela  fans  doute* 
qu'ils  ont  apporté  tant  de  foin  à  m'ap- 
prendre  tout  ce  que  doit  faire  la  Jadice  ; 
&  tout  ce  que  peut  faire  la^  Clémence. 
Ce  font  deux  Vertus  qui  femblent  qiiafi 
eftre  contraires,  &  qui  ne  le  font  pour- 
tant pas.  Elles  s'accordent  facilement 
dans  le  cœur  d'un  Prince  ;  elles  fe  cèdent 
l'une  à  l'autre  l'empire  de  fon  efpric,  fé- 
lon les  diverfes  occafions  qui  s'en  prefen- 
tent.  Car  il  ne  faut  pas  toujours  eftre 
Clément ,  &  il  ne  faut  pas  aufli  toujours 
obferver  trop  rigoureufement  la  Juftice. 
La  Clémence  &  la  Juftice  font  deux  ex- 
cellentes Vertus  ,  mais  la  Prudence  les 
doit  employer  toutes  deux ,  &  la  fcuîe 
volonté  du  Prince  en  doit  eftre  l'unique 
règle.  Ayez  donc ,  je  vous  en  conjure, 
autant  de  confiance  en  moy,que  j'en 
veux  avoir  en  vous  :  effaçons  le  palféde 
noftre  fouvenir  ,  ou  ne  nous  en  fouve- 
nons  que  pour  ny  retomber  jamais ,  Ne 
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regardons  le  Tombeau  de  CÎtirles  ,c]ue 
pour  l'arroferde  larmes  de  tendrefrcs& 
de  repenrir,  &  nofl  pas  pour  y  facrifier 
ies  ennemis  ;  abatons  tous  les  lieux  qui 
luy  on[  fervi  de  prilon  .  afin  d'eti  faire 
perdre  la  mémoire ,  &  de  n'en  biITer 
point  de  marques,  a  la  Pofterité  ;  remon- 
ions  au  Tibnf  avec  autant  d'éclat  que  s'il 
ii'avoit  point  cfté  prophané  ;  &  regnons , 
s'il  eit  poflïble  avec  plus  de  bon-  lieiir  &c 
de  rranqniHié  ,  que  le  feu  Roy  Monfei- 
gneur,  Mail  ne  penfez  pas  que  je  le 
piiirte  fiire,  fans  le  fecours  de  tous  me» 
Sujets  :Non,nevousy  trompez  point,  la 
Taleor,  la  pruclence,&  la  venu  du  Prince, 
ne  fiiffii^nt  pas  pnur  rendre  fon  règne  heu- 
reux. Il  faut  autn  que  tous  les  Snbjeis  y 
contribuent  ;  il  faut  que  tous  tes  Grands 
obrïlTeiit  ;  que  toni  le  Peuple  fuive  leur 
exempici&qne  les  uns  &  les  autres  foient 
vertueux.  Cir  autrement  celiiy  qui  don- 
ne les  vidoiies ,  &  qui  eft  le  Maiftre  de 
la  Fortune,  éprouve  quieques  fois  la  ver- 
tu du  Prince,  en  punilfant  les  vices  de  fes 
Subjets.  Tous  ceux  qui  font  vaillans  ne 
gagnent  pas  de  Batailles  ;  &  tous  ceuit  qui 
font  fagcs  ne  font  pas  heureux.  Mais 
du  moins  mettons- nous  en  eftatdcl'eftre; 
ou  fi  nous  ne  le  pouvons,  de  le  mériter. 
Voila  ce  qu'avoii  à  vous  dire  un  Piince, 
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qui  au  lieu  de  vous  punir,  vous  pardonne; 
qui  au  lieu  devons  combatrc,  le  prépare 
avons  deffendrc-,  qui  au  lieu  deftte  vô- 
tre enncmy,  devient  voftte  PtotC(3:eur;fic 
qui  par  fa  nailfance  &  par  voftre  choix. 
devient  voftre.  Maiftre  Se  voftra  Roy. 
Ces  deux  qiialitez  (  comme  je  vous  l'ay 
déjà  dit  )  ne  me  permettani  pas  de  capi- 
tuler avec  vous  ,  ny  de  vous  en  dite  da- 
vantage ,  il  (uffitque  je  vous  die  renie- 
ment encore  j  que  je  v«us  permets  d'ef- 
perer  beaucoup  de  ma  Clémence  durant 
mon  Règne,  que  je  vous  prie  de  craindre 
Coûjoars  ma  Juftice;&  que  vous  nevous 
mettiez  pas  louvent  en  eftat  d'épiouyec 
la  féconde  ,ou  de  la0er  la  première. 

Je  ne  doutepas  que  beancoupdegens 
ne  s'imaginent  en  cet  endroit,  queje 
confonds  les  Vernis  ;  que  je  prends  \a. 
Generofité  pour  la  prudence,  &  qu'ils  i;e 
difcnt  que  l'adion  de  noftre  Louys  qua- 
trième, tint  plus  de  la  fougue  &  de  l'im- 
peruofité  de  la  jeuneiTe.  que  de  l'ordre  & 
de  !a  fage  conduite  d'un  bon  Politique. 
Et  àvray  dire,  il  femble  à  n'examiner  les 
chofes  que  fuperficiellement ,  que  leur 
»bjc<£tion  eft  équitable,  &  que  j'ay  eu 
tort  de  mettre  ce  Prince  panny  ceux  qoî 
fiiivent  exaâcment  les  préceptes  de  cette 
MaiflieiTc  dcsRoi:.  Quelle  PoUt,i<Y-\ï, 
C  ■» 
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diront  -  ils  pouvoic  confeiller  à  ce  jeune 
Monarque,  d'aller  parler  de  haut  en  bas, 
&  comme  l'on  die  d'à  cheval ,  à  des  Peu- 
pels  qui  avoient  encore  les  armes  à  la 
main  ;   à  des   Peuples  qui  avoient  fait 
tomber  fon  Père  du  Thrône  ;  qui  luy  a- 
voient  arcaché  la  Couronne  de  dejTus  la 
tefte  ;  changé  fon  Sceptre  en  des  fers,  & 
fon  Palais  en  fa  prifon?  N'eftoit-ce  pas 
les  efFiroucher  mal  à  propos  ?N*eftoit- 
cepas  réveiller  t#ut  de  nouveau  la  tem* 
pefte  qui  venoit  à  peine  de  s'appaifer?  Ec 
n'eftoit-ce  pas  les  faire  (onger  àdes  cho- 
fes  ,  anfquellcs  il^  dévoient  avoir  fongé 
d'eux'-méiTîes  *  s'ils  euffent  elle  bien  pru- 
dens  •?   Gertainement  il  femble  d'abord 
que  cette  objeékion  cft  invincible  :  que 
Louys  ne  fut  gueres  judicieux  d'en  nfer 
ainfi  :  &  que  jî  ne  le  fuis  gueres  moy- 
méme  ,  de  lepropofer  comme  un  Prince 
qui  fut  fçavant  eji- l'Art  de  régner.  Ce- 
pendant il  ne  fallit  point  :&"  Je  ne  fais 
point  de  faute  après  luy,  fi  mon  raifonne. 
ment  ne  me  trompe  :  &  quiconque  exa- 
minera fonadtion  à  fonds, &  pefera  mes 
paroles  mui*ment  ,  fera  fan?  doute  de  . 
mon  avis,  5c' ne  me  condamnera  noii? 
plus  que  luy.-  Les  confeils  de  la  Pruden^ 
cedoîvent  eftre  diffèrens,  félon  la  con- 
jonAure  des  chofes  :  ils  doivent  changée 
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cleface»  félonies  diverfes  faces  que  pren- 
nent les  afiRiires  importantes  :  &  com. 
me  les  refolutions  hardies*  ne  font  pas 
toujours  de  faifon,  les  confeils  timides  ne 
font  pas  toûjojurs  les  plus  fages.     Cette 
Politique  tremblante  &  mal-afleurée,  qui 
ne  fait  jamais  rien  de  généreux,  de  crain- 
ce  qu'elle  a  de  faire  quelque  chofe  d*in- 
confideré  ,  n'eft  gueres  fouveni  heiueu- 
fe.    Elle  eft  trop  fpeculative  3  pour  avoir 
de  Tadivité:  &  pendant  qu'dle  s'amufe 
à  confiderer  ,  fi  elle  doit  ou  ne  doit  pas 
faire  une  chofe  ,  s'il  eft  bon  qu'elle  par- 
le ,  ou  qu'elle  fe  taife  :  qu'elle  agi  (Te,  ou 
qu'elle  ne  fa  (Te  rien  -,  l'occafion  de  bien 
faire  fe  perd  :  Les  Aftres  changent  de 
fituarion  &d'afped5  :  ce  moment  fatal 
duquel  dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
cez  d'un  grand   deflein ,  s'écoule  inuti- 
lement: Et  ce  Philofophe  que  Ton  peut 
appeller  trop  Sage,  trouve  après  qu'il  n'a 
fait  que  rêver  fans  aucun  fruit,  &  que 
Ces  raifonnemens  les  plus  fubtils  ne  font 
que  les  fonges  d'un  homme  éveillé.  Les 
Touletsne  veulent f oint  manger,  dirent 
les  Augures  à  un  ancien  Capitaine  :  S'ils 
ne    yeulent    manger    qH*ils    boivent  , 
répondit-il  »  &  les  faifant  jetter  d^ins  la 
Mer,  il  donna  la  Bataille,  &  la  gagna. 
Aa  ennemis  fon^  vingt  fois  tl\^  ejwi 

— —  r^       • 

C  N^ 


I 


L 


60      Di/cours  Politiques 

noM  ,  die  ufi  Soldat  à  un  autre ,  &  pour 
combien  me  compies.tui  luy  repartit-il. 
X-it  ennemis  lancent  une  grejîe  de  flé- 
chit ,  dit  encore  une  autre  à  foii  Géné- 
ral j  Tant  mieux  {  liiy  répondit-il)  nous 
comhatrons  a  l'omhre,  La  Politique  des 
Héros  ,  &  celles  des  Pcdans  ,ne  fiiiveni 
pas  les  mêmes  maximes  :  dans  la  clalTe 
l'on  raifonne  d'une  façon  ,  &  dans  la 
Tranchée  d'un  autre:  &  comme  ces  deux 
forces  de  perfonnes  foni-ttes  éloignées, 
&  trcs-diffi;fentes,leu[  manière  d'agir  ne 
la  doit  pas  cftce  moins.  Ceux  qui  mar. 
che  it  fur  des  précipices ,  doivent  y  mac- 
clicr  hardiment  ,  s"iis  veulent  y  mar- 
ch;t  feurenient  ;  &  qui  quiconque  s'a- 
mufera  à  vouloir  en  eoiifideret  la  profon- 
deur &  le  péril,  ou  n'ypaiTera  point, oit 
tombera  s'il  ofe  enfin  y  patrer.  Ainft 
pour  juger  de  ["action  de  Louys  quatriè- 
me ,  il  faut  auparavant  fe  fouvenir  , 
comme  il  fe  foiivintqiie  la  facilité  de  fon 
Pece  l'avoit  ruiné  j  qu'il  parloit  aux  mê- 
mes tebcllesqui  luy  avoieni  ravi  la  Cou- 
ronne &;  la  liberté,  &  qui  par  le  même 
caprice  qui  avoir  perdu  le  Pcre  ,  &  qui 
rappelloii  le  fils  ;  pouvoir  enfuite  perdre 
le  fils  ,  comme  i!  avoir  perdu  le  Père.  Il 
iiuportnit  donc  de  leur  faire  voir,  qu'en 
héritant  des  Eltats  de  Ton  Devancier ,  fi 
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îi'heritoit  pas  de  fa  foiblclTe.  Les  pte- 
micrcs  imprcflîons  ne  s'cfficenE  que  ties- 
djfficilemeni  de  refpiit  :  &  c'cft  pour- 
quoy  il  cft  très -important  de  tâcher  de 
les  donner  avantageufement.  Si  noftre 
Loiiys  fût  monté  au  Throne  en  trem- 
blant, il  enft  fait  voir  qu'il  fefenioît  capa- 
ble d'en  tomber,  5'il  *  eiift  receu  la 
Couronne  lâchement  ,  il  fe  fiift  plù-toft 
fait  des  M'aiftres  que  des  Sujets  ;  &  s'il 
cuft  témoigné  quelque  crainte  pour  eux , 
difficilement  euflent- ils  eu  du  rcrpcd: 
pour  luy. Concluons  de  là, que  ce  Prince 
fit  bien  d'cftte  ferme  en  cette  occafîon  ;  , 
que  fa  Politique  ne  fut  pas  mauvaife  ;& 
parlant  en  Soldat  ,  fon  difcours  n'eue 
pourtant  rien  d'inconfideré;  tien  qui 
choquait  la  fouveraine  Prudence  des 
Souverains  ;  &  qu'au  contraire  il  fut 
ires-dîgnede  laGrandeur  &  de  laMajefté 
des  Rois.  Mais  (médira  t'on  peut-eftre 
encore)  ces  procédez  hardis  ,  n'ont  pas 
toujours  efté  heureux  :  Si  Ccfar  cuft 
ajouté  plus  de  fr.y  aux  prediâions  de  fa 
mottjs'il  ciift  mifux  étouté  celuy  quiluy 
i^pondit,que/f^  /dfs  de  A^ars  n'eflaienc 
fa!  pafées  encore  iju'eiles  fuffent  vinuëa 
s'il  cuti  If  u  leBrlIei  qu'on  kiy  prefeniaà 
l'enirccdu  Seiiai,il  n'y  eiifl  pas  eftépoi* 
jnaidé.    Si  le  Duc  dcGuife  ,  au  lieu  de 
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répondre  fi  fiercmcm  à  ccliiy  qu'il  trouva 
fous  fa  fetvictte  ,  euft  pris  la  poftc  &  (e 
fut  éloigné  dcBloiSjl'on  ii'ycull  pas  ter- 
miné les  Eftats  Généraux  par  fa  perie  ;  Si 
l'un  n'en  autoit  pas  figné  le  cahiersavcc 
fonfang.  Tout  cela  eft  vray.je  l'avoué"; 
Mais  outre  que  ce  qui  eft  airivé  une  fois. 
ne  doit  pas  necelTai rement  arriver  tou- 
jours ;  y  ayant  plus  de  péril  a  fe  taire  lâ- 
chement ,  qu'à  parler  gcncreufcmenr  > 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites; 
il  demeure  toujours  eonftant  que  nôtre 
Louis  en  cette  rencontre ,  ne  fit  rv  Jie  dit 
rien  qui  ne  fut  enremble  généreux  &/a- 
ge;  &  qui  ne  fentirt  ég.ilcnient  le  Héros 
&  le  Politique.  O  que  tes  Kois  ont 
de  grands  fenrimens ,  tant  qu'ils  écou- 
lent l'Ange  tutelairr  du  Royaume  ,  qui 
les  leur  infpire:  &  qu'ils  n'écoutent  point 
les  fljteurs,  qui  pervettifTent  leur  bon 
naturel, par  des  confeils  pernicieux  1  Cet- 
te vérité  trouve  un  gtand  exemple  ,  en 
la  perfonne  de  Machias  Corvin ,  cet  illu- 
ftre  Roy  de  Hongrie,  dont  le  nom  a  volé 
pat  toute  la  Terre  :  cil  parvenu  jufqu'i 
nous  avec  cicat  :  &  p.tiTeta  jufqu'à  la 
dernière  P(iftiTiié,avec  tiesucoup  d'honr 
neur  Se  de  gloire.  Les  Vénitiens  s'é- 
loient  autrefois  liguez  avec  le  Turc  con- 
tre les  Hongrois  :  leur  avoieut  aidé  à 
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dcfoler  leur  Royaume  :  avoient  mis  leur 
Eftat  fort  proche  de  fa  ruine  :  &  avoient 
efté  caufe  de  la  niorc  de  deux  de  leurs 
Kois  ,  dont  le  grand  Huniades ,  Père  dé 
Mathias  ,  avoh  efté  le  dernier.  Cepen- 
dant s'eftanc  brouillez  depuis  avec. le 
Turc  leur  Allié,  &  fe  voyans  une  fi- 
chcufe  guerre  fur  les  bras  ,  ils  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  en  Hongrie,  pour 
clfraander  fecours  à  riUuftre  Mathias 
Corvin  :  &e  Prince  après  leu  avoir  don. 
né  une  paifible  Audience,  leur  répondit 
à  peu  prés  de  cette  forte. 


MATHIAS    CORFIN  , 

aux  nAmbajfddcurs  de  U 

République  de  Vemfe. 

I  les  habillemens  que  vousi 
portez ,  &  fi  le  langage  que 
vous  parlez  ,ne  me  témoi- 
gnoient  que  vous  eftes  Veni-» 
tiens,  j'aurois  peine  à  croire  que  vous  fuf  • 
iiez  AmbafTadeurs  de  cette  Nation  :  &(i 
L'habillementquç  je  porte,..^lelangage  que 
je  parle,  ne  vous  faifoient  voir  clairement 
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que  je  fuis  Royde  Hongrie  .  jecroirots 
que  vous  m'avez  pris  pour  un  auire  >  Sc 
que  touc  ce  que  vous  venez  de  dire  ne  s'a- 
drelTepoint  à  moy.  Cacqiiellc  apparence 
ya-['il  que  vous  ayez  deu!  cfperer  l'effet 
de  voftrc  demande  ,  après  l'indigne  trai- 
tement que  nous  avons  reçcu  de  vous  f 
Et  (î  vous  n'avez  pas  eu  lieu  de  l'atten- 
dre, ^  comme  fans  doute  vous  n'auriez 
pas  eu  raifon)  pourquoy  voftre  Sénat  a- 
t"il  voulu  m'cnvoycr  une  Ambaffade  in- 
utile? Véritablement  la  haute  réputation 
que  voftre  bonne  conduite  vous  donne, 
eft-bien  fondée:  &  l'Eftat  florilTant  de 
voftre  illuftre  Republique  ,  qui  depuis 
tant  de  Siècles  a  fceu  maintenir  fa  gloire 
&  fa  grandeur  ,eft  une  preuve  indubita- 
ble de  voftre  adrelFc  ,  aus  chofes  de 
cette  nature.  Mais  je  fuis  pourtant  obligé 
de  vous  dire  en  cette  occafion.que  com- 
me vous  abondez  en  jugement,  vous  man- 
quer un  peu  de  mémoire  ;  ven(dis-jc)  les 
rhofes  pairces  ,  &  la  prière  que  vous  me 
faites  aujourd'huy.  Eft-il  polTible  que 
vous  ayez  enrierement  perdu  le  fouvenir 
du  miferable  eftar,  d'où  vient  de fortirre 
Royaume  i  &de  l'impitoyable  refus  que 
fit  voftre  Republique  au  feu  Roy  Vladi- 
ilsiis  mondevancier  î  L'orage  qui  fefor- 
nioità  Conftantinople ,  pour  venir  fou- 


des    Rois.  6j 

dre  fur  la  Hongrie,  fe  faifoic  déjà  enten- 
dre par  toute  la  liecre:  la  formidable  puU 
ffknce  du  Turc  eftoit  déjà  preftc  d'inondcc 
toutes  nos  Provinces^  il  a  voit  armé  toute 
l'Afrique^  il  a^it  armé  prefque  toute. 
.  rAfle^&quafi  toute  rturope  contre  nous: 
&  vray  femblablement,  il  falloit  que  nous 
fuccombaflions  focs  des  forces  fi  prodi. 
gieufes ,  6c  tant  inégales  aux  noftres.  La 
Hongrie  ayant  toufiours  efté  comme  le 
Bouclier  de  toute  la  Chreftienté,  &  com- 
me une  Digue  înébratHable ,  quis'efl  tou* 
fiours  oppofée  aux  ravages  de  ce  dange- 
reux torrent;  cétinfatiable.Vfiupateura- 
voit  juré  de  luy  arracher  ce  Bouclier ,  6c 
d'abatre  ce  ferme  Ramparr  ,  qui  s'oppo- 
foit  perpetuellemei^  à  (es  cruelles  inon- 
dations. En  cette  fâcneufe  conjonâiure,  le 
jeune  8c  courageux  Vladiflaiis  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fortifier  fon 
party>  &  le  fauverde  ce  naufrage:  6c 
comme  il  fçavoit  qu'outre  l'intereft  gê- 
nerai que  vous  aviez  auec  tous  lesChre- 
ftiens  en  cette  afi'àire  commune;  vous  en 
aviez  encore  un  particulier  ,  à  caufe  du 
Friul  que  vous  tenez  en  Terre  ferme, '& 
desifles  que  vous  pofledez  en  l'Archipel j 
il  fit  tous  Tes  eflfbrts  pour  vous  obligera 
faire  avec  luy  une  ligue  ofFenfive  &  defRn- 
iivc  contre  ce  redoutable  enncmy.  Il  ca*^ 
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voy.i  pour  céc  efFec  lès  Amb..llàdçiirs  à 
Veiiifê  ;  il  fil  rcprcfcmw  par  eox  au  Sé- 
nat, ce  que  la  R.cpiib!iquc  devoir  a  l'hon- 
neur du  Nom  Chr^llien,  ^alanciprine 
alliance  de  la  Ganroiiiic^e  Hongrie.  Le 
Pape,  comme  Pcce  commun  de  tous  les 
Chrellieiis,  joignit  l'es  prières  aux  noftres, 
&  lâcha  de  vous  peifuader  une  chofeià 
Jaquellle  vous  n'aviez  pas  moins  d'intereft 
que  nous  ,  &  à  laquelle  h  vertu  &  l'é- 
quité naturelle  tontes  feules  vous  dévoient 
artcz  obliger.  Cependant  fes  perfuafions 
£c  nos  prières  furent  ég,ilement  inutiles: 
il  vous  exhorta  en  vain  j  nous  vous  priâ- 
mes en  vain  \  Se  vous  cuftes  l.i  dureté  de 
n'écouter  ny  fes  confeils,  ny  nos  remon- 
ftrances  ;  &  de  nous^efufet  abfolumetit 
lelecours  quenousvous  demandions  ;le 
fecours  qui  nous  eftoit  (î  nece (Taire,  &c  le 
fecours  que  nous  avions  tanide  raifnti 
d'efpeter  :  atlegant  pout  toute  excufe  , 
qu'il  n'enft  efté  ny  beau  ny  jufte,  de  vo\is 
déclarer  contre  un  Prince  qui  ne  vous  a- 
voit  rien  fait,  qui  vous  deuft  obliger  à  ce- 
la. Mais  voftre  cruelle  Politique  n'en  de- 
meura pa;  dans  ces  rétines  :  laneutralité 
même  n^  vous  fembla  pas  alTez  feu re  pour 
conferver  voftre  repos  :  il  ne  vous  fiiffit 
pas.  d'eftre  fpctbateiirs  de  nos  miferes  , 
vousvouluftes  encore lesaugmentcr.  En 
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îie  vous  déclarant  pour  l'un  ny  pour  l'au- 
tre, vos  forces  auroienc  au  moins  donné 
quelque  ombrage  au  Turc ,  &  Tauroient 
poflîblc  fait  marcher  plus  lentement,  dans 
undeiTein  de  ceire  importance:  au  lieu 
que  par  Tinfame  &  criminelle  alliance  que 
vous  fartes  faire  avec  luy  en  ce  temps- là, 
TOUS  luy  oftaftes  tous  les  foupçons  qu'il 
cuft  pu  avoir  de  vos  armes  :  vous  luy  fi- 
ftes  fçavoir  que  vous  le  craigniez  ;  vous 
luy  appriftes  que;eous  Déferions  aflîftez 
de  perfonne:  &  bref  vous  nous  abandon- 
naftes  à  fa  fureur*,  mous  nous  expofaftes 
à  périr  mal  henreuS|ment^ou  pour  mieux 
dire,  vous  expofafte^t  toute  la  Chreftien* 
té  à  ce  danger ,  &  vous  vous  y  expor- 
tes vous-mêmes.  Ôr  qu'avint-il  de  cet 
inhumain  abandonnement ,  &  quel  fut  te 
fuccés  de  cette  guerre  infortunée^  que 
nous  fumes  contraints  defoûcenir  feuls^ 
Vous  le  fçavez  Vénitiens,  toute  la  Terre 
le  fçait  comme  vous  ;  &  nous  le  fçavons 
mieux  que  toute  la  Terre ,  puis  que  les 
blefTures  que  nous  receufmes  en  ce 
temps  -  là ,  feignent  encore  ,  &  que  le 
temps  n'aura  point  âflez  d'années,  pour 
en  efteindre  la  trifte  mémoire,  ny  aflez 
d'ombre  pour  en  eiFacer  le  funefte  fouve- 
tii'r.  Il  avint  donc  qu'avec  des  forces 
cane  inégales  j  &  par  les  coti(ciU  \tvcotk&^ 
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derez  des  fl-iceurs  ,  le  brave  acinfortune 
Vlaiifl.iiii  perdit  deux  Batailles  au  delà 
du  Danube,  il  avint  qu'un  nombre  in- 
fiiiy  de  Soidars  ,  5i  de  perfonnes  de  con-' 
dicion,  moiuureiu  ou  fucucent  faites  çC 
claves  en  cette  Bataille  ,  que  nous  per- 
dîmes dans  la  plaine  de  VaTnes,&  depuis 
dans  celle  de  Cofobe.païs  des  Triballiens; 
ilavintqiie  lej?Line  &vaillant  Vladillaus 
y  perdit  la  vie,  en  combatancgenercufe- 
ment  ;  il  avint  que  ces  deux  plaines  fu- 
rent couvertes  de  fang  Chreftien  ;  il 
avint  que  tout  un  Royaume  fut  remply 
d'horreur  &  de  confniîon  ;  il  avint  que 
mille  veuves  defolées  ,  invoquèrent  l'ire 
du  Ciel  contre  vous  ,  pour  la  perte  de 
leurs  maris:  il  avint  que  mille  orphelins 
vous  demandèrent Icuts  pères: que  mille 
pères  vous  redemandèrent  leurs  enfan'rS: 
il  fût  avenu  cnfuite ,  que  toute  la  Chré- 
tienté'euft  perydans  noftre perte,  fi  la 
bonté  de  Dieu,  plus  grande  encore  que 
voftrectime,  n'eu ft fuicité  pourladefFen- 
■fc  de  fes  Autels ,  &  de  fa  gloire,  &  pour 
la  proteiîtion  du  Nom  Chreftien,rinvin- 
cible  Huniades.  mon  Seigneur&  Roy  ; 
&  mon  Père.  Mais  helas,  tons  ces  mal- 
heurs n'ont  pas  cfté  les  denriers  qu'un 
abandonnement  fi  ccuet  nous  a  caufé.'  Ils 
ont  eu  de  fuiieftes  fuites ,  &  de  dan»e. 
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iêvilês  confequenccs  :  parmy  ces  peites 
gçneralfs,  j'en  ay  fait  une  particulière, 
dont  te  Sceptre  cjiie  je  tiens ,  &  la  Cou- 
ronne que  je  porie,  ne  me  confoleront 
jamais.  Vous  lediray-jeî  le  poutray-je 
dire?  mais'le  pourray-je  celctî  le  grand 
&  l'invincible  Hiiniades  a  perdu  luy- 
nicme  la  vie,  par  les  glorieiifes  blelTiires 
qu'il  a  receiics  en  celte  mat- heiirenfe 
guerre,  dont  voiisfuftcs  les  rpcftaicurs. 
Il  fit  cent  fois  fuir  les  Turcs  ■devant  fa. 
redoutable  épée,  mais  après  tout  ,  il  ne 
pût  éviter  enfin  le  tranchant  de  leurs 
Cimeterres,  La  viftoire  le  fuivit  en  mille 
occafions  .mais  helas!  elle  l'abandonna 
à  la  dernière  :  Il  fut  long-temps  le  Ram- 
part  de  la  Chreftienié  ;  maïs  enfin  ce 
Rampart  fut  abattu  ,  quelque  ferme 
qu'on  le  vîft  eftre.  Il  combaiit ,  il  vain- 
quit ,  il  triompha  :  mais  après  ces 
Com^ais,ces  viftoites  &  cesttiomphes.î! 
fallut  qnil  cedaft  à  la  Fortune.  Il  eut 
Je  bon-heur  de  monter  auThrofne:  mais 
ce  ne  fut  que  pour  defccndre  au  Tom- 
beau.  Il  fe  fit  Roy  par  fa  valeur:  mais 
il  ccfTa  d'eftte  homme  par  la  lâcheté  de 
ceux  qui  l'abandonnèrent.  Il  acquit  une 
louange  immortelle  :  reiais  ,  helas  !  il 
n'acquit  cette  immortalité  que  par  fa 
^ort.   Enfin,  U  Hongrie  perdit  fon  Ro'f^ 
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La  Chrclliciiié  peitlît  (on  l  loiedeur  J 
l'Europe  perdit  (ou  plus  grand  ornement: 
Ëi  Mathias  l'adiltance  duquel  vous  im- 
plorez aujoiird'hiiy,  perdit  fon  Seigneoc 
&  l'on  Pete.  Jnf^ez  donc. Vénitiens,  fi 
n'ayam  pas  perdu  la  mémoire  de  ma  per- 
te, &  de  vollic  iiiliumanité  .  vous  avez 
railon  d'efperer  le  fecoiirs  que  vous  me 
demandez  maintenant  î  Jugez  donc  fi 
vous  avez;  taifon  de  croire  que  ie  fang 
d'un  Père;  &  d'un  Père  tel  que  Hunia- 
dcs,ne  ioit  pas  plus  éloqucni  que  vous, 
&  p'us  peiliiadf  que  voftre  h.irançtie  > 
Ha!  fi  le  droit  des  Gens  n'cftoit  un  droit 
«iviolab'e  cntie  les  Princes  qui  font  pco. 
feflion  d'honneur  &  de  probité  :  &  11  les 
perfonnes  des  Ambalfadedeurs  n'eftojenc 
facfées  parmv  'es  Pfuplesles  p'us  barba- 
res,&lesmc'ipscivilirfz:  quelque  auda- 
ce que  vous  ayez  fair  paroiftre  en  vos 
difcours  &  en  *n  vos  prières  ,  il  f^roic 
bien  difficile  que  la  crainte  ne  s'yn-.êlaft, 
&c  quelque  douceur  que  je  puilfe  avoir  i 
il  ne  me  fcroit  pas  plus  ailé  de  m'etnpé- 
cher  de  me  vanner.  M.iis  puis  que  ce 
droit  des  Gens  vous  ell  un  Azite,  qui 
met  voflre  tefte  à  couvert  des  foudres 
d'une  colère  fi  jufie  &  fi  bien  fondée, 
puis  que  Dieu  fenl  s'eft  refervc  la  van- 
geance, comme  Te  connoiHàncfeul  capa- 
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ble  de    l'exercer  é4Uitablement  :  puis 
qu"il  n'y  a  que  luy  qui  puifle  fe  vangcr 
fnr  les  en  fans  ,  de  l'fni^ttité  des  7"  ères  , 
tà*  l€S  foHrjuivre  jujijites  a  la   troifime 
Génération  :  Puis  que  d'ailleurs  la  lon- 
gueur du  temps  a  quafi   reTcrmé  cette 
playe,  que  vous  avez  penlc  r'ouvrir  ;  &C 
puis  que  ce  temps  qui  vient  à  bout  dç 
toutes  chofes  j  a  calmé  toute  ma  colère, 
&ofté  toute  ramcrti.me  de  mon  reflcnti- 
pi.-nt  :  ne  foûlevons  plus  cei  flots  appai- 
fez  :  lai  irons   dormir  la    tcmpcfte&les 
vents ,  &  fans  mêler  aucune  aigreur  à 
vos  paroles  ,  ou  du  moins  aucnne  haine 
à  nos  fentimens  :  examinons  fans  trouble 
&  fans  confi.fion,ce  que  vous  fiftcs  autre* 
fois,  &  ce  que  vous  voulez  que  je  fafle 
maintenant  :  &  renvoyons  avec  un  œil 
des  inierefle  l'in  juftice  de  mes  reproches, 
ou  celle  d'une  fi  mauvaifeadtion.    Il  efk 
certain  (  &  l'expérience  de  tous  les  fîe- 
cles  nous  l'apprend  & -nous  le  monftre) 
que  le  deleftable>  Thonnefte  ou  l'utile, 
font   les  tçois  puiflans  reflortsqui  font 
mouvoir ,  après  Dieu  ,  toute  cetre  gran- 
de &  merveilleufe  Machinede  l'Univers: 
quelque  difFrrnte  que  puiflTe  eftre  une 
intention  ,  il  faut  neceflairement  qu'elle 
panche  vers  une  des  ces  trois  chofes  :  & 
(^ue  celuy  qui  la  conçoit  ,aic  de  v\ectQL^& 
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lin  de  ces  irois  objecs.  Depuis  les  plui 
bafTcs  conditions  d'entre  les  hommes 
jufqiies  aux  plus  relevées, toutes  agifleni 
par  lin  de  ces  trois  principes  :  &  aucun! 
d'entr'elles  ne  peut  agir  par  aucun  autre 
motif.  Les  Monarques  &  les  Bergers  ■ 
les  Conquerans  &  tes  pacifiques  :  les 
Gens  de  guerre  &  les  Gens  de  lettres: 
les  façvans  &  les  ignorans  ;  les  fages  ;& 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  les  Arts  &  les 
foibles  ;  les  vertueux  &  les  méch3ns..les 
vieux  &  les  jeunes,  les  hommes  &  les 
femmes  -,  bref,  tout  ce  qui  vit  &  refpîre , 
fans  excepter  mefme  les  animaux  lans 
raifon  ;  tour,  dis- je  ,a  pour  but  une  des 
trois  chofes  que  j'ay  dites,  tout  la  regar- 
de comme  fonSouvcrainbicn;  &  tout  em- 
bralTe  avec  ardeur  les  moyens  qui  fem- 
blent  eftrc  propres  pour  y  parvenir.  Les 
voluptueux  n'oublient  rien  de  tout  ce  qui 
peut  accroiftre  ou  faire  durer  leurs  plai- 
firs  :  Les  ambitieux  tentent  toute  chofe, 
pour  pouvoir  obtenir  la  gloire  ,  où  leur 
grand  cœitr  les  fait  afpirer:  &  les  avares 
ne  croyent  rien  d'illicite  pour  amaflcrdes 
trcfors.  Voyons  donc  par  lequel  de 
ces  trois  motifs,  voftre  impitoyable  Ré- 
publique pût  cftre  oh\\%ht  à  pratiquer 
envers  nous,  une  (î  cruelle  procédure,  Se 
à  nous  faire  un  refus  H  dangereux  &  lî 
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plein  (î'inhumanité.    Pour  le  premier , 
quelle  apparence  y  a-t'il ,  qu'un  peuple 
qui  fait  partie  de  l'Europe^  qu'un  Peu. 
pie  civilifé;  qu'un  Peuple  qui  profelFe  le 
Chriftianifme,  aiceula  barbarie  de  crou- 
ver  quelque  volupté  en  la  de(blation  de 
^   nos  Provinces  ;  en  la  ruine  de  nos  Villes  ; 
en  l'embrafement  de  nos  Temples  ;  en  la 
défaite  de  nos«Armées,  &  au  meurtre  de 
tous  nos  «fpldats?  Qiipy,  le  burn  &  le 
pillage  ;  q^ioy>  le  fer  ôc  le  feu  ;  qioy,  les 
larmes  &  le  fang  ;  quoy,  les  blefTez  &  les 
morts  auront  efté  des  objets  divextilTans 
pour  voftre  veuc  -,  &  vous  aurez  pu  trou- 
ver quelque  volupté  bizarre  &  extrava- 
gante, en  des  chofes  capables  de  donner 
de  l'horreur  &  de  la  pitié  aux  âmes  les 
plus  infenfibles  ?  Quoy,  des  montagnes 
d'hommes  tuez  &  tous  couverts  de  bleC* 
fures  ',  quoy  des  vieillards  tirez  par  la 
barbe  &  par  les  cheveux  y  &  poignardez 
fur  les  corps  de  leurs  enfant ;quoy, des  en- 
fans  arrachez  de  la  mammelle,  &  écrafez 
contre  les  murailles  ;  quoy ,  des  mères 
échevelées,  &  perçant  le  Ciel  par  des  cris 
horribles  ;  quoy ,des  filles  mifetablement 
expqfées   à    l'infolence  des   Jariffàircs  ; 
quoy  ,  le  fang  de  deux  grands  Se  biaves 
.  Rois  répandu  jufques  à  la  di-rniere  goût. 
ce  'f  quoy  ,  des  Temples  prophantz  \  d!t% 
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Preftres  meunris  ;  des  Autels  brifez  >  flc 
toiHcs  les  chofes  lacrces  enire  les  mains 
prophanes  Sifacrileges  des  Turcs,  quoy, 
loue  cela ,  dis  -  )e  ,  vous  aura  pu  donner 
du  plaifir;  &  vous  aurez  pu  voir  non 
feulement  d'un  oeil  fcc,  mais  d'un  œil  fa- 
lisfait  &  content,  des  objers  fi  époven-  ^ 
tables,  &  des  miferes  il  dignes  de  com- 
padion  î  Qj^oy,  l'on  aura. parlé  de  Néron 
comme  d'un  monftte  k  faire  honte  à  la 
Nature,poiir  avoir  regardé  brûler  Rome 
fans  doiiicurî  &  vous  anrez  ven  brûler 
tout  unRoyaume  fans sffli£tion,&  vous 
ne  paflerezpas  pour  des  M  on  (1res,  indi- 
gnes de  voir  le  jour ,  &  dignes  de  le  per- 
dre avec  autant  de  douleur  que  digno- 
•miiiieîje  vous  en  fais  juges  vous  -  mê- 
mes. C^ioydes  Chreftiensauront  veu pé- 
rir des  Chrefticns  comme  eux,  &  tomber 
à  monceauxfous  leCimeterredcsInfidel- 
les,  &  ils  auront  eu  l'inhomaniié  de  s'en 
réjoiîir?  Quoy,  desitaliens  auront  pris 
les  mœurs  des  Leftrigons  &des  Antropo- 
phagcs,  &  auront  quafi  mangé  des  hom- 
mes ,  ou  du  moins  les  auront  vens  dé- 
chirer &  mettre  en  pièces, &  ils  auront 
pu  trouver  qaejque  contentement  en  des 
objets  fi  peu  propres  à  en  donner  ?  Ha  ! 
non  ,  non, quelques  barbares  quevous 
nous  ayez  elié ,  &  quelque  rigueur  ex- 
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Tocivcït  que  vous  nous  ayez  renuë>nousne 
/çaunoi]s  croire  encore  que  des  hommes^ 
que  desVcmtiew,  quedes  Chreftiens„ 
ayenc  pu  rire  de  iios  larmes  y  fe  baigner 
x]ans  noftrefàng ,  &  fe  réjouir  denos  dif- 
^races^  Ceux  qui   font  incapables  de 
comtnetcre  de  grands  crimes,  n*enfoup« 
'^onnen^  pas  ailcment  les  autres  :  &  leur 
innocence  leur  fait  juger  d'autruy  par 
etix-mefities»  tant  qu'ils  ne  font  pas  for« 
CC2  de  changer  de  ientimens.   -Nous  ne 
croirons  donc  point  que  le  deleAable  ait 
^fté  l'objet  que  vous  avez  eu,  en  nous  rot 
fufânt  voftre  afliftance  ,  &  en  nous  ex- 
p9(ànt  à  la  barbarie  des  Mahometans  t 
puis  qu'il  eft  hors  d'apparence  que  vous: 
ayez  pu  concevoir  la  penfée  de  le  trou- 
"Ver  en  des  chofes  fi  contraires  à  l'iiuma-* 
nité  y  &  (î  dirc&emeni  oppofées  à  tout 
ce    qui  peut  donner   quelque    joyc^ 
ou  quelque     fatisfaâion.     Mais    puit 
que  le   deleAable    n'a   pu    cftre   vô- 
tre objet  9  voyons   du   moins  fi    l'ho- 
norable  vous  aura  pu  faire  agir  :  &  fi 
jÇ'a  pu  eftre  par  ce  motif,  que  vous  nous 
iivez  expo  fez  en  proye  à  la  cokre  des 
.Turcs  -,  A  que  vous  avez  mis .  toute  là 
.Hongrie,  &  même  toute  la  Chreftientf, 
fur  le  bord  du  précipice  ^  âc  s'il  faut  ainâ 
4û:c^  k  deux  doigts  de  fa  perte  univtt&W 
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le.  Ceax  qui  ont  le  plus  ibigneiiffmfnt 
rxamuié  rn  qnoy  -codtîlloit  la  vccitable 
gloire  d«  Princesjapi^avoir  agite  c«tê 
quedion  de  cent  maniem  ,  &  l'avoir  re> 
gatdce  d'auuni  de  biais  differen*  -,  font 
tons  demeurez  d'accord  ,  qu'elle  coiîL 
lïlïoît  principalement,  i  prêteur  tes  /«'- 
Hu,  &  k  re0tréuxVmfMnf.  Ouy, 
c'cft  en  cela  leul  que  corilifte  la  ventât 
blo  generolitc  ;  c'cft  en  cette  vertu  des*- 
intcreilèe ,  que  les  Princes  trouvent  cette 
gloire  éclatante,  &  cette  réputation  fans 
(ache, qu'ils  doivent  chercher  route  leur 
vie;  &  l'éclat  de  laquelle  ils  doivent  toft«- 
jouts  préférer  à  celiiv  de  leur  Sreptre*8c 
de  leurCouionne  même-,  En  (ffec.  tou- 
ics  leurs  autres  aûions,queIqiies  gtaniTes 
qu'elles  puideiit  eftre  ,  Si  quelques  bel- 
les qu'elles  paroiflent  aux  yeux  du  mon- 
de, peuvent  eftre  mal  expliquées,  êi  re. 
cçvoic  une  mauvaife  interprtiation.  Les 
Conqueraiis  peuvent  cftrc  creus  dénie- 
futément  ambiiieux;  les  pacifiques  peu- 
vent ertce  crens  timides  ;  les  titjoureux 
pailtiit  aifcmcfjt  pour  cruels  ;  les  O. 
mens  font  foupçonnez  d'eftre  foiblr-»- 
les  libéraux  Corx  accufez  d'eftre  ptidâi 
gués ,  les  bons  ménagers  font  tenus  avat. 
res,Ies  vailbns  palTcnt  fonvenrpour  té- 
méraires ;  les  prudens peuvent  eflie  creus 
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lâches  ;  la  Majefté  des  Princes  peut  cftre 
prife  pour  orgueil  ;  leur  facilité  peut  eftre 
prïfe  pour  une  balFelTe  :  s'ils  font  trop 
graves  ,  on  ne  les  aime  point  3  s'il  font 
trop  familiers  on  les  méprife  ;  s'ils  font 
fort  gais  >  l'on  dit  que  la  mifere  des  Peu- 
ples-ne  les  touche  point  ;  s'ils  font  fort 
triftes ,  Ton  dit  que  rien  ne  les  oblige  j 
s'ils  font  prudensj'on  dit  qu'ils  font  four- 
bes 5  s'ils  font  francs  &  ingénus,  l'on  dit 
qu^ils  n'ont  point  de  prudencerEn  un  mot> 
toutes  leurs  actions, toutes  leurs  paroles,te 
même  toutes  leurs  penfées  font  fujettes  à 
recevoir  un  mauvais  fens  »  de  l'envie  & 
de  la  mahce  des  hommes.  Il  n'y  a  donc 
que  cette  proted^ion  dçs  foibles  (  quand 
elle  eft  franche  &  fans  intereft  fcaché) 
qui  n'a  point  befoin  d'Apologie  jil  n'ya 
que  cette  genereufe  refiftance  que  l'ont 
fait  à  l'oppreflîon  des  plus  forts ,  qui  foit 
généralement  approuvée  :  &  dans  un  def<- 
fcin  de  cette  nature^  il  ne  faiit  ny  raifons 
ny  manifelies  >  pour  autorifer  les  armes 
^  des  Illuftres  Guerriers.  La  chofe  parle- 
d^'tlle-méme -,  chacun  invoque  l'aide  du- 
piiâ\  fur  ces  Troupes  Auxiliaires;  & 
■  "-ç  plus  fiautes  entreprifes  ne  font  con- 
.uamnées  de  pcrfonne,  non  pas  mefme  de 
leurs  ennemis.  La  voix  publique  donne 
à  ces  P£ince$>  généreux  (es  e,lotic\xi  X\-. 
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très  de  D^tïtiil'i  iirs  de  la  liberté,  de  Prow 
teneurs  de  l'innocence  ;  d'apuis  des  Trô- 
nes ébranlez;  de  Reftanrateiirsdes  Etats ;; 
de  flcaii  des  Tyrans  :  &  la  Poltrrué  ron- 
fcrvc  leur  Noni,&  revcre  ietit  mémoire, 
coinine  des  chotesque  la  Vertu  a  confa- 
fité'-s ,  &  qui  ne  doivent  jamais  finir» 
Le  Maibre  &  le  Bronze  font  employé» 
à  éternifer  cette  gloire  :  Les  livres  &  le* 
hiftoires  de  tomes  les  Nationi  en  parlent 
,  en  toutes  les  langues  :  Le»  Pères  en  par- 
lent à  leurs  cnEms  ;  ces  enfans  en  par- 
lent anx  leurs  ;  U  cciix  cy  aux  autres  cjiii^ 
Tiennent  après  :  &  de  cette  forte  paê 
une  immortelle  &  glorienfe  tradi- 
tion, la  rerntation  de  ces  grands  Honi- 
mer,  pafTe  de  bouche  en  bouche  j  d'âge 
en  âge  ,  &  de  Siècle  en  Siècle,  s'éterni- 
fe  dans  l'Univers.  Or  fi  jamais  une  Ré- 
publique a  trouvé  une  de  ces  occafions 
Êivorables ,  la  voftre  l'avoir  fans  doute 
trotivée  en  la  protcâionqtie  nous  vous 
demandâmes ,  &  que  vous  nous  tefuràtes 
fi  crnellemcnr,  .Noiw  eftions  foib'es, 
nos  ennemis  cftoi^nc  piiiiTansjils  eftoient 
egcerteuts,  nous  citions  fut  la  defeiiiîvei 
Us  vouloient  uûuper  noftre  Royaume, 
nous  voulions  dcfîcddte  noftre  Patrie;  ils 
u'avoient  aucun  droit  en  lents  preicmious, 
g!ausD*j>Tio>is  aucune  injnftice  en  nDitrc 
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rfeffenfe;  Qiie  vous  diray-fe  encore?  ils 

cftoient  Turcs ,  &  nous  Chreftiens  -,  ils 

eftoitnt  même  vos   ennemis    naturels, 

nous  eftions  vos  Alliez  ^  vos  frètes  ; 

8c  fur   tout  [comme  je  l'ay  déjà  dtlj  ils 

eftoient   forts,  fii  nous  eftions  foiblcs/ 

ce  qui  devoir  nous  fnfiite  pour  obtenir 

'oftré  proteftioii  ,  (i  vous    euflïez  efté 

letitablemfnt  genereiix,&:  que  vous  enf- 

"lez  afpiré  à  la  véritable  gloire.    En  effêr, 

luel  honneur  plus  grand  eunîez-vous  pu 

imais  recevoir,  que  celuydevous  op- 

ofer  vigouceufement   à  ce  torrent  de 

lame  &  de  fer,  qiii.venoii  de  ravager 

ieax  Empircsj  &  dix  Royaumes  ;  Qiicllc 

Çloire  cuft  efté  U  voftre  .  d'arrefter  les 

«onqueftes  àt  et  Wonftre,    qui  aToir 

renverfé  le  Trofne  du  grand  Conftantin  , 

&  éteint  la  Race  Impériale  des  Paleo- 

logues  ;  Quelle  réputation  n'eufiîcz-vous 

acquife  en  vengeant  la  nouvelle  Rome 

'";s    infolcnces  de  ces  Baibarcs!  Et  fur 

tut ,  quelle  louange  n'auriez  -  vous  pas 

leritée  en  protégeant  noftre  foiblcITc 

contre fiunpuiflant  cnnemy!  S'oppoferà 

ceux  qui  font  du  mal ,  &  defFcndre  ceux 

qui   le  foufFrent  ,  cft  un  fentîment  que 

l'équité  naturelle  iufpirc  ,  Se  qui  tombe 

dans  le  cœur  de  tont  les  hommes  ,  tant 

qu'il  demeure  en  fon  aflieite  orduia«f.6t 
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lant  que  les  palpons  ne  l'aveuglent  point 
&  lie  dcceglent  point  fa  conduitcil  eft  pief 
queimpoÔîblea  tout  cœur  bienné,de  ne  fe 
ranger  pas  du  Mrtv  du  foible=&  de  ne  s'op 
poTerpas  à  l'injufte  violence  du  plus  fort. 
Ujiinftinâ  naturel  nous  y  pouflcjlacom- 
.palEon  nous  y  force;  la  laifon  nous  y 
convie  :  &  comme  nous  Tentons  bien  en 
nous-raermes,  qu'un  pareil  tcaittement 
nous  fecoit  fort  rude  ;  un  feniimcut 
d'humanicé  fait  que  nous  ne  pouvons  le 
foufFfic  en  aottuy.  Cetrainement  il  n'y 
a  que  les  Statuer  &  les  Vénitiens,  qui  en 
une  pareille  rencontre  demeure  fans  mon- 
■vcment  &  fans  attion  :  il  ne  faut  pas 
cftrc  homme  ,  pour  eftre  infenfib'e  en 
«s  occafions  :  &  c'eft  eftre  ,  non  pas 
homme  raifonnable;  non  pas  fimplement 
animal  fcnfible;  mais  nue  pierre  fars  (en- 
timent,  que  de  refufer  fon  fccours  à  l'op- 
prefle  qui  le  demande  ,  &  qui  en  a  ne. 
cefliié.  Qi^e  s'il  cft  honteux  de  refuftr 
fon  alllftance  à  celuvqui  l'implore  ,  Se  de 
ncs'oppofer  pas  àrinjuftice  du  plus  fort; 
combien  eft-il  plus  honteux  ,  non  feule- 
ment de  regarder  périr  le  foible  ;non  feu- 
lement de  ne  !e  fecoutir  pas  :  non  feule- 
ment de  ne  s'oppofer  point  à  la  violence 
qui  l'opprime  i  maisd'aidcr  encore  à  l'op- 
piimei  >  &  d'allée  làchetiient  fe  joitidïc  à 


celuy  qui  n'eftoic  dé|a  que  trop  capable 
tout  feul  de  perdre  céc  inforumé  :  Ha  !' 
VeninenS)  il  y  a  quelque  chofe  de  fi  bas 
&  de  (i  rampant  en  cette  inhumaine  pro- 
cédure ^  6c  quelque  choife  de(i  noir  en  ce 
cruel  aflàffinat.,  qu-on  voit^  bien  que  cei 
fut  encore  moins  Thonnefte  que  le  dé- 
lectable ,  qui  vous  engagea  dans  cette 
nv-uvaife  adion  :  qui  bien  loin  de  vous 
acqueiir  ae  la:gk>ire,  vous  couvrira  éter- 
neUeiiient df  tepro< be  Se  d'mfamie/Car 
enfin.,  fi  vous»  cftiezvnos  enacmis,  pour'-' 
rjuoy  falloir- il  attendre  à  vous  déclarer 
tels,  que  ïc  Turc  ce  fût  déclaré  contre 
nous  ?  ôc  11  /ous  ediez.  nos  amis  ;  pour- 
quoy  fal!!i;it-il  vous  joindre  à  ce  Barbare," 
&  luy  aider  à  nous  détruire:  Ha  !  non, 
non,  lap.U^ire  ne  fut  jamais  voftre  obtet, 
dans  ufi'    \â:ion  fi  balle  &  fi  noire  :  la  vo- 
lupté r^  Alt  jamais  voftre  objet ,   dans 
une  aâion  f\  cruelle  :  Il  nous  rc  fte  donc  à 
voir  fi  l'utile  s'y  trouvoit  plûtoft   que 
rbonnefte  ffi  le  deleékable  ;  &  fi  ce  fut 
luy  qui  vous  obligea  à  ce  lâche  abandon- 
nement.      Quand    il  feroit  aufli  vray 
qu*il  eft  faux  ,  que  les  Rois  ,  les  Princes 
Souverains  ,  &  les  Republiqtres,  ne  de- 
vroient  abfolument  confiderer  que  le  re- 
pos de  leurs  Etats, &  leur  utilité  particuliè- 
re :  quand ,  dis-je,  Téquité:  naturelle ^U. 


foCieté  civile  ;  les  Alliances  des  Coviron- 
bcsj  la  conformité  des  Religions;  les  in- 
feicfts  communs  ;  !a  gloire  &  la  rt-puta- 
«ïon .  feroient  des  cliofes  indiffètfutes; 
vous  ne  irouvmez  pas  mernie  cette 
otilité  prétendue  en  la  mauvaifc  aftioii 
qhe  vous  fiftcs  lors.  En  «ffèr ,  quelqu'un 
pcui-il  avoir  la  moindre  teinture  des  prin- 
cipes de  la  Politique,  &  de  cet  Arrquien- 
feîgne  à  régner ,  &  ne  fçavoic  pas  f  «'«« 
■^•pifin  fuiffant  e^  un  dangereux  voifin  ? 
Qn^il  eft  iwi-avaiitageux,  que  des  fleu- 
ves &des  moncagnes  feparent  fes  Eftats- 
des  noflres  :  afin  que  les  uns  &  les  autres 
foient  comme  des  barrières  capables  d'ar- 
refier  fou  ambiiion.  Et  plus  avanta^ 
gcux  encore  ,  qu'un  Prince  moins  rrdoii*  ■ 
table  que  luy^par  le  nombre  de  fes  Sa. 
jetSi  6: par  l'étendue  de  fes  Terres, éloi-. 
g«e  fes  bernes  de  nos  frontières  ;  &  foit- 
an  milirudecesdet'x  PuiffanMs,  comme 
lin  obdacle  étemel,  à  rinjuftenrurpatioti" 
de  l'une  &  de  l'aotre.  Ne  Taloii-il  pa^. 
beaucoop  mieux  ponrîa  République  de 
Vcnife  ,  que  le  Trofne  des  Rois  de 
Hongrie  demcnrât  debout  >  &  que  la  va- 
leur de  fes  Piinces  la  couvrît  de  ce  coAé* 
là,  que  de  voir  les  Pais  oij  s'tt(?nd  Ta' 
(domination  •,  tous  environnez  de  jM(i&^ 
fùe^j  fifres  Drapeaux   couverts  im 
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CtoitTaiis,  mêlez  parmy  les  EAendais  de 
Saint  Mate  ?  Ignoriez. vous  que  le  voifi- 
«age  entretient  une  tternelle  jaloufie  ;  & 
que  la  jaloufie  d'tiii  rival  inflniment  plus 
fort  que  nous  ,cft  infiniment  àcraindte? 
Ne  fçaviez  -  vous  pas  que  ce  redoutable 
Voifin  ne  manque  jamais  de  prétexte  ;  Se 
que  l'occafion  de  s'agrandir  ,  que  par 
nôtre  perte  il  auroit  fi  favorable,  icnic- 
roit  une  ame  beaucoup  plus  modetce 
que  la  ficnne/Ignoriez-vous  que  lapuif- 
ftnce  formidable  des  Othomans  ,  cil 
comme  ces  maladies  contagieufes,  def- 
qiielles  on  ne  fe  peut  garantir  qu'en  s'en 
iloignant;  Pouviez,  vous  croire  que  des 
Turcs  fufient  meilleurs  voifiiis  que  des 
CIircftiens,6£quela  Politique  de  l'Alco^ 
ran,  fut  plus  fcrupuleufe  quela  morale  de 
l'Evangile  ?  N'aviez-vous  jamais  éprou- 
vé que  les  anciens  amis  font  plus  afieurcz-. 
qu»les  nouveaux  ;&  qu'au  coips  politi. 
que  auflî  bien  qu'au  corps  humain  ,  louic 
initation  eft  dangerciife  î  Ne  fçavicz- 
•ous  pas  que  l'ambition  des  Conqucrans- 
eQ.  comme  la  Mer,  qui  n'a  quafi  ny 
ftinds  ny  rive  ;&  que  celle  de  Mahomet 
fécond  efloit  un  ftu  dévorant,  qui  venoir 
de  confumer  tant  d'Empires  &  tant  de 
Royaumes?  Qu^elle  fcureté  donc  pou-- 
véci-vûus  avoir  ca  l'amitié  d'un  Prince  d* 
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fon  humeiir:&quel  avancagc  lî  grand  pou- 
viez.vous  attendre  de  fon  Alliance  ,  qui 
vous  deuil  obliger  à  faire  ce  que  vous 
fiftes  ?  Erpciiez.  -  vous  que  ce  fuperbe 
Barbare  partagetoit  fes  conquêtes  avec 
vous  ;  &c  prétendiez  -  vous  avoir  voftre 
part  en  nos  fiineftes  dépoiiilles  î  Ne  fça- 
viez-voiis  pas  que  comme  paimy  les 
Nations  civilifées ,  l'on  n'appelle  gueres 
volontiers  un  autre  an  partage  de  la 
gloire  ;  que  de  mefme  patmy  les  Nations 
BarbareSjl'oij  appelle  encore  moins  volon. 
tiers  un  autre  an  partage  du  burin  !  Com- 
me c'eft  l'unique  bur  de  leurs  enrreprifes 
&  le  fciil  objet  de  leurs  armes  ,  ils  n'ont 
garde  d'y  endurer  des  compagi>ons  :  & 
ceux  dont  l'ambition  infatiablcj  trouve 
que  tout  eft  trop  peu  de  chofe  pour  s'af- 
fouvir,  n'ont  garde  de  pouvoir  fc  con- 
tenter d'une  patrie.  Qiii  ne  fçait  que 
l'avarice  ,  aufli  bien  que  l'ambition  Ô<Ia 
cruauté  ■  eil  l'inclination  dominante  des 
Turcs  ?  Que  cette  Nation  n'agit  jamais 
par  aucun  autre  principe  ?  &  ainfi  qui 
pouvoit  ignorer  que  vous  alliez  faire  une 
lâcheté  inutitcmeni?  D'ailleurs  en  l'efta: 
qu'cftoient  lors  les  afEitres  de  Hongrie, 
&  celles  de  toute  laChte/lienté.n'eftoit- 
il  pas  facile  à  Miihomct  fécond  ,  de  voir 
que  l'inteieft  feul  vous  faifoii  agir  ;  que 
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vous  cherchiez  voftrc  feurcté,  &  non  pas 
la  gloircj  qae  vous  ne  nous  abandonniez 
que  pour  vous  fauver;  que  vous  neiecluc. 
chiczfon amitié,  que  pour  éviter  facoTe- 
rc  i  que  la  crainte  vous  faifbit  procéder  de 
cccte  (oae.  Se  non  pas  l'amour  ;  &  qu'en- 
fin voiljhe  regardiez  purement  qac  vôtre 
avantage  ,  dans  h  hontenfe  Alliance  que 
vous  faiiiez  avec  luyî  Or  quelle  obliga-  ' 

»tion    prétendiez  -  vous  qu'il  vous  deuft       ^M 
$votr  d'une  chofe  de   certe   nature  ?  Se       ^| 
quelle   raifon   aviez-vous  d'efperer  qu'il      ^| 
vous  en  fceuft  gcé  ;  De  plus ,  après  avoir      ^H 
veu  aRindontier  cruellement  en  leur  ex-      ^| 
Iréme  neceilité,  vos  anciens  Alliez,  vos       ^H 
anciens  VoiHns,  ou  plûcoft   vos   frères;      ^H 
veu    la   conformité  de  la  Religion  ,  £c  ■    ^H 
celte  des  Lois  &  des  Mœurs;  quelle  af-      ^^ 
feurance  voutiez-vous  qu'il  peufl  prendre 
en  vos  prome(les,aprés  vous  en  avoir  veit 
violer  de  fi  fainces?  Et  quelle  foy  vouliez- 
vous  qu'il  ajoutât  en  vos  paroles  >  après       ^M 
vous  avoir  veu  manquer  de  fov  ''  Ajoâ-       ^H 
tons  encore.que  ce  qui  affermit  lesTrai-      ^^ 
tez.  &  ce  qui  rend  le  Alliances  alTeurées,      ^H 
&  la  paix  durable  :  c'cfV  tors  que   ces       ^H 
Traitez  ,  ces  Alliances,  &  cette  Paix  font      ^H 
également  avaniageufes  aux  Rois ,  aus 
Princes  Souverains, ou  aux  Republique» 
qui  tes  fonc  :  patce  que  cecte  égalité  ne- 
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ceiTaite  ,  Se  ces  avancages  réciproques  ^ 
obligent  les  uns  di  les  autres,  à  l'exaAe 
ob^rvatioii  des  Aiiicles  dont  ils  joiit 
convcmis  enfemble.  Mais  icy  ,  quelle 
proportion  y  avoic-il  eiiite  laRepablique 
deVcnife,  &  le  vafteEmpire  duTiuc  : 
Qiiel  avantage  poiivoit  tecevoi^e  vos 
foibics  Troupes ,  un  Conquérant  fuivi 
d'un  million  de  foldais  ;  Quel  profit  pou- 
viez-vous  apporter  à  celuy  qui  entaiïe 
les  Scepctes  &  les  Couronnes  à  monceaux; 
qui  defolc  plus  de  Royaumes  &  d'Em- 
pires ,  que  vous  n'avez  quafi  de  Viilcs- 
fous  voftre  domination  ■  &  de  qui  les 
-Armées  formidables,couvrcnt  les  plaines 
les  plus  larges,  où  elles  font  rangées  en 
bataiUej&  tariflent  prefque  les  Rivières, 
au  bord  defquelles  on  les  voit  camper  }. 
N'eftoit-ce  pas  vouloir  ajouter  un  petit 
ttiilTeau  à  l'Océan,  que  de  joindre  vo» 
Troupes  aux  fiennes  /Et  n'eftoit-cc  pas- 
tomber  dans  une  erreur  auflî  grande,  que 
vos  forces  eftoienr  petites ,  que  de  croire 
que  Mahomet  obiêrvcroit  teligieufement 
les  Atiicles  d'une  Confcdetation  ,  à  la- 
quelle il  ne  pouvoit  trouver  ny  utilité  ny, 
gloire;  fur  tout  aptes  le  dangereux  exem- 
ple que  vous  ven>tfz  de  liiy  doiiner,qu*on 
peut  violer  les  Alliances  fans  fcrnpu'.esj- 
Eft-ilpoflible  que  l'Hiftoiie  de  Turquie 


▼OU8  fait  fi  abfolument  inconnue  j  que- 
vous  n'ayez  pas  (ceuque  cette  Nation* 
împïe&  barbare/ait  profeffion  o^vertcde^ 
manquer  de  foy ,  de  violer  la  fainteré  des 
Traiter  ;  de  fe  nioqucr  delà  foy- Publi- 
que; 8^  de  mépriftr  le  Droit  des  Gens  ? 
Ne  fçaviez-vous  pas  qu'ils  appellent  les*^ 
Clircftiens  laours ,  c*éftà  dire  Chiens;& 
que  par  cette  injure,  ils  tirent  cette  con- 
fequence  de   leur  argument»  qu'ils  ne 
font  pas  obligez-  de  tenir  parole  à  des-, 
chiens  ?  Mais  ne  fçaviez-vous  pas  qu'ils 
ne  l'obTervent  non  plus  envers  ceux  de 
leur  Nation  &  de  leur  croyance  ,  qu'en- 
vers nous  qui  fbmmes  leurs  ennemis  r. 
Aviez- vous  ignoré  ta  perfidie  de  Bajaxet,, 
qui  après  la  mort  de  fon  Père ,  envoya 
quérir  Soliman  fon   f^re  aîhc,  fur  le 
prétexte  de  le  vouloir  faire  couronnertSe 
qui  après  avoir  abufé  de  là  facilité  de  ce 
Prince  ^le  fît  intmmainemcnt  eftrftngler;. 
&  introduifit  le  premier  dans  là  Famille;: 
Othomanff  une  barbariequi  fàithorretïr, 
A  qui  n'a  %fté  depuis  que  trop  fouvent- 
&  trop  cruellement  imitée  ?  N'aviez-vous 
jTon  plus  appris,  qu'Orçhan  fecond  Em- 
pereur des  Turcs  ,  firigT^rr  de  s'àrcordèr 
avec  quelque  Prince  d'A^fijP,  pour  défaire 
plus  aifément  les  autres  ,^  c|ti*il  Icî  défît' 
agrès  eux --mêmes  fort:  aifçment  ;  çarcft* 
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qu'il  les  avoit  divifci?  N'aviez-voiis  ja- 
mais leu  dans  l'HilloJcc  Romaine  cecie 
remarque  commune  du  f^ilTeaii  de  ver- 
ges, qui  toutes  enfcmble  font  difficiles  à 
roitipie  ,  &  qui  feparées  >  Te  rompent 
toutes  facilement  >  Enfin  ,eftie2-voiis  û 
peu  verfez  en  la  Carte ,  que  vous  ne 
fceufiez  pas  que  vous  n'elîiez  déjà  que 
trop  pcoclies  voiiîns  de  ce  Prince  du 
codé  de  rArciiipel,fans  !e  vouloir  cftte 
encore  de  celuy  du  Fiiul  &  de  la  Dalma- 
tiei  Ne  fçavîez-vous  pas  que  les  fontai- 
nes Si  les  rivières  ,  tant  qu'elles  cntileiit 
fîpatécs  ,  ne  four  gnercs  confiderables  ; 
Se  que  lors  qu'elles  fonr  toutes  enfcmble» 
elles  compofent  une  ircr  valle  &  profon- 
de qui  fe  fait  craindre  diix  jihisallèurezï, 
Ne  deviez  -  vous  pas  coiicliirre  de  là  ,. 
que  tant  que  lesT'rinccs,  &  IcsRepLibli- 
qucsCbrcft'>nnes  feront  en  berne  intel- 
ligrnce.  Se  dans  une  ferme  Union,le,s  uns 
&  'es  autres  poniront  (ans  doute  .efïftcr 
à  la  puillànce  du  Turc  ,&  arrêter  le 
progrez  de  fes  dangertufes  c^nquefiçs  , 
avec  afTcz  de  facilitez  .-'Mais  que  toutes 
les  fois  qu'on  les  verra  diuifez,  plus  faci- 
lement encore  ce  redoutable  cnncmy  les 
deftruira  tous,  les  aitaquani  fepatcment, 
&  les  uns  aptes  les  autres:  Ha!  non, 
non,  aucune  de  ces  julles  confîdeiaiions. 
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ne  vous  entra  dans  l'elprit^'intereft  par- 
ticulier remporta  fur  l'intercft  gênerai  : 
l'eftat  prefent  des  chofes,fut  plus  fortqtie 
la  crainte  de  Tayenir  :  &c  voftreaveugle- 
ment  fut  fi  gr  jnd  ,  que  vous  vou»  ^ettâ- 
tes  vous  .  mémf  s  dans  un  abymc?  ,  en» 
penfanc  éviter  un  précipice.  C'cften  cela 
qu'on  voit  la  Jiftice  de  Dieu  fur  la  tefte 
des  pécheurs  :  leur  faufle  prudence  pcnfe 
fe  fauvcr  d'unperil  $  &  elle  tombe  dans 
un  autre  -,  leur  mauvaife  fincdi  croit 
tromper  autruy ,  &  elle  (c  trompe  elle, 
même  :  leur  fubtile  Politique  croit  fça- 
voir  parfaitement  l'Art  de  régner ,  & 
l'événement  fait  voir  que*toutes  fes  ma- 
ximes font  fauffès  :  tant  il  cft  vray  (com- 
me l'Efcriture  le  témoigne^  çuc  7>ieH 
fouffle  fnr  les  dejfeins  des  michans  ^  & 
les  dijjipe  comme  une  ombre  ,  &  comme 
de  la  fuméf»  Que  fi  de  tout  ce  que  j'ay 
dit  >  il  paroift  clairement^  que  ny  le  de* 
leâable ,  ny  l'honnefte ,  ny  l'utile ,  ne 
vous  ont  pu  faire  agir  ;  que  refte-t'il  à 
conclurre,  finon  que  par  une  inclination 
portée  au  mal  vous  ayez  voulu  nous  per- 
dre :  que  vous  avez  trouvé  quelque  mali- 
gne joye  en  vos  douleurs,  fan»  fçavotc 
pourtant  en  quoy  confiftoit  cette  joye  : 
&  bref  que  vous  avez  fait  ce  mal  »  parce 
que  vous  n'eftes  pas  nais  au  bien  t  Mais 
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comme  cette  excufe  ne  fufHt  pas  à  de? 
hoaimes  de  qui  la  volonic  e(l  libre  :  qui 
peuvent  agir  par  éleâion  ,  &  fe  porter 
par  choix  au  bien  ou  mal  :au  vice  ou  » 
lavwtB  :Ne  fommes-noas  pas  en  droit 
à  noftre  tour,  de  nous  fouvenir  que  ta 
Jul^ice  vindicative  n'eft  pas  moins  Ju- 
ftice,q!iecellc  qui  donne  les  recompenfcsï 
Ne  fçivons  -  nous  pas  qiie  par  le  droie 
de  la  guerre,  tesrepreirailles  font  permi- 
ses î-  que  la  plus  rigoureiift  Morale  fouf- 
frc  qu'on  refifte  aux  agrclïcuis  ;  qu'on  (b 
dcffènde  de  leur  violence»  &  qu'on  rc- 
ponflç  la  force  par  la  force  ?  Que  fi  1» 
Loy  de  Dieu  mefmc  ordonnoit  ceil  peuf 
•»'/,  &  vit  pour  yie  en  la  punirion  des  cri- 
mesine  devons-nous  pascn  vous  imitant^ 
àujoutd'huy  que  la  chance  a  tourné  ,  Se 
que  les  afFaitcs  ont  changé  de  face  :  Ne 
devons -nous  pas  ,  dis-je  ,  aller  contra» 
SttT  une  Alliance  avccMaliome  fécond  , 
-après  vous  avoir  refnfé  le  même  fecours 
que  vous  nous  rcfu(âftcs  -iiiirefois  )  Ne 
devons  nous  pas  aller  joindre  nos  forces 
aux  fi«incs/Nc  devons-  iioiis  pas  i'af- 
iîftcr  de  nos  conffils  &  de  nos  foldars  ? 
Ne  devons-nous ,pas  hiy  aidera  ravager 
vos  Frontières;  à  deffjirc  vos  Armtcî-,à 
forcer  vos  m;illeures  Places;  à  faire  des 
Erdavcs.  des  vos  Généraux  ;  à  vous  eliaf. 
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§er  de  laTerre-ferme^&enfuitede  tAtes 
les  Ilïes  que  vous  tenez  en  rArchipeljNe- 
ibmmes-nous  pas  obligez  dans  ane  con* 
ifînûure,  fi  favorable^  de  mêler  nos  Dra- 
peaux à  fcs  Enfeignes ,  &  de  marcher 
conjointement  contre  cette  orgneilleufe 
Ville  i  dont  les  fuperbcs  Ramparts  font 
ombre  à  toute  la  Mer  Adriatique,&  com- 
mandent imperieufement  à  tous  le^  riva» 
ges  d'alentour  ^  Ouy ,  fans  douie^  nous  y 
femmes  obljgez3  &  pour  peu  que  nouSé- 
coutions  la  raifon  humaine,  &  k  fou  venir 
dupa{ré,vous  eftes  perdus^nous  fommes. 
vengez,  &Venifc  va  fervir-d'cxemple  pat 
fon  effroyable  chaftiment,àtons  les  fie* 
des  à  venir,  &  apprendre  à  toutes  les  Ré- 
publiques *  à  ne  refiifer  pas  fi  cruellement 
&  fi  làchemët  tout  enfcmblc,  leurs  fecour»^ 
à  leurs  anciens  Alliez.  Ha  /  pour  pto 
que  nous  voulions  écouter  la  plus  doucô 
de  toutes  les  tentations  ^  &  celle  où  fuc-* 
combent  les  plus  grandes  Ames ,  la  hau<«^ 
te&  belle  vengeances  que  nons  pou- 
vons ptendre  de  v^ftre  inhumanité  /  fit 
Toccafion  favoraWe,  que  la  Fortune  nous 
prefente  >  de  noiR  fatisfaîre  pleinement! 
Vous  nousrefufaftesvoftre  fecours^nous 
pouvons  vous  refuftr  le  noftre.  Vous  fû- 
tes faire  Alliance  avec  noftre  ennemy , 
jioJ0$  pouvons  la  Élire  avec  le  voftrei^ 
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non-   •  .  ivors    oiiiarc  "OS  .Armées  J.  l'es 

Atir.L.?..    V  JUS  .iiv  uaaitos  a  nous  ôcf- 

tr-ire.'o  iS  oniivovs   uv  «uaer  â  vous  mec- 

trc    tn    nièces.     V.nis    oeniares     rruner 

nnitr?  ;ljoarme.  nous  p:nivans   rjiiicr 

voitrc*  ^:?niioiiane.  Vous   ivez  elle:  cau- 

fe   ie    a   r-ineile  nier:  je  leux    ie  nos 

R.US ,  nous  ponvfîns  immcier  ùir   leurs 

Tomoeaux,  ^'oAre  Duc  Ok  vos  Seuaceurs. 

Vous  avez  aiae  a  renverier  nos  EacaiU 

lons  ,au?c  pidines  de  Varue  &  de  Coibfae, 

nous  uou^ons  aider  a  rer.v-ner  vos  tcm^ 

rai.ie^i  ;  a  Tiùier  vcftre  ^e-..e  V.i-e^  &  à 

faire  ci:cr:her  '.t%  rii:::eî  parr.-:';  "es   meil 

mes  Joncs  Se  les  iv.eimes  K-i^aux  ,  ci 

fe  fur<TC  cacher  vos  Devanciers  ,  pour 

fe  garantir  de  la  violence  des  Huns.  Ouy, 

Veniriens,  nous  le  pouvons  ;  Se  même  en 

quelque  façon  cous  le  devons  ,  mais  à 

Dieu    ne  plaîfe    que  nous   le  voûtions. 

L'aékîon  qie  vous  filles  autrefois,  nous 

a  donné  trop  d'horreur,  pour  laTouIorr 

imiter    ai  jourd'huy  :,Si  vous   oubliâtes 

que  nous  allions  homnoes  comme  vous, 

rou^  tâcherons  de  n'oumier  pas  que  vous 

f  fle$  Olïreftjcns  comme  nous.  Celuy  qui 

noiK  a  commandé  d^aimer  nos  ennemis^ 

trouver;!  bien  meilleur  encore ,  que  nous 

'onnions  à  nos  Alliez^  quelques  cou^ 
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pables  qu'ils  puiflent  cftre.    Et  puis ,  à 
dire  les  cho(cs  comme  elles  font ,  quelle 
vengeance  plus  illuftre  içauroient  defirer 
les  grands  cœurs  3  que  celle  de  voir  ceux 
qui  les  ont  ofïèn(ez,reduits  à  la  dure  necejfl 
fîté  de  leur  faire  des  prières  ?  Cela  fuffitj* 
Vénitiens^  cela  fnftit  à  nous  faire  tomber 
les  armes  des  mains ,  ou  plutôt  a  nous 
les  faire  reprendre*  pour  vous  protégée 
contre  celuy  qui  vous  attaque.     Non  , 
nous  ne  damandons    point  voftre  fang  , 
pour  l'aver- voftre  crime,  puifque  vos  lar- 
mes fuffifent.    Ces  deux  grands  Princes 
que  voftre  rigueur  a  mis  dans  le  Ciel,  en 
les  mettant  dans  le  Tombeau ,  n'auront 
-garde  de  condamner  noftre  clémence  : 
vcu  qu'en  perdant  leurs  Couronnes ,  ils 
gagnèrent  celle  du  Martyre;plus  precieufe 
mille  fois;  que  toutes  celles  de  la  Terre. 
Comme  ils  font  fans  relfentiment  dans  la 
Gloire^ilstrouveront  bon  que  nous  foyons 
fans  colère,  dans  le  chemin  delà  Gloire. 
Et  comme  ils  ont  donné  leur  fang  8c 
leur  vie  >  au  bien  de  la  Religion,  ils  ap- 
prouveront fanîî  doute,  que  nous  don- 
nions le  fouvenir  de  nos  mal  -  heurs  8c 
de  vos  fautes  ,  au  bien  de  cette  inéfvtb 
Religion.     Qu'ils    poflcdent  doftc  ,  ces 
bien  -heureux  Efprics  ,  la    recom'penffe 
i^u'avoient  mérité  leur  fcrvices  :  QuHU 
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combat.  Q^f  ft  les  particuliers  y  ren- 
conircnc  tani  d'oblUcIes ,  quels  doîvenl 
eftrc  ceux  des  Princes  &  des  Rois  !  Ee 
comment  peuvent  tie  vouloir  que  ce 
qu'ils  doivent ,  ceux  qui  peuvent  tout  ce 
qu'ils  veulent  ,  &  qui  d'un  feul  aûe  de 
vojonié  ,  font  en  pHilTance  de  rttïuet 
ceux  qui  les  ont  irritez  ?  Tenir  la  foudre 
&  ne  la  lancer  pas  toûjoi.rs  fur  la  telle 
des  coupables  ,  eft  quelque  chofe  de  di- 
vinj&quclqiie  cliofe  au  deiTus  de  Vhom- 
me  :  TuTiir,  appartient  aux  Bourreaux  ^ 
dr ,  pardsnner  aux  "Dieux  .  a  dit  un 
Pocie  LaiiB  :  mais  fans  dnute  la  théorie 
de  cette  Science  ,  cft  plus  facile  qnc  la 
pratique.  Les  Princes  n'o'iblientgueres 
en  ces  occafions,  que  la  Juftice  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  (  comme  je  penfe 
l'avoir  dit  en  qtielqù'auire  endroit  de  ce 
Livre)  &  que  celle  que  l'on  appelle  vin- 
dicative ,  n'eft  pas  moins  équitable  que 
l'autre ,  qnoy  qu'elle  femble  moins  hu- 
maine.  Ceux  qui  difent  ^u'ih  puni- 
roient,  s'ils  n'tfiaient  pas  en  colère,  font 
auiïï  rares  que  le  Phénix  ;  &  l'Hiftoire 
univcrfelle  n'en  marque  pas  plus  des  uns 
que  de  l'autre,  c'cft  à  dire,  qu'elle  n'en 
a  parlé  que  d'un.  Or  de  la  difficulté 
d'citre  clément  &pui[Tànt  tout  à  la  fois; 
de  pouvoir  punir  &  de  patdormer  ;  de 
pouvoir 
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pouvoir  fe  vanger  &  ne  le  faire  pas  5 

c'eft  uop  peu  dire  ,  de  pouvoir  perdre 

{es  ennemis  ,  &  les  deiïcndre  :  de  touc 

cela  (  dis.  je  )  on  vient  à  connoîftre  par. 

faicemenc  «  combien  grande    eftoic    la 

vertu ,  &  combien  haute  la  gcnerofité 

de  ce  Prince  dont  nous  parlons.    Sans 

doute  il  n'avoir  [^as  feulement  apris  la 

Morale   d'Ariftote  &  de  Seneque  ;  il 

avoic    fans  doute  apri$  la  Morale   du 

Chnftianifme ,  qui  eft  fans  comparaifon 

plus  excellente  que  toutes  les  autres  ,  6c 

de  laquelle  toutes  les  autres  ne  font  que 

defoibles  crayons.  Il  fçavoit,  ce  grand 

Roy  ,   que  celuy   qui  s'cft  appelle   U 

7>ieH  des  vengeances  ,^  fe  les  eft  refer- 

vées  à  luy  feul ,  parce  que  luy  feul  eft 

capable  de  s'y  porter  {ans  paflion  ^  & 

de  punir  fans  intereft.     Il  fçavoic  que 

voir  fes  ennemis  à  fes  pieds ,  eft  quel* 

que  chofe  de  plus    glorieux  ,  que  de 

les  voir  dans  le  Tombeau  :   &  il  fça- 

voît  infailliblement  ,  cnt  quiconque  a 

pu  fe  vanger ,  eft  vangé  ,  pourveu  que 

ce  ne  foit   pas  par   foiblefle  que  l'on 

pardonne  ,  Touiragp  que  l'on  a  receu. 

Certes  de  quelques  biais  que  l'on  en- 

vifage  fon  aâion  ,  on  la  voit   Coû|ours 

grande   &  toujours   belle.      Elle   n'efl: 

point  comme  cea   Peintures  ,  qui  ^v: 
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des  illnfions  d'Opiiqut  ,  changent  de 
face  félon  les  divers  collez  donc  on  les 
regarde  :  au  contraire  elle  eft  ce  qu'on 
dit  qii'eft  la  Vetitc  ,  toûjaurs  une  ,  je 
veux  dire  toujours  admirable.  Car  en- 
fin quand  nous  nous  tiendrions  dans 
les  règles  les  plus  exactes  de  U  Politi- 
que ,  &  que  is-ns  conlidcrer  les  maxi. 
mes  de  la  Religion  ,  nous  confidererions 
£;ulenient  les  feules  maximes  d'Eftatj 
qui  doute  que  ce  Piince  re  lift  bien  d'en 
ofcr  comme  il  en  ufa  ,  &  que  fa  procé- 
dure ne  fuft  auffi  prudente  que  gene- 
reufe  î  Ne  fçavoii-il  pas  que  les  enne- 
mis du  Turc  ,  ne. -s'appellent  ny  Grecs, 
ny  Hongrois  ,  ny  Vénitiens ,  &  qu'il  en 
veut  à  la  Chrcftiemé  toute  entière  ? 
L'esemplc  de  fes  propres  ennemis ,  ne 
luy  apprenoit-il  pas  ce  qu'on  doit  at- 
tendre de  ccr  Allié  !  Et  de  toutes  les 
chofcs  padées  ,  ne  dcvoit-il  pas  tirer  des 
confcquences  pour  l'advenir  ;  &  par  là 
s'empefdier  dqt  faire  une  faine  pat 
exemple  ;  &  s'empcfcher  de  fe  perdre, 
«n  s'imapinant  de  fe  vargei  î  II  le  de- 
voir, &  il  le  fit  j  ce  grand  &  généreux 
Prince  :  &  fa  fageife  &  fa  bonté  méri- 
tèrent &  acquirent  également  une  Iciian- 
ge  immortelle  »  en  la  bouche  de  tous 
l^s  licmtncs.    Ceux  qui  ont  dit  que  \; 
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valeur  faifoit  dans  les  Aortes  ,  ce  tjue  la. 
chaleur  du  Soleil  fait  dans  les  planies^ 
ont  eu  laifon  :  car  comme  le  premier 
fait  du  venin  ,  en  faifani  de  la  Ciguc 
&  du  Napdle  ,  &  des  remèdes  en  tai- 
fant  mille  auires  herbes  falucaires  ;  de 
mefine  ,  la  Valeur  produit  des  effets 
biendifFereiits,  dans  de  différentes  Ames. 
En  un  mot ,  elle  cft  genereufe  patmy 
les  Lions  ;  elle  eft  cruelle  parmy  les 
Tygtcs.  le  penfe  que  nous  pouvons 
meure  entre  ces  deiniets  ,  Mahomet 
fécond.  &  pour  fa  valeur  j  &  pour  fon 
humeur  barbare.  Après  que  ce  foudre 
eut  ravage  deux  Empires  &  vingt  Royau- 
mes ,  &  remply  de  fang  &  de  feu  ,  la 
fupetbe  &  infortunée  Ville  de  Conftan- 
tinople  ;  on  liiy  prcfenca  parmy   le  li-^ 

»che  butin  ,  une    Beauté   fans    pareille. 

^lie  liiy  plut  i-jl  l'ayiiia  ;  car  enfin  les 
Tygres  aymenc  -■  &:  ce  Tygre  apprivoifé 
»li  fie  lors  toutes  fes  délices.  Sa  fu- 
lilpur  fembla  s'alloupir  -,  fa  valeur  en  fut 
bJpenduc  ;  &;  fon  ambition  ,  qui  le 
ïjrufloit  jour  6i  nuit.  ,  en  paroifroic 
prefque  eftcinte.  Bref  ,  cet  infolent 
Vainqueur  fut  vaincu  de  foti  Efclave  , 
Se  fut  Efclave  Uiy-mefme  ,  de  la  beauté 
de  cette  Grequc.  Cependant  fes  avares 
foldats  accouftumcz  au  pillage  >  com- 

W  ^'i 
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menccrcni  à  murmurer  de  Ion  oifivetc, 
&  de  Tappellcr  hontcufe.    Ce  Tygrc  fc 
réveilla  aux  cris  de  cette  multitude  :  Se 
fa  rage  fe  réveillant  avec  luy  (  ô  Dieu  ! 
le    pourray-je  dire  ,  &  le  pourra- t'on 
bien  croire  ?  )  il  déchira  cette  innocente 
&C'  maUheureufe  Beauté  ^  il  fit  tomber 
d'un  d'un  coup  de   Cimeterre   comme 
une  viftirae  ,  celle  qu'il  avoir   adorée 
comme  une    Deefle  ;   &  à  laquelle  la 
vidkime  de  fon  cœur  »  avoir  efté  cent 
fois  offerte.    11  ofta  la  tefte,  à  celle  qui 
luy  avoit  o(lé  ce  cœur  ;  &   cependant 
fon  amour  nageant  encore  dans  le  fang 
&  dans   les   larmes  ,  Voicy  ce   que  Je 
crois  qu'il  pût  dire  aux  foldais  qui  l'ér 
coutoient  ,   &    qui    avoient   caufé   f^ 
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AHOMET      SECOND, 
AUX  lanijfxircs. 


'Avois  toûjoiuî    crû  que  je 

J  Tg  n'avoîs  en  toute  l'eftendiic  de 

K,     Jg  mon  Empire,  que  desEfcUvcs 

^^S  pour  Sujets  :   qne  je  pouvoîs 

jugtft     foiivecainement      dea 

aûions  de  roiis  ceux  qtii  vivent  fous  ma 

puiFTance  ,  Si  q'iî  nul  ne  pouvoir  avoir 

-     l'audace  de  juger  des  miennes.     En  effet, 

'    ce   Carafttre  facrc  ,   qui  diftitigue  Ici 

relies    Couronnées   ,   d'avec  celles    dej 

K^utres  hommes  >  dévoie  edre  inviolable 

Btn    ma    perfonnc.     Ce    n'eft    point  à 

^nrux  qui  doivent  commander,  à  obeyr; 

^Ke  nVfl:  point  à  ceux    qui   Font  la  loy, 

^K  la   recevoir   ;   &  ce  n'eft  point    aux 

■Peuples   à  fe  nieiler  de  reprendre  ceux 

<]ui  par  toutes  fortes  de  droits ,  peuvent 

dirpofcr  de  leurs  vies  comme  il  leur  plaift. 

Car  enfin  ,  fi  les    Princes  Souverains,         

font  vos   Maiftres  légitimes   j  vous  ne         ^B 
pouvez  pas  eftre  leurs   lu^es  :  Ces  deux  ^| 

iLialitez  font    incompatibles  -,  \\.  (k^t.       ^| 
L-         ^    I 


101     D'tfcmrs  'Politiques 

donc  ou  les  tfnverfcr  du  Thrône  ,  ou 
leur  obeïr  (ans  reiîftaiice  &  fans  tefervc  î 
antrcmeni  ce  n'cft  eftce  ny  Efclaves  , 
ny  Sujets  ,  ny  Tributaires ,  ny  ValTaux  ; 
c'eft  vouloir  ufurper  la  Souveraine  ati- 
ihorité,  flic  tous  les  Princes  de  la  Ter- 
re ;  c'eft  vouloir  lent  arracher  le  Sceptre 
&  la  Couronne  ;  c'eft  leur  vouloir  don- 
ner autant  de  Rois  qu'ils  ont  de  Sujets; 
autant  de  Maiftres  tju'tl  y  a  d'hommes 
en  leurs  Royaumes  ;  &  c'eft  faire  enSn 
une  confufion  de  toutes  chofes  ,  & 
troubler  l'ordre  de  tout  l'Vnivers.  Ce- 
pendant ,  quoy  que  je  ptiilTc  dire  avec 
vérité  ;  que  peu  de  Princes  ont  mieux 
appris  l'Art  de  régner  que  je  ie  fçay, 
je  n'ay  pu  toutesfoîs  empefcber  que 
vous  n'ayez  eu  l'infalence  de  condamner 
iine  de  mes  aftion'i  .  après  eu  avoir  !oiîé 
tant  d'autres  ,  qui  vous  ont  comblez  de 
gloire.  Pour  moy,  je  vous  avoiie  ,  que 
je  ne  puis  trouver  la  caufe  de  cette  té- 
mérité ;  car  fi  vous  me  regardez  comme 
voftre  Prince  légitime  .  &  comme  def- 
cendu  du  premier  des  Othomans  ,  quel 
refpeft  ne  me  devez-vous  pas  ?  Si  en 
fuite  vous  me  confiderez  comme  un 
Conquérant, &  que  vous  regardiez  par- 
my  les  Trophées  qu'on  m'a  eflevez  ,  c{ 
gtâtià  nombre  de  Sceptres  &  de  Coi^ 
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■Lionnes,  que  j'ay  airachées  par  ma  va^ 
K  leur,  à  ceux  qui  les  poiTedoienrj  quelle 
17  vénération  ne  devez- vous  pas  avoir  pour 
moy  ;  Et  fi  enfin  vous  me  coiifidcrcz 
encore  comme  un  Pcince  .  de  qui  l'incli- 
nation panche  plus  vers  l'exafte  luftice, 
que  vers  la  Clcmence  ,  qui  aime  mieux 
eftre  craint  que  aimé  ;  &  de  qui  l'au- 
thoricé  ne  s'eft  affermie  que  par  le  fang  , 
iàe  Ces  plus  proches  5c  des  plus  Puiflans 
tde  foi)  Empire,  quplle  frayeur  ne  de- 
vez-vous pas  avoir  de  l'itriter  ;  Cepen- 
dant après  avoir  mis  l'abondance  dans 
vos  Provinces  ;  après  avoir  conquefté 
douze  Royaumïs  &  deux  Empires  ; 
«près  avoir  gaj^iié  trente  deux  Batailles 
rangées  ;  aptes  avoir  combatu  ,  &  payé 
de  ma  perfonne  ,  en  plus  de  cent  rencon- 
tres ;  après  avoir  donné  des  exemples 
de  ma  Tuftice  ,qui  fembloient  approcher 
un  pen  de  la  cruauté  ,  à  ceux  qui  ne 
'javetit  pas  jufqnes  où  fes  bornes  s'é- 
■ndent  :  Après  (  dis  -  je  )  toutes  ces 
îofes  ,  l'éclat  de  mes  aâions,  la  gran- 
deur de  mes  Triomphes  ,  la  reconnoif- 
fance  de  mes  Vi^oires  ,  ny  la  crainte  de 
mes  chaftimens ,  n'ont  pu  vous  empef- 
ehsr  de  murmurer  ;  de  porter  le  feu 
jufques  dans  mou  Serrai!  ;  &  tout  cela, 
patce  qu'apré^  tant  de  gusttes ,  uvvc  is. 
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peines  ,  &  uiu  de  travaux  .  j'avoîs  trou- 
vé quelque  douceur  dans  les  yeux  d'une 
belle  Efclave  ,  &  quelques  repos  dans 
les  charmes  de  fa  converfation.  Mais 
injnftes  que  vous  eftes  ,  voyez  comment 
apréî  avoir  vaincu  les  autres  ,  je  me 
fuis  vaincu  moy-niffm;  ;  voyez  la  f«- 
nefte   viftoire   que  j  ay  remportée  .-  & 

Ïiar  les  larmes  du  vn^oricux  ,  jugez  de 
a  difficulté  qu'il  a  eue  à  fiirnioiirer  une 
telle  Ennemie .'  O  uy  ,  cruels ,  cette  bel- 
le &  mal-heurcu'c  perfoiine,  &  fans  ar- 
mes, &  fans  deifciife,  m'a  donné  plus 
de  peine  que  n'auroient  fait  les  plus  re- 
doutables Ennemis  !  Ne  pouvant  pour 
vous  fatisfaire,  luy  ofter  mnn  affcftion, 
il  a  falu  Uiy  oRer  la  vie  :  &:  d'un  mcf- 
me  coup  de  Cimeterre  ,  contenter  vos 
injnftes  deilrs  ;  r'alîVrmir  mon  Thiône 
ébranlé  ;  &  m'arr.iclier  le  cceur  moy- 
mcfme.  Ne  penfez  pas  toutefois  que  ce 
beat!  fang  que  j'ay  répandu  pour  l'amour 
de  vous ,  ne  tire  que  quelques  larmes  de 
vos  yeux  :  Non  ,  non  ,  vous  n'en  ferez 
pas  quittes  à  (î  bnti  marcUc  :  Vous  vou- 
lez (  dites-vous  )  que  voftre  Prince  re- 
_  nonce  entièrement  à  l'amour  ,  &  ne 
foie  fcnlîble  qu'à  l'ambition  ;  vous  de- 
mandez la  guerre  .  &  vous  l'aurez. 
Mdisjevou5ri;meiieray  en  des  occafions. 
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où  vous  verrez  fans  doute  qu'il  y  aura^ 
4e  la  gloire  à  me  fuivre  :  &  où  (  h  vous 
n'eftes  point  lafches  )  voftre  fang  me 
payera  celuy  que  je  viens  de  répandre. 
Mais  que  dis- je  !  ce  fang  qu^  je  viens 
de  répandre  eftpit  fi  noble,  que  rien  ne 
le  fçauroit  payer  :  il  faudroit  immoler 
cent  teftes  couronnées ,  fi  je  voulois  pro- 
portionner les  viûimes ,  à  celle  à  qui  je 
les  veux  jofFrir  :  &  il  faudroit  me  facri- 
fier  moy  mefme  5  fi  je,  voulois  expier 
là  faute  de  ceux  qui  riront  contraint  de 
faire  une  fi  barbare  action.  Mais  com- 
me en  me  facrifiant  j'abandonnerois  fa 
vengeance  ,  il  faut  que  je  vive  pour  vous 
punir  :  afin  d'aprendrc  aux  autres  Siijeis 
à  refpedler  mieux  leurs  Princes  :  &  aux 
autres  Rois  ,  comment  il  faut  chaftier 
leurs- Sujets.  Ceux  qui  refuferoient  à 
leurs  Souverains  les  tributs  qu'ils  leur 
doivent  ,  feroient  plus  excufables  dans 
leur  crime ,  que  ceux  qui  ofent  cenfurer 
leurs  aftions  ,  &  porter  leur  jfcg^ment 
fur  leur  conduite.  C'cft  une  chofe  aflez 
naturelle  ,  que  d*aimer  à  garder  pour 
foy ,  de  rOr  ,  des  Perles ,  &  des  Dia- 
mans  ,  qui  enrichiflent  une  Famille  ,  & 
qui  fervent  à  la  commodité  de  la  vie  : 
maUde  ravir  la  gloire  de  fon  Maiftre ,  en 
c;cpliquam  mal  ks  intentions  ^  c'eft  un« 
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faute  qui  n'a  point  d*excufc,  puis  qu'elle 
ne  peut  eftre  utile  à  celuy  qui  la  com. 
met  ;  &  qui  par   confequent  n'eft   pas 

f)ardonnable.  Et  puis  »  oà  voit-on  que  I 
es  Rois  examinent  les  crimes  de  leurs 
Sujets  avec  tant  de  foin  ?  Y  a-t'il  quel- 
qu'un d'entre  vous ,  à  qui  l'amour  ,  la 
haine  »  l'avarice  ,  la  vengeance ,  l'ambi* 
tion ,  ou  l'envie,  n'ayent  fait  commettre 
cent  fautes  »  qui  parce  qu'elles  n*ont 
pas  troublé  la  focieté  civile ,  &  qu'elles 
ne  fe  font  pas  aaldrelTées  à  moy  ,  ne 
•vous  ont  pas  feulement  efté  reprochées/ 
.Et  pourquoy  voulez- vous  donc ,  injuftes 
Cenfeurs  que  vous  eftes ,  que  je  réponde 
devant  vous,  (  non  pas  d'un  crime ,  car 
les  Rois  n'en  fçauroient  commettre  ;  ) 
mais  de  ce  que  n'eftant  pas  infenfible  , 
je  me  fuis  laiffé  toucher  à  la  Beauté  la 
plus  accomplie ,  que  le  Ciel  eu  (l  jamais 
fait  naiftre  ?  Mais  fi  en  cette  occafion  , 
'vous  vous  plaignez  de  la  tendreflè  que 
j'ijy  eue  f'be  fera  pour  la  dernière  fois. 
Apprenez  par  cet  illuftre  fang  que  j'ay 
répandu ,  que  j'ay  pafle  d'une  extrémité 
à  l'autre  ;  apprenez  par  cette  belle  tefte 
que  j'ay  feparée  de  fon  corps  ,  qu'il  n'y 
en  a  point  des  voftres  qui  ne  puiflc  avoir 
le  mefme  dcftin  :  &  par  un  fi  grand  & 
fi  terrible  exemple ,  craignez  d^en  feryic 
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à  ceux  qui  voudroient  vous  reffemblet,' 
De  cous  les  crimes  que  les  Sujets  peu- 
vent commettre  ,  celiiy  que  vous  avez 
commis,  cft  fans  doute  le  plus  diredte- 
tnent  oppofé  à  la  Puiiraiice  fouveraiiie  : 
Ouy,  porter  foti  jugement  fur  les  aftions 
da  Prince  ,  cft  une  faute  plus  grande, 
fijne  nulle  autre  que  vous  puiflîez  vous 
ifciaginer.  De  toutes  les  autres  chofes 
ique  vous  pouvez  enireprendie  contie 
liïiy  ,  il  s'en  peut  fans  douce  garantir  ; 
•Si  vous  artencez  contre  fa  vie,  fcs  Gar- 
des &  fa  propre  valeur  le  peuvent  def- 
ffirndre  :  m,iis  d'un  injufte  jugement  , 
'rien  ne  l'en  fçaucoit  fauver.  Vous  tcc- 
llûlfez  fa  gloire  toutes  les  fois  que  vous 
|eTi  avez  envie  :  &  lors  que  le  Princa 
'fongeavec  plus  de  foin  dans  fon  Cabi- 
;_rec  à  voftre  profperitc  ,  c'eft  lors  que 
iTfous  attribuez  fa  retraite  à  faineantifê, 
^&  à  lâcheté  ;  &  qjc  fans  fçavoir  à 
<]uoy  il  penfe  ,  vous  ne  lailfez  pas  d'en 
penler  ce  qu'il  vous  plaift.  Ne  vous 
imiginez  pas  que  ce  Caractère  facré  , 
qui  mec  de  la  différence  entre  les  Prin- 
ces &  leurs  Sujets  ,  confïfte  en  la  ma- 
gnificence qui  les  environne  ;  en  'a  piiif- 
'fance  de  leurs  Armées  ,  &  en  la  richcffê 
deleurs  threfors  :  Non  ,  ce  n'elï  point 
tout  cela  qui  fait  la  Ma^et^c  4?^  ^■svi  •- 
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Ceii'eft  point  cela  feulement  qui  doti 
les  faire  obéir,  &  qni  les  doit  faire  ré- 
gner :  c'eft  un  refpîÛ  fi  profond  6c  fi 
grand  dans  l'ame  de  leurs  Sujets  ,  qu'il 
doit  approcher  de  l'adoration  ;  c'eft 
croire  que  le  Prince  ne  peut  faillir  ;  c'eft 
ne  fe  mcil-r  jamais  de  juger  de  fes 
flâions  ;  c'eft  fe  lailfer  conduire  fans 
refiftance  ;  c'eft  ne  demander  ny  la  paix 
ny  ta  guerre  ,  c'eft  vouloir  tout  ce  qu'il 
veut ,  &  croire  que  tout  ce  qu'il  veut 
eftjufte.  EiiHn,  c'eft  fat  le  refpeafcul, 
que  l'auihorité  des  Rois  eft  fondée  ,  &c 
pat  le  rcfpeit  feul  qu'elle  fe  peut  con- 
iïrver.  Quiconque  manque  à  ce  pre- 
mier dfvoir,  pfut  manquer  à  tous  les 
autres  :  C'eft  le  commencement  décou- 
les les  feditions  ;  de  toutes  les  révoltes, 
&  de  tous  les  pirricides.  Il  impotiedouc 
eflrangement  à  tous  les  Princes  ,  de  te- 
nir leurs  Peuples,  dans  ce  profond  refpcdlr, 
qui  fenl  peut  entretenir  la  tranquilîté 
dnns  leurs  Eitats>  &  les  faire  veritable- 
mrnt  Rois.  I-'otice  mrrveilleiix  qui  pa- 
ibiflcn  la  cond'jite  de  l'Vniversj  devroit 
fervit  de  rfg'e  à  tous  les  Peuples  du 
monde,  D-'p  lii  le  commencement  des 
SifcleSj  les  rivières  coulent  fans  retour- 
ner vers  leuts  fources  ;  la  Mer  demeure 
dans  fes  bornes  i  le  Ciel  a  fes   mouvc- 
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"^feens  infaillibles  ;  &  toute  la  Nature 
fuit  les  premiers  ordres  qu'elle  a  receiis. 
Les  ruilfeaux  qui  coulent  fur  du  gravier 
feulement,  ne  porteni  point  d'envie  à 
ceux  qui  coiilans  dans  une  prairie,  ont 
un  lit  de  gazon  &  de  fleurs.  Les  fer- 
pens  rampent  (ans  envier  le  vol  des  oy- 
feaux  :  &  chaque  chofe  Ce  tenant  fatis-' 
faite  de  la  place  que  fon  Souverain  Iny 
a  atTignée  ,  demeure  en  paix  ;  &  pac 
cette  obeilfance  aveugle  ,  luy  rend  le 
refpe^l  qui  luy  eft  deub  >  &  que  je  veux 
que  tous  les  Peuples  rendent  à  ceux 
que  le  Giel  a  fait  naiftre  leurs  Maiftres; 
Ouy ,  il  faut  les  refpefter  quels  qu'ils 
puiflènt  eftre  :  S'ils  font  vertueux  ,  il 
faut  faire  éclater  leurs  bonnes  qualitez  : 
&  s'ils  font  médians  ,  il  faut  cachée 
leurs  vices  avec  plus  de  foin  que  les 
voftres  :  ou  pour  mieux  dire  encore,  il 
faut  que  les  Sujets  n'en  connoilTcni  ja.' 
mais  en  leur  Prince.  Car  comme  il 
n'eft  point  de  vertu  qui  n'ait  un  vice 
qui  luy  rciTcmble  ,  ce  n'eft  point  à  eux  à 
diftinguer  l'exaûe  juftice  de  la  cruauté  ; 
à  connoiiîre   fi   ce   Prince  eft    prodigue 

'  ou  libéral  ;  s'il  aime  la  paix ,  ou  s'il  craint 
laguerre  ;  s'il  eft  timide  ,  ou  s'il  eft  pru"" 
Tdent  ;  s'il  eft  téméraire ,  ou  courageux  ; 
E'jlcft  œ:onome  ,  ou  avatc -,  &.  ^o^jJL 
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tout  dire  en  peu  de  paroles ,  cehiy  qui 
peui  à  tous  les  momeiis  djfpofec  de  leur 
vie ,  ne  point  fubir  leur  jugciiifiit  ,  ny 
cftce  fournis  à  leur  cenfure  :  qu'ils  ayeni 
feuletnent  foin  d'eftre  vertueux  ,  &  du 
leftc  qu'ils  s'en  remettent  à  la  Dellinéc. 
Aullî  bien  leurs  murmures  &  leurs  re- 
prehenfions,  ne  corrigent  jirefque  junais 
ceux  aufquels  ils  les  adrtflent  :  ce  font 
des  traits  qui  réjilliffenr  contre  cehiy  qui 
les  lice  -,  &  qui  ordinairement  ne  fervenr 
de  rien.  Mais  f  me  direz  -  vous  )  nos 
plaintes ,  nos  murmures  ,  &  no-;  cris  ont 
réveille  voftrc  valeur,  de  cet  .ilToupifle- 
mentjOÙ  les  cliarnies  de  l'Amour  vous 
avoieni  envelopé  :  Vous  n'avez  pas  fcu- 
lemcnt  quitté  l'objet  de  voflre  paflton, 
TOUS  l'avez  détruit  ;  vous  avez  elle  plus 
loin  que  nous  ne  voulions  ;  vous  avez 
{âcrifîé  celle  que  nous  nous  contentions 
que  vous  abandonnaflirz  j  &  nous  ti- 
rons du  moins  cet  avantage  de  ce  mal- 
heur, que  nous  avons  obtenu  tout  ce 
que  nous  demandions  de  vous ,  fc  m^f- 
me  plus  que  nous  ne  vous  demandions, 
l'avoue  que  j'ay  fait  ce  que  vous  dites; 
mais  fçavez  vous  bien  la  raifon  qui  me 
l'a  fait  faire  f  c'a  cfté  pour  vous  appren- 
dre à  ne  juger  jamais  d'aucune  de  mes 
siâions.    Car   enfin  jour    n'en  mentit 
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■«pas,  vous  avez  edé  itompez  dans  vos 

■  conjeâiires  :  Vous  croyiez  que  l'amout 

■  -«voit  charte  l'ambition  de  mon  cœur  j 

que  les  pUifirs  de  la  paix  m'avoient  ofté 
tous  les  defirs  de  la  guerre  ;  &  que  j'eftois 
dcja  fi  accoiiftomé  d'obtïr  aux  volon- 
tez  de  cette  belle  EfcUve  ,  que  je  ne 
fçaurois  plus  l'Art  de  commander  aux 
hommes.  Avouez  la  vérité  ,  lors  que 
je  l'ay  amenée  fnr  ce  fiyiefte  Efchaffiut, 
vous  avez  Ciû  fans  doaie  que  c'cftoit 
pour  vous  montrer  mon  eitcufe ,  dans  la 
beauté  de  fa  taille  ,  &  dans  la  douceur 
de  fes  yeux  :  mais  encore  une  fois  ,  ap- 
prenez que  ce  n'eft  pas  à  vous  à  élire 
mes  luges ,  &  que  c'cll  à  moy  à  eftre 
le  voftre.  le  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
i  une  qualité  dont  vous  aurez  grande  pei- 
ne à  vous  défaite  :  fie  que  dans  le  mef- 
me  temps  que  je  parle,  vous  ne  foyez 
au(n  bien  les  luges  que  les  témoins  de 
i'aftion  que  je  viens  de  faire  en  voftre 
prefence.  Les  uns  me  nommeront  bar- 
bare  dans  leur  cœur  ;  les  autres  diroiir 
que  le  beau  fangque  j'ay  répandu  ,  noir- 
cira toute  ma  vie  \  les  autres  diront  aa 
Contraire  ,  que  j'ay  plus  fait  par  cette 
aAion  ,  que  fi  J'avois  gagné  une  BaraiU 
le;  &  tous  enfin  en  penferont  ce  qui 
leur  plaira  ;  mais  fi  je  ne  me  wom^t  , 
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ils  n'en  parleront  que  comme  il  me  plai- 
ra >  ou  ils  en  parleront  bien  bas.  Cet 
exemple  eft  aflez  grand  ,  pour  porter  à 
la  crainte  de  me  fafcher  dorefnavant , 
ceux  qui  fe  vantent  d'avoir  efté  les  plus 
hardis  à  me  déplaire  :  &  pour  perfuadec 
à  tous  les  Rois  que  la  meilleure  Politi- 
que qu'ils  puiflTent  fuivre  ,  eft  de  fonger 
plûtoft  à  fe  rendre  redoutables  ,  qu'à 
fs  faire  aimer.  Que  fi  l'on  me  dit  qu'il 
eft  fort  aifé  de  pafter  de  la  fe  vérité  à  la 
cruauté  ;  je  répondray  qu'il  vaudroic 
inieux  encore  y  pancher  un  peu  ,  que  de 
pancher  trop  vers  la  clémence.  La  cruauté 
fait  des  mal- heureux  ,  je  l'avoue  ;  mais 
la  clémence  fait  des  criminels.   Vn  Prin- 

"  çc  fevere  bannit  le  vice  de  fes  Eftats ,  8c 
lin  indulgfnt  le  tolère  ^  l'auihorife ,  & 
quelquefois  mefme  le  recompenfe.  Et 
puis  il  vaut  mieux  que  les  Sujets  fe  plai- 
gnent du  Prince  ,  que  le  Prince  fe  plai- 
gne de  fes  Sujets.  Plaignez  -  vous  donc 
de  ma  feverité  ,  fi  vous  avtz  à  vous 
plaindre  :  car  de  l'humeur  dont  je  fuis, 
cette  accufaiion  eft  plûtoft  une  loUan- 
ge  qu'une  injure.  le  viens  de  m'eftre  (i 
fevere  à  mby-mefme  ,  en  donnant  la 
mort  à  celle  qui  faifoit  toute  la  fatisfa^ 
ftion  de  ma  vie  ;  que  je  ne  pcnfe  pas 

.  quetous  les  Sie  clcs  en  ayent   j  imais 
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fait  W)ic  un  exemple  plus  extraordinaire. 
Cependant  il  a  fallu  s'y  refoudre  :  l'a- 
mour &  l'aiiibiiion  ne  pouvoicnt  plus 
fubCifter  enfemblc  dans  mon  ctcnr  :  Sc 
je  ne  pouvois  reftablir  le  repos  dans 
mes  Eftats ,  que  par  une  adion  fi  peu 
commune.  Si  j'eiiiTe  mené  cette  belle 
Efclave  à  !a  guerre  ,  pour  ne  m'en  fepa- 
rer  pAs,  vous  en  auriez  murmuré  :  Si  je 
l'eutrelailfée  dans  le  Scrrail ,  ia  jaloufie 
■  des  Sult.ines  auroic  attenté  à  fa  perlôr- 
ne  ;  vous  aiiciez  prefté  vos  mains  à  cette 
jaloufie  ;  Sc  que  û  vous  l'euffiez  faic 
j'auiois  fans  doute  ajoufté  aux  qualitez 
d'Empereur  &  de  Conquérant  ,  que  je 
polTcde,  celle  de  Deftruâeur  de  mon 
Empire.  Ainlï  voyant  fa  perte  inévita- 
ble ,  j'ay  crû  qu'il  valoir  mienx  la  faire 
périr  par  nue  illuftce  main,  que  de  l'ex- 
pofcr  à  celle  d'un  infâme  :  &  que  com- 
me il  s'eft  trouvé  des  Pères  qui  ont  fait 
mourir  leurs  propres  cnfans  avec  gloire, 
pour  l'iiitercft  de  leur  Patrie  ;  je  pouvois 
de  mcfme  fans  honte  faite  mourir  ma 
MaiftrelTê  pour  ma  propre  gloire  ,  & 
pour  l'intercft  de  mon  Empire  ,  fans 
devoir  craindre  d'en  eftre  blafmé.  Ce 
n'cft  pas  qu'en  coupant  la  trame  de  fa 
vie  jje  n'ave  acourcy  la  mienne  ;  qu'en 
détiuifant  fa  beauté  ,  jenemefois  dctriût. 
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moy-mcfme  ;  qu'en  efteignaiic  Héclat 
de  les  yeux. je  ne  me  fois  couvert  de 
lenebres  ;  Se  qu'en  m'en  privant  pour 
toûjouis  ,  }e  ne  me  fois  privé  pour  ja- 
mais de  toutes  fortes  de  plaiHrs,  Mais 
comme  les  Rois  ne  vivent  pas  pour  eux, 
&  qu'ils  doivent  rendre  compte  de  leur 
\'k,  non  pas  à  leurs  Sujets  \  mais  â  la 
Pofterité  ;  mais  À  tous  les  Rois  qui  les 
doivent  fuivre  ;  j'efpere  qu'en  facrilïant 
l'objec  de  mon  amour  ,  j'aiiray  fortement 
témoigné,  que  tout  doit  céder  à  la  gloi- 
re i  que  CCI  intereft  feul  doit  emporter 
tous  les  autres  ;  &  que  rien  ne  doireftre 
aflez  fort  pour  s'y  oppofer ,  dans  «ne 
ame  vrayemeni  héroïque.  En  cfF^r  . 
un  Prince  qui  n'agit  pas  par  iin  (enti- 
ment  fi  noble  ,  n'eft  pas  digne  de  la 
qualité  qu'il  polTcJe  ;  &  quiconque 
peut  refifter  à  une  occafion  d'en  ac- 
quérir ,  ne  mérite  pas  d'en  avoir,  C'eft 
par  une  fi  belle  tentation,  que  quoy  que 
vous  foyez  criminels  ,  je  ne  lailfe  pas 
de  tous  écouter ,  parce  que  vous  m'avez 
propofc  la  guerre.  Mais  après  l'avoir  fi 
cruellement  commencée  chez  moy  ,  il 
faut  du  moins  l'aller  porter  chez  mes 
ennemis,  avec  une  valeur  fans  égale; 
il  faut  reparer  voftre  faute  par  leur  dé- 
faite-;  il  faut  merîtei;  la  vie  que  js  voui 
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laiffe  .etila  leur  oftanc,  il  faut  répandre 
leur  fang  pour  efpargiier  le  voftre  ;  &  il 
faut  enfin  qu'une  illuftrc  viftoice  ,  me  ^^ 
confole  d'une  pitoyable  mort.  Pardon-  ^H 
ne ,  belle  Efctave ,  à  celuy  qui  pardonne  ^H 
à  tes  ennemis ,  par  la  (eule  conhderation  ^^ 
de  foii  honneur  :  j'avois  fait  une  infidéli- 
té à  la  Gloire  pour  l'amour  de  toy  -  j'a. 
vois  abandonné  le  deiTein  de  mes  nou- 
velles conqueftes  ,  la  haine  de  mes  en- 
nemis,  &  le  dcfir  de  laviftoire  :  Mais 
cette  imperieufe  MaiftrefTe  des  ame» 
héroïques  ,  de  qui  la  domination  eft  il 
abfoluî:  (  n'a  pu  foufirir  que  ta  fulTcs 
plus  long  temps  fa  rivale  :  elle  mi  rede- 
mandé mon  cceiir  tout  entier  ,  &  jen'ay 
Pas  eu  la  force  de  le  luy  refufer  :  elle 
avoit  poffèdé  dés  mon  çifance,  &  elle 
le  poflcdera  jufques  à  la  fin  de  ma  vie, 
le  te  quitte  ;  il  "eft  vray  ;  mais  je  te 
quitte  pour  celle  que  les  Alexandres , 
'  rs  Ccfats  ,  &  tous  les  Héros  de  l'Anti- 

|u!té  ont  cherchée  jufques   à   la  mort. 

"iontente-toy  .  donc  de  m'avoir  rendu 
infidèle  pour  quelque  temps,  &  ne  trou- 
ve pas  mauvais  que  je  rentre  dans  mes 
ptemieres  chaînes  ,  îc  que  je  reprenne 
mes  premiers  fers.  Ta  vie  aura  efté 
moins  loneue ,  mais  ton  Cercueil  en  fera 
pliit  magnifique  ,  &  u  mémoire  «jlus 
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jlluftre  ,  puis  que  j'apprcndray  fur  ce 
Tombeau  routes  les  dépouilles  de  mes 
ennemis.  Allons,  foldats,  allons  leur 
iimchei  les  Enfeignes  d'entre  les  mains, 
■.&  Wutes  ces  triomphantes  marques ,  qui 
iiehdent  les  Vnîoiies  éclatantes  aux  yeux 
jJeS  Peuples.  Vous  verrez  que  TAmouc 
ne  ni'a  pas  fait  oublier  la  guerre  ;  que 
je  fijay  encore  comment  il  faiit  comman- 
der, &  comment  il  faut  combattre  ;  5c 
veuille  feulement  le  Ciel  que  vous  n'ayez 
pas  oublié  à  me  fuivre  Ôc  à  m'obcyr, 
comme  vous  avez  oublié  à  me  refpefter. 
Songez,  foldats  ,  que  je  ii'ay  fait  mou- 
rir cette  belle  Efclave,  que  parce  que 
fây  eu  peur  qu'elle  ne  fuil  un  obftac-l«à 
■ftia  gloire  :  Preiit^z  donc  garde  que  voftre 
■.lâcheté  ne  s'y^ppofe  pas  :  car  fi  lacho- 
,fe.arrive  ,  rien  ne  vous  fçauroir  fauver 
•^eiAoh  indicnarion,  &  d'nu  chaftimerii 
_épouventablc  ,  je  punira  y  lors  deux  cri- 
Jnes  tout  à  la  fois  :  pcnfez-y  donc  ;  & 
.«e  foyez  pis  moins  hardis  à  comhacre, 
jque  roiis  l'avez efté  à  parler,-  le  fi^ay 
-bien  que  pour  fuivre  Tufage  ordinaire  , 
;au  lieu  de  lAus  mener  à  la  guerre,  il  fa- 
-loit  vous  faire  préparer  des  fuppHces,  & 
■Vous  les  faire  fouffric  :  Mais  la  Politique 
jcn  cette  rencontre  .  fera  plus  belle  & 
flils  atilet    Cac.  fi  vous  elles  lafchcst 
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tnei  ennemis  vous  puniront  alTcz  feverc- 
ment ,  puis  que  vous  mourrez  en  fuyant  î 
&  fi  vous  elles  gens  de  cxrur  ,  en  me 
doi  nant  la  viirtoirc,vous  effacerez  voftre 
faute  .  &  en  obtiendrez  le  pardon.  Lors 
qu'un  particulier  nous  offcnfe  ,  il  faut 
fans  doute  le  punir  ,  afin  d'empefcher 
qu'il  n'ait  des  femblables  :  Mais  lors 
que  pluûeurs  font  criminels  ,  il  faut  tâ- 
cher de  tirer  quelque  utilité  de  leur  cri- 
me, a»  lieu  de  les  exterminer.  Ceux  qui 
ont-  eu  ailfz  d'audace  pour  fe  rebeller 
Contre  leur  Prince  ,  peuvent  le  fêrvic 
utilement ,  quand  il  a  le  pouvoir  de  les 
■y  Contraindre.  Allons  donc  ,  (ôldats  > 
encore  une  fois,  allons  combatte  ;  Mais 
comme  je  vous  engage  ma  parole  ,  de 
combatre  avec  autant  d'ardeur  qu'un 
fïmple  foldat  j  &  de  m'expofer  autant 
queluy  ;  je  prétends  que  vous  comba- 
liez  tousj  comme  fi  le  gain  de  laviâoi- 
re,  vous  devoit  tous  faite  Rois.  Il  s'a- 
git de  recouvrer  l'innocence  que  vous 
avez  perdue  ;  il  s'agit  d'jppaifer  voftte 
Prince  irrité ,  il  s'agit  de  payer  le  beau 
fang  que  j'ay  répand»  ;  &  il  s'agit  enfin 
d'éviter  la  honte  ,  l'infamie  &  les  fup, 
plices  que  voftre  rébellion  avoii  méritée 
de  foufFrir.  Vous  fçavez  que  je  fçay 
jjotmet  des  bornes  à  ma  Clémence  ^  &s._ 


ri3       Z  V  'irmr:  7  luziituj 
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crct\.t  r'îr.ii- ,  îî  .1  ivcit-  el.c  hîc  pcor- 
larc ,  Cl-  l'en  r-^riTe  rsifrcrac'.cinect 
crxr.z^zzl  a  l'ftrïcvîbli  acricr:  de  ce 
T'i^zt  c-  î-îshcoict.  Lfis  piTcies  da 
fztrr.:^ ,  n'tftci^rc  ac  pics  cu'cn  fachfuz 
tcU:r ,  ic  la  cruacié  ia  frccr.i ,  fêxnbie 
m  avcir  ef:é  !a  focdre.  Ces  premiers 
ttïCKVfrmtr.s  de  refprit  ,  &  ce*  paroles 
irirorindcrces  ^  qui  rous  etchapent  quel- 

3iicfois,ne  focc  pas  quafi  miles  au  rang 
rt  pochez ,  fion  pas  mefme  par  les  Ca- 
AiiAefi  les  plus  fcrupuleux  &  les  plus  fe. 
veccf  •    Ils  nous  ont  die  qu*UD  homme 
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de  bien  peut  avoir  des  pcnfées  abomina» 
blés,  &  les  avoir  mcmiï  fans  crime, 
quelques    criminelles    qu'elles     foieni  , 
pourveu  que  par  une  féconde  reflexion  ^ 
î'ame  ne  femble  pas  s'y  plaire  ,  fie  faire 
avoiiet:  lachofe  par  la  volonté.  En  effet, 
il  n'eft  point  d'innaginaiion  (î  pure,  que 
CCS    fantofmes   ne  puiflent   forptendrc, 
lors  qu'on  la  voit  agir  en  tumulte: mais 
dans  un  cfprir  qui  confervc  quelque  in- 
nocence   ces    fantômes    s'cvanoiiiflcnt 
comme  ceux  des  nues.    Ils  font  comme 
ces  animaux  Ephémères ,  que  l'on  voit 
mourir  en  naiflàm  ;  &   s'ils  ont  eftc 
dans  l'eftre  des  chofes  ,  ils  y  ont  cflé  fi 
peu,  qu'on  peut  prefque  dire  qu'ils  n'y 
ont  point    efté   du  tout.     Or  l'aftioi» 
de  ce  monftre  de    Mahomet  ,  ne  fut 
pas  de  cette  nature:  il  joignit  l'effet  aux 
paroles  :  il  agit  mcfme  avec  délibération, 
il  cuft  le  temps  de  refléchir  fur  ce  qu'il 
ptccendoit  faire  :  fon  imagination  con, 
ceui\a   chofe  ,  fon  entendement  l'exa- 
mina, &  fa  volonté  l'a  trouva   bonne  ; 
puis  que  fa  main  commit  ce  crime  ,  8C 
que  la  main  n'en  fçauroit  commettre  , 
lans  leconfentement  de  la  volonté.     Ce 
fut  fon  ambition  déréglée, qui  d'Amant 
ié'fii  devenir  Bourreau  :  l'amour  ne  fut 
ftpoint  fa  pa{Iîon  dominante  :  elle  céda 
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l'empire  de  Ton  ame  a  une  aune  pafïïon 
plus  forte  ,  &  plus  lyraiirique  :  &  la 
Çraincc  d'cxpofer  Ton  aii[hon(é  ,  luy 
donna  le  courage  de  faire  ,  ce  que  je 
U'ay  quafi  pas  la  force  d'écrire  ,  tant 
«ne  aftion  me  femble  baibare  &  dé- 
naturée. La  Politique  eft  fans  doute  une 
exccUenre  chofe ,  pourveu  que  les  maxi- 
mes de  la  Religion  fe  mfllcnt  parmy  (et 
aiaximes  ,  &  l'empefchent  de  palFer  au 
delà  des  bornes  que  la  laifon  &  l'équité 
luy  prcfcrivent  :  car  autrement  cette 
Politique  eft  une  belle  Epée  en  la  main 
d'un  furieux.  Les  pcnléis  d'un  fage  , 
deviennent  le  crime  d'un  enragé  :  &  ce 
que  les  Philofophes  &  les  Lfgifi.-!ie»rs 
ont  imaeiné  comme  un  bien  uuiverfcl , 
devient  le  mal  ;  Se  mefme  fouvent  le 
fupplice  des  parciculiets.  Ce  Prince  du- 
quel nous  parlons  ,  (  Çi  toutefois  un  bar- 
bare tel  que  luy ,  meiiie  le  nom  de  Prin- 
ce, )  tir  éctire  fur  fon  Tombeau  ,  fw'iY 
avoit  eu  inlentioa  de  ruiner  Jihodes  ,  (^ 
la  fiiperbe  Italie  :  Ne  nous  eflonnons 
donc  pas  fi  un  homme  qui  a  voulu  faire 
vivre  fon  ambition  ,  fur  le  Sepulchre 
mefme  où  il  devoit  cftre  mis  après  fa 
mort  .  n'a  pas  craint  de  faîte  defccndre 
au  Sépulcre  ,  celle  dont  il  craignoit  que 
la  vie  11c  fuft  UD  pbftacle  à  cette  fatale 
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anibitk)!!.    Ses  kn.blablcs  fontde^li^s» 
qui  eftranglçni  fouventccux  qu'ils  cartf- 
lenc  :  tout  ce  qu'ils  aiment  les  doit  crain- 
dre ;  &  je  doute  fi  leur  haine  eft  plus  re- 
doutable que  leur  amour.    Mais  ^  de 
grâce,  détournons  nos  ^ eux  d'un  fpeôa- 
cle  fi  digne  de  compailion,&  d'un  Mon- 
ftie  fi  digne  d'horicur,  quelque  repentir 
qu'il  témoigne  ,  &c  poitons  les  lur  un. 
Roy ,  cj^ui  mérite  nutux  que  luy  ,  d*ac- 
jtfter  nos  regards  &  nos  pcnfécs.  Ferdi- 
nand Roy  de  Caftille  ,  n'auroit  eu  garde 
d'eftrc  cruel  envers  les  pcrfonnes  qu'il 
aimoit ,  pi.is  qu'il  ne  voulut  pas  mefine 
cftre  injiifle  eiivers  fcs  propres  ennemis* 
Vn  de  fes  Capitaines  ncmn^é  Corral  , 
ayant  trempé  le  Roy  de  Granade  ,  Se 
€n    ayant    tiré   adroitement    beaucoup 
d'aigent*  fur  Taffcurance  qu'il  luy  don- 
iioit ,  que  Ferdinand  {on  Maiftre  ttcu- 
voit   bon   qu'en  luy  rendift    quelques 
places  ,  que  Ton  avoii   piifes  dans  fi^s 
Eftats.    Ce    généreux    Prince  ne  fi:eut 
pas  plûtcft  ^  &  la  cuduliié   du  Roy 
Moie,  &  la  tromperie  du  Gentil-hom- 
me Caflillan  ,  qu'il  le  fie  metiie  prifon- 
nier:  &   que  faifart  en  fuite  vtnir  à  la 
Cour  celuy  qui  ccmmandoic  fes  Armées, 
à  la  frontière  de  Granade  j  il  luy  tint  le 
.difcours  que  yci.s  aile;:  voir. 
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^  EKD  I  N  A  N  D       AV 

Duc  de  Neigera. 

\  1  Ipzcle  inconlîdeté  de  Corra! 
S  net'cxciifoicenqiielqiie  façon 
i  auffi  bi'-n  tiii'il  le  condamne  ; 
&  fi  je  ne^jugcois  de  fon 
aftion  ,  plûcofl  par  l'intention  qu'il  a  eiië, 
que  parle  mauvais  effet  qui  l'a  fuivie  ; 
je  liiy  appreiidrois  par  un  chaftîment  aiilli 
rigoureux  qiTC  jufte,  à  ne  commettre  pas 
legercmenc ,  comme  il  a  fait ,  l'honneur, 
la  réputation  ,  &  la  gloire  de  ion  Prince  ; 
&  à  ne  palier  jani;iis  au  delà  de  Tes  or- 
dres ,  quelque  avantas^e  que  fon  faux 
raifonnemsiu  luy  fallè  croire  qu'il  y 
puirte  avoir.  M<iis  parce  qu'il  paroift 
quelque  ombre  de  bien  parmy  ce  mai  ; 
■que  (on  crime  a  quelque  léger  mélange 
de  vertu  j  &  que  la  Clemerce  n'ell  pas 
moins  uneqiialité  Royale  que  la  JiiRice  ; 
tant  pour  fiiivre  la  raifon  que  mon  incli- 
nation naturelle  ,  je  me  refonds  à  luy 
pardonner  :  à,  condition  loutefois  ,  que 
vous  Duc  de  Nagera  ,  qui  plus  équita- 
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ble  que  luy  ny  que  moy  ,  l'avez  retenu 
rifoiinier,  à  Tinflanc  qu'il  a  eflé  coupa- 
le;  luy  ferez  connoiftre  en  le  délivrant, 
qu'il  avoit  pour  le  moins  mérité  une 
prifon  perpétuelle  ^  que  cent  aâions 
d'homme  de  coeur  qu'il  pourra  faire,  ne 
m'obligeront  jamais  tant^quefalafcheté 
m*a  dépieu  ;  &  que  fi  je  ntf  me  fouvenoia 
que  je  fuis  Père  de  mes  Sujets  aufli  bieii 
que  Roy ,  je  donnerois  en  fa  perfonne  a 
une  marque  fi  fanglante  &  fi  terrible  V 
de  ma  colère  &  de  mon  relTentimcnt  , 
que  fon  exemple  infiruiroic  tous  les  in-^ 
confiderez  comme  luy  5  les  feroit  deve- 
nir plus  fages ,  &  feroit  connoiftre  à  la 
Pofterité^  que  je  n'ay  donné  nul  confen- 
cement  >  à  une  chofe  tant  indigne  de  la 
grandeur  ,  &  de  la  Majefté  des  Rois* 
En  effet.  Duc  de  Nagera ,  fi  ce  coupa- 
ble avoit  tâché  de  divifer  les  cœurs  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle  ;  &  de  mettre  la 
diflenfion  &  le  defordre  dans  la  Maifon 
Royale  :  s'il  avoit  (  dis-je  )  tâché  de 
débaucher  le  cœur  de  tous  mes  Sujets  ; 
de  fouflever  tontes  mes  Provinces  ;  & 
d'armer  tous  mes  Peuples  contre  moy. 
Difons  plus  ,  s'il  avoit  en  intelligence 
avec  le  Roy  de  Granade  qu'il  a  trompé  ; 
qu'il  luy  euft  vendu  plus  de  Villes,  qu'il 
.  ne  luy  en  a  dérobé  ,  par  la  fourbe  qu'il 
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vient  de  faire  ;  &  bref  qu'il  euft  remply 
loLt  l'Eftat  de  fang  &  de  flame  ,  d'hor- 
leur  &  de  coiifiifion  ;  Difons  encore  da- 
vantage ,  s'il  avou  attenté  à  ta  vie  de 
mes  enfans",  à  celle  de  la  Rcyne ,  &  à  U 
mienne,  il  m'anroii  fait  des  outrages 
beaucoup  plus  le^^rs  ,  Si  pins  faciles  â. 
pardonner ,  que  ccliiy  donc  je  me  plains. 
Car  enfin  par  touces  ces  chofes,  il  auroic 
troublé  mon  repos  ,  &  voulu  choquer  ma 
puiiraiice  ,  n  aïs  il  n'auioic  pas  attaqué 
ma  gloire,  ny  teciiy  ma  réputation. -J'au- 
lois  paru  mal-heurciîx  ,  mais  non  pas 
coupable  ;  il  auroic  paru  cflre  mon  cnne- 
my ,  &  non  pas  moy  Ion  complice  \  touc 
le  ma!-heur  eiift  efté  pour  moy  ,  mais 
toute  la  honte  ciift  cflc  pour  luy  ;  &  Ci 
j'enfle  perdu  la  Couronne  &  la  vie ,  j'aii- 
lois  au  moins  fiiivé  ma  gloire  ,  qui  vauc 
plus  que  ma  vie  ny  que  ma  Couronne, 
&  que  cependant  i!  m'a  mis  en  cftat  de 
perdre.  Ah/Diic  de  Nagera,  ceux  qui 
ont  dit  que  les  7'rhees  u  aimaient  f  ai 
les  trai/t'fs,  mais  qu'ils  aimoient  lestrg. 
hifons  ,  ne  connoifloienr  ny  les  vérita- 
bles inclinations  des  Princes ,  ny  la  lai- 
deur de  la  perfidie  ,  &  pe  l^avoicnc  mef- 
nicce  qu'ils  difoietit  :  du  inoins  fç.',y  je 
Jjien  que  le  ciEut  de  Ferdinand  n'f  (l  point 
^j}.iIi]ed'unfcii[iQieot  n  bas  &  lî  lâche-. 
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&  il  peut  jurer  avecwveriiéj  qu'il  detcfte 
égalemenc  les  traiftres  &  les  rrahifons. 
Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  qu'il  va  des 
Siècles  entiers  ,  que  ces  lâches  Ôc  inte- 
relTez  Politiques  ,  ont  étabîy  ,  ou  do 
tpoins  tâché  d'établir  ,  comme  une  ma- 
xime indubitable,  en  matierie  d'afFaires 
di^Efliat ,  ijii'il  eft  permis  de  coudra  la 
fiau  du  Renard  à  celle  du  Liort  j  c'eft 
à  dire  de  joindre  l'artifice  à  la  force ,  Se 
de  profiter  également  de  l'un  &  de  Tau- 
tre  ,  félon  les  diverfes'  occafions  que  la 
Fortune  en  peut  ofKir.  Ils  ont  dit^«^ 
l'objet  de  tous  les  Rois  efla^it  lagrandtiey 
t^  la  puijfartce  ,  ils  ne  dévoient  perdre 
ifU':tine  occaflon.  de  V :i»g'n?nter  ^  ny  on^ 
blier  aucune  chofe  ^^ai  peuH-  fer7jlr  St  ce 
de(fein.  Ils  ont  dir  encore  ,  €fHe  pour^ 
t>^«  ^»e  Von  a^riva/f  a  fa  fin ,  //  impor^ 
toit  peu  par  cfuels  moyens  Von  y  parve^ 
fioit  :  (lue  touf  tes  chemins  tfui  condu'^ 
fent  au  Throne  font  haux  \.  t^  efuil 
importe  peu  lors  €[u\n  veut  reculer  fes 
frontières  ,  fi  Von  plante  ces  nouvelles 
bornes  en  plein  jour  ^  f^  les  armes  a  la 
main  ;  ou  fi  Von  arrache  les  anciennes 
fendant  la  nuit ,  &  cfuafi  fans  ejuom 
s* en  apperfoive.  En  un  mot,  ces  miu- 
vais  juges  des  aAibns  humaines  ,  ont 
Confondu  les  Conquerans  Se  les  voleurs  '^. 
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les  ufucpa[ioiis  &c  Irt  coiiqtieilcs  ;  c'eft  à 
dire  les  Donnes  &  les  miavailes  aftions  ; 
les  chofes  permifcs  &  les  delï);ndiics  ;  k 
gloire  &  l'infamie.  Ils  ont  permis  de 
fraper  &  de  CAchir  après  le  bras  qui 
frape  :  Se  ces  exécrables  n'ont  pas  craint 
de  dire  ,  que  comme  la  Nature  n'a  rien 
fait  en  vain  ,  eJle  n'a  pai  créé  Les  poifons 
inutilement.  Voila  ,  Duc  ,  les  maximéj 
des  impies  ,  &  les  abominables  paroles 
des  méehans  ;  miis  ce  ne  font  ny  les  pa- 
roles ny  les  maximes  de  Ferdinand  & 
d'Ifabelle:  &  avant  que  nous  en  concc. 
vions  feulement  la  criminelle  penfée  ,  je 
fonhaice ,  &  1-c  foiihaîte  de  tout  mon 
CŒ.ir,  que  Dieu  nous  oll;  le  Sceptre  6c 
la  vie.  Quelque  grande  &  magnifique 
que  puifTe  eftrc  \\  qualirc  de  Koy  ,  & 
medn;  de  Roy  Conquérant  ;  je  tiens  cel- 
le d'homme  d'honneur  &  de  Chceftien 
incomparablcmsnc  plus  excellente.  L'in- 
nocence &c  la  gloite  ont  quelque  chofe 
de  plus  précieux  ,  &  msfm:  de  plus  écla- 
tant que  la  Pourpre  &  l'or  dfs  Couron- 
nes. Le  repos  &  U'tranquilité  qui  vient 
de  U  bonne  confcience  ,  fait  fans  doute 
goufter  à  l'efprit  une  douceur  ,  &  une 
fnisfidion,  que  le  Thrône  feiil  ne  don- 
ne point  :  &  quiconque  eft  touché  du 
defîr  as  la  véritable  Gloite  n'eu  peut    a- 
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mais    rencontrer    quen   la    poflcclanrt 
.  Quand  Findifcret  Se  mal-avifé  Corraf. , 
au  lien  des  prifonniers  qu'il  m'a  fait  re- 
tirer fans  rançon  y  m'auroit  fait  voir  le 
Roy  de  Granade  dans  mes  fers  ^  quand 
au  lieu  de  l'argent  qu'il   luy  a  volé ,  il 
m'auroit  aporté  tout  l'or  que  ce  Génois^ 
qu'on  appelle  Chriftophle  Colomb,nous 
affeure  que  l'on  trouvera  dans  fon  nou* 
veau  Monde  ;  quand  au  lieu  des  Places 
que   fa  fourbe   m'a  voulu  donner  ,  il 
m'auroit  effectivement  livré  le  fuperbe 
Chafteau  de  TKalambra  :  quand  (  dis- 
je)  il  m'auroit  acquis  tout  le  Royaume 
de  Granade  ^  fait  iurprendre  la   grande 
villedont  tout  ce  Royaume  porte  le  nom  ; 
challèr  tous  les    Mores.  d'Efpagne  -,  & 
repoulfcr  jufques  en  Afrique,  ces  Mon* 
ftrcs  qui  en  font  venus  -,  fi  toutes  ces 
grandes  aâiôns  n'efloient  faites  par  dç^ 
moyens  legiifmes  ,  je  les   defavouerois 
aufli  bien  que  je  defavouc  celle  qu'il  a 
faite  :  &  je  rcfuferois  ces  Couronnes  Se 
ces    Royaumes  ,  comme  je    refufe  ces 
Villes  &  cet  argent ,  qu'il  a  fi  lâchement 
acquis.    Mais  peut-eftre  dira-t'il  que  la 
Théologie  des  Rois  ne  doit  pas  eftre  fi 
fcrupuleufe:  que  comme  leur  condition 
cft  très  -  cfloignée  de  celle  des  autres 

bonunes ,  leur  conduite  ne  doit  rien  avoir 
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de  feiTi'iUhlî  :  q  i;  ce  qui  eit  deffjtiiil 
aux  particuliers  ,  eft  prrrnis  aux  Souve- 
rains ;  &  qu'cufîu  il  fiiffit  que  Is  chofe 
foit  podïble  &  uri!e  ,  fans  s'amufcr  à 
confiJerer  (î  elle  e\  p^rmife  &  honora-, 
bl?.  C  )nceJo;iî  liiy  (  quoy  que  fans 
raifon  )  tout  ce  qunne  (i  dangrreufe  er- 
reur liiy  fait  dire  ;  oii  troiivera-c-il  après 
celi,  l'urilité  d'une  perfidie  fi  iafche  & 
fi  nnire  ?  Et  quand  il  feroic  audî  vray 
qu'il  cft  faux  ,  que  les  Princes  ne  de,- 
vroicnt  jimiisagir  q'je  par  principe  d'in- 
tereft,  quel  av.iutage  y  pourroit  trouvée 
le  mien  î  quel  bon  fucces  en  pourtois-js 
attendre  ?  ou  p'  ûtoft  quel  miuvais  n'au- 
rois-je  pas  raiTou  d'en  craindre  ?  l.x  Foy 
publique ,  le  Droic  d;s  Gens ,  &  l'cquité 
naturelle  ..  font  d:;s  t-iix  ficrées  &  in- 
violables ,  que  rous  les  (ï?cles  ,  &  qiis 
toutes  les  Nitions  ont  religieufemenc 
obfetvéss  :  Ellss  fmc  anilî  vieilles  que 
le  monde,  &:  ns  finiront  qu'avec  luy  : 
&  quiconq'ie  les  viole,  n'ell  pas  feule- 
ment regarde  comm;  un  nicchaiu  ;  miîs 
comme  un  Moiiftre,  ennemy  Je  U  focie"- 
té  civile,  &  comm;  un  perturbateur  du 
repos  public.  Il  eft  en  horreur  au  Ciel 
&  i  la  Terre  ;  chacun  le  regarde  com* 
m;  nn  facrilege  &  comme  un  impie  , 
auquel   on  devroît  interdire  le    feu  Bc 
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l'eau  ;  Se  comme  il  a  ofFenfé  ]a  Nature, 
ïoiue  la  Nature  fe  foulleve  contre  luy. 
Tous  les  Peuples  ont  certaines  Loix  Se 
cercaines  Coutumes  ,  qui  leur  font  par- 
ticulières ,  Se  qui  n'ont  rien  de  cotninuii 
avec  celles  des  autres  hommes  :  Celles 
rjcs  Perfaus  ne  font  pas  celles  des  Turcs  ; 
'celles  des  Italiens  ne  font  pas  celles  des 
■rranç>:>is  ;  celles  des  Efpagols  ne  font 
,pas  celles  des  Anglois  j  celles  des  PdIo- 
inois  ne  font  pas  celles  des  Mofcovites  ; 
ii|&  aijifi  de  toutes  les  autres  Nations. 
Or  dans  celte  diverfiré  ,  chacun  peut  en 
l^obfcrvant  les  Tiennes  ,  enfraindrc  celles 
jAes  autres  ,  fans  troubler  la  paix  &  le 
'lepos  de  l'Vniversj  Se  fans  que  peifon- 
:iie  y  trou/e  à  dire  :  M.iis  il  n'en  cil  pas 
de  mefme  de  la  Foy  publique,  du  Droit 
des  Gens,  &  de  l'équité  naturelle:  Ce 
font  des  chofes  qui  font  univerfellement 
révérées  de  tous  les  Peuples  ,  &  de  toii- 
$es  les  nations  :  Se  par  confeqwent  ceux 
^ui  lcsenfraignen[,ne  peuvent  manquer 
td'cftre  dételiez  de  tous  les  hommes  en 

Keneral.  En  cfivt  ,  fi  j'avois  approuvé 
t  méchante  aflion  de  Corral ,  ma  foy 
,&  ma  probité  ne  fer  oient,  elles  pas  d'<x- 
irefnavant  fufpedle  à  rous  les  Pcina?s  de 
■ta  Terre  !  Quel  de  mes  Alliez  durant  !a 
>aH,ne  craindcoic  point  d'cftte  ^tcvtw» 
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par  mes  perfidies  -,  Se  quel  de  mes  enne- 
mis après  la  guerre,  voudroit  s'alTeurer 
en  mes  paroles ,  &  Te  fier  en  m? s  Trai- 
tez ;  Mes  procédures  les  plus  franches 
&  les  plus  naïves ,  leur  fecoienc  furpeûcs 
de  fourbe  Se  d'artifice:Ils  confiJercroient 
mes  promeiTes  comme  des  pisgcs  ,  à 
tromper  leur  crédulité  ;  ils  ccoutcroicnt 
mes  propofitions  ,  comme  Jes  fables  & 
des  menfonges  ;  ils  croiroient  que  tous 
mes  difcours  aucoient  un  fcns  caché  & 
malicieux  ;  ils  en  examineroienc  tous  les 
mots  ;  ils  en  éplucheroîent  routes  les 
fyllabes  ;  &  après  cette  exacte  &  rigou- 
reiife  difcufïïon  de  mes  penfées  ,  ils  ne 
pourroient  encore  s'alTeurer  à  rien  .--& 
de  peur  d'expofcc  leur  Grandeur  comme 
le  repos  de  leurs  Eftats ,  ils  fe  refou- 
droient à  troubler  ecernellemcnt  le  mien. 
Tous  mes  Voifins  font  ou  plus  pniflans 
que  rooy  ,  ou  mes  égaux  ,  ou  mes  infé- 
rieurs 1  Se  dans  ces  trois  divers  ordre», 
fort  compris  non  feulement  tous  mes 
Voifins  ;  mais  tous  les  Princes  de  rVni- 
vers.  Or  il  eft  indubitable  ,  que  les 
premiers  fe  refoudroient  incomparable- 
ment plûtoft  à  m'opprimer  ,  qu'à  s'er- 
pofer  peu  judicieufement  ,  au  peti!  d'eftre 
jnevenus  pat  moy.  Dans  le  choix  de 
fonimeitrc  une  in)uft,kc  oa  dcU  Couffiic, 
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il  efl:  peu  d'hommes  aflVz  généreux ,  poui: 
choifir  la  dernière  voye  :  &  quoy  que 
la  pureté  du  Chnftianifme  ,  en  falfc  fi- 
tion  un  comniandemeni  >  à  loiic  te  moins 
lin  précepte  ;  il  eft  peu  de  Cliteftiens» 
Se  pcincipalemenE  peu  de  Ptmces  aflez 
pecfuadez  de  ces  ecernellcs  vccitez  ,  pour 
Cuivre  en  cette  occafion  un  confeil  R 
defintereiie.  Et  puis  (  à  dire  les  chofes 
comme  elles  font  )  il  n'y  auroit  aucun 
Prince  qui  ne  creuft  :  &  qui  ne  dcuft  croi- 
Ci  j'avois  commis  cette  lâcheté  ,  que 
ma  perte  ne  fuft  un  mal  necelTaire,  ou 
*  ouc  h  mieux  nommer  un  bien  gênerai  : 
qui  r.e  penfail  faire  une  bonne  aâion. 
çii  ticliaut  de  tout  fon  pouvoir  ,  d'en 
?vancet  le  fatal  moment.  Pour  les  fé- 
conds ,  qui  font  ceux  dont  la  piiiirance 
cfl  égale  à  la  mienne,  l'éternel  ombrage 
que  cette  égalité  met  eiuce  nous,  cilant 
.  de  beaucoup  augmente  ,  par  la  connoif- 
iânce  de  ma  perfidie,  il  ne  leur  donne- 
roit  jamais  de  repos,  &  ne  m'cn.accor- 
deroit  jamais  non  plus.  Le  moindre  dé^ 
meflé  d'entre  leurs  Sni?ts  &  les  miens, 
dcviendroit  affaire  d'Eftat  ,  le  moindre 
defprdre  qui  arriveioit  parmy  le  ccm- 
çierce  des  ValTàux  ,  pailcroit  pour  une 
çtiueprife  du  Souvf^rain  ;  la  moindre 
Bornj:  qui  feioit  en  difpute  vers  la  fron- 
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liere  ,  entre  des  particuliers  ,  feroit  cou- 
ïic  aux  armes  de  toutes  parts ,  comme  (i 
j'avois  ftir  uncirrupcion  dans  leurs  Pro- 
vinces .-  &  il  faudroic  enfin  que  le  fort 
d'une  Baraillc  ,  dccidaft  cous  ces  diffs- 
rcns  i  8:  que  la  bonne  focrune  dn  Viito- 
rieux,  l'infortune  du  vaincu,  &peut-eftre 
,  la  ruine  de  tous  les  deux,  fit  celFer  tontes 
oes  inquiétudes ,  &  toutes  ces  apprehen- 
fions.  Pout  les  rroificmes,  qui  font  leï 
foibles  ,  ils  paroilTcnt  les  moins  à  crain- 
dre ,  &  toucesfois  j!i  ne  fout  pas  moins 
redoutables  que  les  autres  :  car  comme 
ils  fe  connoillent  plus  cxpofcz,  ils  apor- 
tent  aiiflî  plus  de  foin  à  fe  confervet  1  Bc 
n'oublient  rien  de  tout  ce  qui  peut  les 
gatanck  de  l'opreffion  qu'ils  appréhen- 
dent. Ils  iâch:n:  de  mettre  la  divifiofi 
te  la  difcorde  parmy  les  Sujets  de  ce 
mal-heureux  Politique  qu'ils  rcdotirent  ; 
ils  flattent  les  mécontens  ,  &  excitenr  ■ 
leur  relTïntiment  ;  ils  plaignent  ceux  qui 
fe  plaignent  5  ils  s'interelTent  à  leut  cau- 
fe,  po'ir  les  intetedèt  à  la  leur  -,  ils  dé- 
crient Ton  gouvernemînt  ;  ils  luy  repro- 
ch-nt  fes  injaftices  ;  ils  tafchenten  fuite 
d'obliger  à  leur  prote£tion  les  Princes 
qui  ont  pins  de  puifT^nce  qu'eux  :  iU 
font  des  Traitez  fecrets  ,  8c  aptes  des 
Cou  fédérations  pnb\icYass  ■.  Enfin,  ces 
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Efprits  inquiets  &  rcmuans  ,  tiirquels 
une  Ci  jufts  apprehenfion ,  redouble  encou- 
re leur  activité  naturelle  ;  Se  aufquels  un 
prétexte  fi  fpecieux  ,  donne  lieu  de  tout 
entreprenJce  ;  ne  ceirent  jamais  d'agir, 
&  de  remuer  ,  &  de  btoliilter  toutes 
chofes,  jnfques  à  tant  qu'aprcî  avoir 
-amalTé  ces  groffes  niié?s ,  fur  la  tefte  de 
'Ce  Prince  criminel ,  l'orage  vienne  à  cce- 
■ver  ,  Se  que  la  fondre  tombe  &  l'acca- 
ble. En  vain  en  cette  extrémité  ,  vou- 
droit-il  chercher  du  ferours  parmy  ceux 
ie  tons  fes  voifins  qui  ne  fe  font  pas  en- 
core déclarez  contre  luy  :  Sa  perfidie 
■donne  de  l'horreur  à  chacun  ;  fes  mau% 
ne  font  pitié  à  perfonne  ;  il  n'a  pas 
-mcfme  U  confolation  d'eftre  plaint  dans 
les  infortunes  :  Se  les  plus  fcrupuleux 
croyent  faire  afTez  ,  lors  qu'ils  ne  font 
que  fpeftîteurs  de  fes  difgraces  >  8c 
qu'ils  ne  tâchent  pas  de  les  augmenter. 
Mais  quelques  grands  que  foieni  ces 
tniux  ,  ce  ne  fonr  pas  les  plus  redouta- 
bles :  5c  ces  fléaux  de  dehors  ne  font  pas 
«eux  qu'il  doit  le  plus  appréhender,  après 
J'injufticede  fon  aftion.  Les  Princes  or- 
^dinïirement .  font  la  règle  de  leurs  Su- 
jets ;  ils  fnnt  ce  premier  Mobile  ,  qui 
Sonne  le  branfle  à  tous  tes  autres  :  ce 
^tand   cxtmple   eft  Tuivj   de.  lo'Ok^  V«i 
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Peuplqf  \  chacun  le  voit ,  chacun  le  re.' 
garde  \  &  chacun  tâche  de  ricnicer.  La 
complaifance  commence  cette  imitation; 
l'habitude  la  continue.  Si  le  Prince  eft 
vertueux  ,ils  le  font  auffi  js'il  eft  mé- 
chant ,  ils  le  deviennent  :  &  comme  le 
Throne  eft  fi  eflcvé  ,  qu'il  y  eft  veu 
de  tout  le  monde,  fes  fautes  nefçauroient 
eftre  cachées  ,  ny  par  confequent  fes 
Peuples  ne  fçauroient  manquer  de  les 
imiter  :  Or  cela  eftant  ainfi  ,  quelle  af- 
ièurance  peut  avoir  en  la  fidélité  de  fes 
Sujets  ,  un  Prince  qui  luy  -  mefqne  n'a 
jpoint  de  foyf  Ne  leur  enfeigne-t'il  pas, 
par  le  .  manquement  de- fa  parole  ,  à 
n'obfcrver  pas  religieufement  la  leur  ? 
Veut-il  qu'ils  croyetit  la  rébellion  un 
plus  grand  crime  que  la  perfidie  ?  Penfr^ 
t'il  qu'en  leur  enfeignant  que  le  Droit 
des  gens  n'cft  point  facré  &  inviolable, 
il  ne  leur  enfeigne  pas  auflfi  que  le  ref- 

{)tGt  que  l'on  doit  aux  Rois  fe  peut  vio- 
er  !*  Croit-il  en  méprifartt  Téquité  na« 
tutelle,  que  le  Peuple  ait  du  refped  pour 
fç)n  inJAiftice  ?  Ne  fonge-t-il  point  qu'en 
,mal-traittant  fes  égaux  par  fa  lâcheté, 
ies  inférieurs  qui  font  fes  Sujets  ont  lieu 
tde craindre  fa  violence  ?  Et  bref,  croit- 
il  fi  les  bons  Princes  ont  bien  de  la  peine 
à  régner  heureufement  ^  que  les  nT6chan& 
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ne  ttcbuchem  pas  enfin  avec  ignominie» 
Mais  quand  licn  de  totiies  ces  chofes 
in'arrivetoit  ;  quand  (dis-jcj  les  Princes 
'voifins  feroienc  fans  amljition  ,  &  mes 
fiijets  fans  révoltes ,  pour  n'avoir  rien  à 
"craindre  du  cofté  de  la  Terre,  n'avuois- 
je  rien  à  craindre  de  celuy  du  Ciel  î  Ne 
fçay-je  pas  que  Dieu  a  en  horreur  les 
perfides  &  les  perfidies  -•  Ne  fçay-je  pas 
que  la  fainterc  des  fcrmens  ne  Ce  peut 
-violer  fans  crime  ?  Ignoray-je  que  Ifl 
'Droit  des  Gens  efl;  encore»appiiyé  du 
Droit  Divin  en  cette  rencontre  ?  Ne 
i  l'on  point  appris  à  ne  prendrt  foirtt 
le  Nom  de  T>itu  en  vain  ?  El  puis-je  ne 
Cçavoir  pas  qnc  dans  tous  les  Trairez 
^jje  font  les  Prince» ,  il  eft  en  paroles, 
tou  en  intention ,  comme  le  témoin  de  ces 
Traitez  .&  comme  le  garant  de  ce  que 
ces  Princes  fe  promettent  l'un  à  l'autre* 
puis  qu'il  s'appelle  le  Seigneur  des  jir^ 
raees  z^  des  Batailles  ;  puis  qu'il  nous 
■affure  ejn'H  y  efi  fort ,  Se  puis  que  nous 
fçivons  qu'il  eft  jufte.  dois- je  penfer qu'il 
approuvaft  l'injuilice  de  celuy  qui  fe  fer- 
TÏroit  de  ces  Armées  ,  dont  i!  eft  le  Sei^ 
■gneur ,  pour  autliorifer  fes  perfidies,  8c 
)onr  violer  impunémem  la  fainteiédefes 
ïromclFes  ?  Ou  pluftoft  n'aiimis-je  pas 
nifon ,  Hon  feiilemeni  de  ciaindie ,  mais 
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de  croire  comme  unechofe  infaillible  ^ 
qu'il  m'abandonncroic  à  la  fortune  de 
mes  ennemis  -y  qii'iï  lancecoit  fur  ma  tefte 
les  foudres  de  fa  colère  ,  &  de  fon  indi- 
gnation, &  qu'il  me  rendroit  par  ma 
mifere.  comme  un  redoutable  exemple 
de  Jâ  Juftice ,  &  de  l'énormicé  de  mon  cri- 
me î  Ah  L  Duc  de  Nagera  ,  quand  il  n'y 
auroic  que  cette  confideration  toute  feu- 
le ,  je  ne  laiirerois  pas  de  dccefter  ,  com  - 
me  je  fais  la  mauvaife  aûion  de  Cortal, 
&  de  defaupîier,  comme  je  le  defavouë, 
fon  înjufte  procédé.  Mais  pcuc-cftce  que 
cet  inconfideré  dira ,  pour  tafcher  de  dé- 
guiferun  peu  lachofe,  &poureflayer  de 
farder  en  quelque  forte  la  laideur  de  la 
.  perfidie  ,  que  Ii  j'avois  eu  en  telle  des 
Ennemis  généreux  ,  qui  filTent  profcflTon 
d'konneur,  &  qui  fulTcut  accoijtumez  à 
renir  leur  parole  ,  il  u'auroit  eu  garde 
d'en  ufer  comme  il  a  fait  :  mais  que  fç.!- 
chanr  par  mille  expériences  du  palTé,  que 
l'A  frique  de  noftre  Siècle  ,  efl  la  mrfme 
Afrique  de  l'autiquité ,  que  lu  foy  Funi- 
^Ht  fi  décriée  par  route  la  terreautrefois, 
cft  la  inefme  foy  dont  les  Mores  fe  fer- 
vent encore  aiTjojud'huy,  pour  tromper 
la  creduliré  des  autres  Peuples ,  il  n'a  pas 
crû  faillir  en  les  imirant  :  &  qu'il  a 
cûr  au  contraire  ,  f:iire  une  aiftion  de 
juftice  ,  en  les  punllfanc  par  les  mcfmeS 
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voyes  qu'ils  fuivent  toujours  injuftement. 
M.iis  en  quelle  efcole  a-t'on  appris  qa'il 
faille  imiter  les  ciiofes  mniivaifes ,  Se  un 
exemple dangereuK  ;  Siceluyqui marche 
le  premier .  le  jette  dans  un  précipice , 
ceux  qui  le  fuivent  font-ils  obligez  d'en 
foire  autant  ?  Si  les  Mores  font  des  perfi- 
des .  faut-il  que  les  Chreftiens  le  foienc 
auflî  i  L'Alcoran  Sc  l'Evangile  enfei- 
gnent,i!s  les  mefnîss  miximîs  i  Jefus- 
Ciirift  &  Mahomet  oiit-its  laitTé  les  mc- 
preceptes  >  Et  devons-nous  nous  fai- 
;ie  des  Liix  d'une  doAcîne  que  nousde- 
,«eftonscomm?  abominable)  &  que  nous 
«croyons  eftre  venue  de  l'Enfer  -''  Ces 
huions  hfclies ,  &  ces  trahifons  infâmes, 
.riioivent  donner  de  î'horreiir  i  Corral ,  & 
ion  paî  faire  naiftreenfonamele  crimi- 
lel  delTeinde  les  imiter.  Il  devoir  fefou- 
■enir  qu'il  eftoir  né  en  Efpagne.  &  non 
a»  à.  Fj-e  ny  à  Miroc  :  Il  devoir  fe  fon- 
■enit  qu'il  efloir  Chreilien  &  non  pas 
."More  ,  &  fur  tout  il  ne  devoir  pas  oii- 
iilier  que  Ferdinand  &  Ifabellenefenom- 
«nenr  ny  Abindarrais  ,  ny  Farime  ;  8c 
■qn'ainfï  ils  n'avoient  garde  d'apronvet 
■trne  méchanceté  que  leur  Religion  con- 
ilàmne  ,  qui  choque  direûement  l'hoti- 
tieut  &  la  gloire ,  qui  choque  mefme  le 
Droit  des  Gens  ,  Se  l'équité  naturelle  ; 
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6c  que  les  Rois  Mores  peuvent  quel- 
quefois aprouver  ,  mais  que  des  Princes 
Chreftiens  abhorrent  toujours,  s'ils  font 
équitables  &  généreux*  Et  puis  «  à  dire 
les  chofes  comme  elles  font ,  le  More  & 
le  Chreftien  ont  changé  de  Perfpnnages 
en  cette  fafcheufe  rencontre  :  L'on  ne 
voit  que  franchife  &  ingénuité  en  toute 
la  procédure  du  Roy  de  Granade^:  L'on 
ne  voit  que  trahi fon  &  perfidie  en  toute 
celle  de  Corral ,  &  je  m'eftonne  que  cet 
infolent  qui  n*a  pas  peut-eftre  feulement 
rougy  de  la  balTefle  de  fa  faute  ,  n'eft 
mort  de  honte  &  de  confufion  ,  s'il  a  eu 
le  fens  de  confiderer,  que  toute  la  Terre 
fçaura^  qu'un  More  a  efté  fidelle,  & 
^u'un  Efpagnol ,  &c  qu'un  Gentil-hom- 
me, &  qu'un  Chreftien  a  eu  la  lafcheté 
de  le  tromper.  Mais  ,  que  dis- je  ?  il  n'a 
pas  trompé  le  Roy  de  Granade  feul ,  il  a 
trompé  Ferdinand  &  Ifabelle ,  auffi  bien 
<jue  luy  'j  il  a  eu  l'audace,  après  vous  avoir 
abufé  le  premier  >  vous  qui  commandi|?z 
nos  Armées  à  cette  frontière  ,  de  venir 
encore  abufer  fes  Maiftres  enfuite  de  fon 
General ,  &  de  les  engager  dans  les  per- 
fidies ,  Se  dans  la  honte  de  fa  lafcheré.Car 
enfin  lors  qu'il  vint  me  trouver  pour  ob- 
tenir le  pouvoir  que  je  luy  accorday  de 
traitter  avec  le  Roy  de  Granade,  il  ne 
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le  dit  non  pki»  que  vos  lettres  qu'il 
ni'apporca,  le  mauvais  delfein  qu'il  avoir, 
n  me  dir  Hniplement  qu'il  voyoic 
jour  de  traiter  de  la  rançon  de  nos  pri- 
fonftiers,  &  de  ta  reddition  de  quelques 
Places  :  &  là-deffiis  je  luy  accorday  ce 
pouvoir  conditionnel  ,  avec  lequel  il  a 
depuis  trompé  ce  Prince.  Cependant; 
qui  croira  qu'un  fujct  ait  en  latcrnerité 
d'entreprendre  une  chofe  de  cette  nature, 
fans  le  confc niement  de  fon  î  laiftre  }  Oa 
plutloft  qui  dourcrnit  que  je  n'eulTè  eu  la 
lafch?ié  d'f  donner  le  mien,  fi  pout  re- 
in?dirr  à  ce  defotdce  ,  je  ne  ptenois  le 
biais  que  je  vay  prendte ,  je  veux  dire  de 
1  le  defavoUer>  qui  eft  lefeul  quimerefteï 
Q_ie  s'il  sert  trouvé  des  h  'inmes  qui 
ont  fait  mourir  leurs  propres  enfans  , 
feulement  pour  avoir  combatii  fans  leurs 
ordres,  quoy  qu'ils  fuflent  revenus 
âorieux  de  ce  combat  ;  quel  fupplice 
b'avoit  pas  mérité  cet  indifcret,  qui  non 
feulcmsnt  a  fait  cette  aftîou  fans  mes  or- 
dres, mais  q^ui  la  faite  mauvaife,  qui  non 
feulement  s'eft  couvert  d'infamie,  mais 
qui  l'a  penfé  faire  rejilir  fur  moy  :  Ah .' 
Duc  de  Nagera  j  fi  j'écoutois  en  cette 
imcontre,  la  raifon  &  la  juftice  ,  je 
fioucrois  n'écouter  point  la  clémence  8c 
bt  pieté ,  &  céc  infolcnt  lecevroii  fans 
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doute  le  falaire  de  fes  peines ,  &  la  rt- 
compenfe  de  fa  belle  aîlion.  Qm  fçait 
oiefmt^  lî  la  refticiilîon  que  je  vay  faire, 
réparera  entiercmenc  la  brèche  que  ce 
méchant  a  faite  à  mon  honneur  ;  Qoi 
fçait  (  dis-je  J  fi  mon  lîccle  &  la  pofteri- 
té  qui  le  fuivra  ,  auront  l'équité  df  juger 
fàinemcnt  de  mes  intentions  ?  Ou  li  plû. 
loft  ils  n'auront  pas  rinjuftice  de  croire 
que  mes  ptemiets  fentimens  onteftécou- 

Fables.  &  que  les  féconds  ne  font  que 
effet  d'un  temors  ?  La  gloire  de  Ferdi- 
nand &  d'iTabelIc  ,  n'ell  pas  fi  peu  écla. 
lante  qne  beaucoup  de  Princes  ne  ta  re- 
gardent avec  envie  ,  &  nefiilfenthien  ai- 
fcs  de  tâcher  de  l'obCcurcir  par  un  nuage 
H  noie  &  fi  laid.  Mais  (  dira  cet  indif- 
crei  )  ceux  que  j'ay  trompez  font  des 
Motes  :  mais  (  Iny  rcpondray-je  )  ceux 
qne  vous  avez  trahis  font  dcî  hom-nes  ; 
&  mefme  des  hommes  qui  valent  mieux 
que  vous  ,  puis  qu'ils  ont  agy  de  bonne 
foy  .  &  que  vons  au  contraire  les  avca 
lafchemcnt  fourbez.  Il  importe  peu  fi 
ceux  avec  qui  nous  traitons",  portent  un 
chap-au  ou  un  turban  ,  une  épée  ou  un 
cimeterre;  &fidansles  chofes  de  la  Re- 
ligion ils  font  de  mefme  croyance  que 
nous ,  ou  s'ils  ont  des  opinions  différen- 
tes. Il  n'eft  pas  mcfme  bcfoin  d'exami- 
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ntr  ,  s'ils  font  nos  amis  ou  nos  ennemis  ^ 
s'ils  nous  aiment  ou  s'ils  nous  haïflent^ 
fi  nous  les  aimons  ou  fl  nous  les  haï(Ions« 
^'ils  feroient  ce  que  nous  faifons  ,  ou 
s'ils  ne  le  feroient  pas  i  non  pas  mefme 
(î  la  chofe   eft  utile  ou  dommageable  : 
car  il  fuftît  de  fçavoir -qu'on  Ta  promi- 
fe ,  pour  n'ignorer  pas  qu'on  la  doit  te- 
nir ,  fufle  à  un  Turc ,  fulFe  à  un  More» 
fuflfe   au    plus  méchant   homme  de  la 
Terre ,  fufle  mefme  au  plus  grand  de 
nos  ennemis.  *  La  Foy  cft  un  lien  facrc, 
qui  unit  toute  la  Nature,  &  fans  lequel 
toute  la  Nature  peritoit ,  &  toute  la  fo- 
cieté  des  hommes  feroit  renverfée.   Que 
deviendroit  fans  elle,  la  liaifon  des  Fa- 
milles y  le  commerce  des  Peuples ,  &  la 
fubfiftance  des  Eftats  /  QncHc  afleuran- 
ce  pourroit-on  prendre  les  uns  ai))c  au*, 
très,  pendant  la  paix  ôc  dans  la  tranquil- 
lité ,  s'il  eftoit  permis  de  violer  la  foy 
impunément  ?  Et  pendant  la  guerre  , 
quelle  alTeurance  pourroit  -  on  non  plus 
donner  ny  recevoir ,  à  laquelle  on  fe  pût 
fier,  fi  cef  tromperies  eftoient  en  ufage  ? 
Plus  la  Capitulation  d'une  Ville  aflîegée 
feroit  avantagenfe ,  plus  les  affiegez  crain* 
droient  qu'on  ne  la  yiolaft  ,  5pres  la  re- 
. édition  de  la  Place  ;  plus  un  Traité  de 
^  Paix  feroit  important  ^&c  necclTaire ,  5e 
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moins  il  fcroit  faifjblc  ,  tant  on  crain- 
dcoic  de  le  voir  rompre  bicn-toft  après. 
Enfin  j  on  ne  ponrroïc  faire  ny  la  paix 
ny  la  guerre,  fi  le  Droit  des  Gens  ,  la 
foy  publique ,  &  l'éqmté  naiiircllc  ,  n'é- 
toienc  plus  en  u/àgeparmy  les  hommes. 
Ils  fe  fercieni  ions  les  uns  aux  autres, 
des  Tygtcs  &  des  Lions  qui  ne  cher- 
cheroicnc  qu'à  s'enrre-devorer  feulement. 
Il  faudroir  tous  aller  habiter  dans  des 
bois ,  parmy  des  defcrts  ,  &  dans  des 
cavernes  ,  comme  des  belles  fauvages  , 
&  renoncer  alîfoliiment  à  la  focieté  ci- 
vile ;  c'efl  à  dire  qu'il  faudtoii  voir 
tomber  l'Vnivcts  dans  la  confiifion  du 
cahos.  De  plus  ,  qui  a  c'it  à  ce  grand 
Politique  de  Corrai  ,  que  la  bonne  for- 
tune que  )'ay  eue  jufques  icy  ,  m'accom- 
pagnera toujours,  &  que  la  viifloire  ne 
m'abandonnera  jamais  î  Quj  luv  a  dit 
que  le  Roy  de  Granade, que  nous  avons 
vaincu  fifouvenc,  ne  nous  vaincra  pas 
à  fou  tour,  &  qu'il  n'aura  pas  autant 
d'avantage  fur  noftre  pactv  ,  que  nous 
en  avons  fur  le  lien  1  Q_ui,  hiy  a  dit 
qu'aptes  avoir  gagné  tant  de  Batailles, 
nous  n'en  perdrons  jamais  aucune  i  Et 
qui  luy  a  dit  qu'en  la  perdant  je  n'y 
feray  pas  fait  ptifoiinier  !  Ell-ce  qu'il  a 
remarqué  que  je  ne  m'cxpoff  pas  afljï_ 
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au  péril,  pour  avoir  cecce  avanture  ;  ou 
fi,  c'cft  que  la  iuiic  luy  en  foie  indiffé- 
rente ?  Ne  fonge-t'il  point  que  fî  ce 
mal-heur  m'arrivoit ,  après'  la  trahifon 
qu'il  a  faite  au  Koy  de  Granade ,  rien 
ne  fcroit  capable  de  me  fauvcr  de  fon 
jufte  tcflcntinient  >  Mais  ne  fonge  -  t'il 
p^int  pour  luy-mefme,  s'il  eft  foldac  au 

{)oin{  que  vous  me  l'aiTeurez  ,  qu'après 
a  fupcrcherie  qu'il  vient  de  faire  à -ce 
Prince,  il  peut  eftre  pris  dans  une  occa- 
fion  ;  il  peut  devenir  fon  efclavfi  ;  c'eft 
à  dire  il  peut  aller  fonfFrir  le  plus  jufte 
&  le  plus  cruel  fupplice,  qu'aucun  cou- 
pable foufFrit  jamais  ?  Ignore- t'il  com- 
bien la  Nation  Africaine  cft  vindicative, 
&  ne  fe  fouvient-il  plus  de  la  haine 
irreconcihablc  qu'ils  ont  pour  tous  les 
Chreftiens  ?  S'ils  les  mal  -  traitent  fans 
les  connoiftre  ,  que  ne  luy  feront  -  ils 
point  endurer  ,  lors  qu'ils  le  reconnoi- 
ftront  pour  celuy  qui  les  a  trompez  ? 
Ah  !  Duc  de  Nagera  ,  que  le  Précepte 
cft  équitable ,  qui  nous  enfeigne  de  ne 
faire  point  a  autruy  ,  ce  cfue  nom  fie 
voudrions  pas  ijui  nous  fn/t  fait  :  Et  que 
ceux  qui  fe  propofent  ce  Précepte  com- 
me une  Loy  *  fe  portent  rarement  à  des 
injr.ftices.  Pour  moy  ,qui  par  intereft 
de  Religion  &:  d*Eftat,  &  par  nn  defir 
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de  gloire  ,  luis  ancien  cni;(.my  du  Rcy 
de  Gtanadc ,  Si  qui  le  feray  tcûjouis  j 
i'ay  bien  lefolu  de  re  le  lailler  jamais 
en  tcpos  j  Si  de  n'y  eftie  jamais  moy- 
mcfmc ,  que  je  n'aye  abbacu  fon  Ttitio- 
re ,  que  je  ne  hiy  aye  ariacfaé  le  Sceptre 
de  la  main  ,  &  la  <llouronne  de  la  lefle; 
&  qu'après  la  conquefte  cnriete  de  ifn 
Royaume  ,  je  ne  le  voye  dans  nies  fers  ; 
ou  du  moins  que  je  ne  luy  ftlTe  aban- 
donner l'Erpagne  ,  pafler  la  Mer  ,  Se  (e 
rekguer  en  Aliiqne.  Ouy  ,  Ferdinand 
&  llabellc  ont  pris  ceite  genereufe  refo- 
lu[ion  :  ils  mounont  l'un  &  l'aurre  au 
pied  des  nuuaillc6  de  la  ville  de  Granadc, 
où  ils  feront  voir  le  faim  Eftendatt  de 
la  Croix  fur  le  haut  des  Tours  du  fupcr- 
_be  Chafteau  de  l'Halambra.  Ils  en  ont 
formé  le  deifein  ,  ils  en  ont  conceu  l'ef- 
poir  ;  &  l'ofe  dire  que  cet  efpoir  cil 
prefque  infaillible  ,  &  que  toutes  les 
Wofqiiées  des  Infîdellcs  ittmblent  déia 
fur  leurs  fondemcnsj  &c  font  pifftes  de 
tomber.  Mais  je  fctay  touies  ces  cho- 
fcs ,  par  des  voycs  peiniifes  &  glorieu- 
fes  >  &  non  pas  par  des  moyens  difFèn- 
ëus  Si  laLhes,  tels  que  Je  font  ctuxdont 
a  voulu  fe  fcrvir  Corrat.  Oi.y  ,  j'irav 
chercher  le  Roy  de  Grarade  à  la  ttfte 
.de  fon  Année ,  &  dans  le  cccur  de  fou 
Eftat  î 
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•Eftat  :  Ony  j  je  le  chcrcteray  ,  je  le 
trouveray  1  je  le  combatrav  ,  &  je  le 
vaincray  :  jelny  déferay  couc^s  Ces  Trou- 
pes j  je  liiy  prendray  toutes  Tes  Villes  , 
je  luy  enlevtray  toutes  fes  Provinces  , 
^e  le  feray  tomber  de  fou  Thrôiie  ,  je 
changeray  fon  Sceptre  &  fa  Coiiconne 
■,cn  des  liens  &  en  des  chaînes ,  &  je  le 
lendtay  le  plus  mal  heureux  Prince  de 
'  l'Vnivers  ;  Mais  encore  une  fois  ,  je  fe- 
-ray  toutes  ces  grardcs  aâions ,  comme 
-elles  doivent  fUre  faites  ,  &  non  pas 
xomrae  cet  inconfidcré  l'a  voulu.  Quand 
<:es  mauvaifes  finedès  feioieni  bonnes 
po'fr  Corral,  elles  ncvaiuiroienc  toû,oiits 
lien  pour  Ferdinand  :  l'irégaiité  de  nos, 
■tfoudiiions  ,  en  doit  mettre  en  nos  pro- 
cédures -■  âf  la  Grar.deiit  &  la  Mpj  (ïé 
de  la  PuilTance  Soiiveraiiie  (ont  incom- 
patibles avec  CCS  petits  artifices  des  par- 
ticutietf.  Comme  l'épargne  t'es  Peuples 
s'apelle  avarice  aux  Rois  ,  de  meimece* 
adrtlTes  iiitereflces  &  malicieufes  ,  foni; 
indignes  de  ceux  qui  comme  niov  com- 
mandent à  des  Peuples  di  a  des  Nations. 
Dans  une  condition  lî  enevée  ,  il  ne  faut 
rien  concevoir  de  bas  :  il  faut  cjiir  ïoiu 
foit  grand  ,  il  faut  c]ue  tout  foir  illuftrc^ 
&  fur  tout  il  faut  que  rien  ne  foit  indi. 
gne  de  U  qualité  de  Roy.  Et  qnov ,  Duc 
G 
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°e  Nîgera  ,  j'auray  des  Armées  fur  la 
'^conciçtc  toutes  prcftcs  à  marcher  ,  re- 
doutables 6c  pinirances  par  ie  nombre 
des  foldacs  qui  les  compofent  ,  &  plus 
encore  par  la  valeur  de  ces  invincibles 
foldats  j  j'auray  fait  un  amas  prodigieux 
de  chevaux  , d'armes  ,  de  canons,  &  d'a- 
lirail  ,  &  donné  ordre  à  la  fubfiftancc 
de  cïs  Troupes  ,  j'auray  attire  les  yeux 
de  toute  l'Europe  fur  moy  ,  toute  la 
Terre  attendra  avîc  impatience  ,  le  glo- 
rieux cff.'t  de  ce  grand  deircin  ,  que  té- 
moignent avoir  Ferdinand  &  Ifabelle  , 
&  tout  ce  grand  dE'lTcin  abouciia  à  trom- 
per le  Roy  de  Grsnade ,  &  non  pas  à  le 
combatre ,  à  furprendre  p.ir  artifice  deux 
oii  trois  mauvaifcs  Bicoques ,  &  non  pas 
à  prendre  d'difait  les  plus  fortes  Places 
de  fou  Eflat ,  à  retirer  par  une  honteufe 
fiiiefTe  ,  quelques-uns  de  nos  prifonniers 
fans  rançon  ,  &  non  pas  à  faire  prifon- 
niers cux-mefm-s  ,  les  plus  vaillins  de 
nos  enuemii  ;  à  cJerob-rr  avec  infamie, 
une  foitime  d'iirg?iu  a(Tèz  peuconfidera- 
ble,  &  """  P"'  3  buriner  avec  honneur, 
tontes  les  rich-(r;-sd'Mn  Koyaiimr,  ^des 
Sceptres  &  des  (^ii"rnnn''s  :  AIi  •'  i-.on, 
non,  Di'c  ^e  K  l'-ern  ,  l'.imbition  de 
rerdinand.n'efl  pas  (i  modérée  ,  qu'elle 
VfijiUe  fe  conienicr  à  fi  peu  de  chofc  : 
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il  en  coûtera  bien  davantage  au  Roy  de 
Granade^avaiu  que  nous  nous  fcparions; 
&  fi  mes  efperanccs  ne  me   trompent , 
&  fi  mes  conjcdures  ne  font  faufles  ,  il 
n'en  fera  pas  quitte  à  fi  bon  marché.  ' 
Allais  je  veux  avoir  tous   ces  avantage!  ; 
par  la  belle  voye ,  &  non  pas  par  des  trahi-  ^ 
ions.  Quand  ces  Places ,  ces  prifonniers,  ' 
&  cet  argent  ,  feroient   tout  TEftat  du 
Roy  de  Granade  ^  bien  loin  de  croire 
avoir  gagné  quelque  chofe,  je  croirois 
avoir  perdu  plus  que  luy  :  &  en  effet  j'au- 
rois  incomparablement  perdu  davantage, 
puis  que  j'aurois  perdu  l'honneur.  Bien  ' 
loin  de  paroiftre  fiir  un  Char  de  Triom- 
phe ^  au  milieu  des  Villes  &  des  Armées, 
je  m'irois  cacher  dans  des  deferts  &  danS' 
des  cavernes  ,  comme  indigne  d'eftre  veu 
du  monde  ,  &  comme  indigne  de  voir 
le  Soleil.  Ah  !   je  fçny  trop  bien  qu'il' 
faut  que  toute  la  vie  des  grands  Princes 
foit  comme  un  miroir  fans  tache ,  pour 
vouloir  ternir  l'éclat  de  la  mienne  •  par 
une  tache  fi  effroyablement  noire.  Tou- 
te la  Terre  ne  me  fçauroii  rien  reprocher 
de  femblable  :  mes  ennemis  mcfme  n'au- 
roient  pas  l'audace  de  m'en  foupçonner  • 
&  ma  propre  confcience  ne  me  donne 
aucun  remords  fur  ce  fnjet.    Que  l'Envie 
fc  déchire  donc  ellc-mefmc  ^  fi  eUt  niavv. 
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dccolete&  de  dépit  ;  &  ciii'cllen'efpcte 
pas  9^^)^  'i<y  donne  maiicic  de  me  dé- 
chirer. Ma  rcpncarion  m'cll  rrop  chère, 
pour  l'abandonner  iiicoiifidcrément  a  fa 
malice:  &  je  counois  trop  le  prix  de  I» 
gloire  ,  pour  ne  confervet  pas  la  mienne 
foigiieiifcmedi.  le  fçay  qi.i'il  la  fasii  gar- 
der tome  entière  .  lî  l'oti  a  dellein  de  la 
garder  ;  (jue  tontes  les  blelhires  tju'on 
Iny  fait, font  mortelles,  ou  que  du  moins 
elles  ne  guetiiretiï  j.imais  parfaitement. 
le  içiy  qvie  cette  gloire  eft  un  threfor 
qu'on  ne  recouvre  jamais  ,  fi  on  a  le 
mal-heur  ou  rindifcretion  de  le  perdre, 
le  fçay  que  les  fautes  des  paitkuliets  > 
peuvent  quelquefois  fe  cacher  dans  la 
hafièiïe  de  leur  condition  ,  &  s'enfevelir 
dans  l'oubly,  suffi  bien  que  leur  mémoi- 
re. Mais  j-  fçav  anflî  que  celles  des 
Princes  ont  trop  d'éclat  pourn'ellre  pas 
veucs  ;  &  qu'elles  lont  veuës  de  trop  de 
monde  pour  pouvoir  eftce  oubliées.  Tou- 
te la  Tt:rre  eu  parle  à  leur  honte  ;  les 
Siècles  fiiivans  l'aprennent  do  leur  ,  & 
l'a  prennent  à  ceux  qui  les  fuivent  ;  &  la 
Poftrrité  Dit  palPr  d'âge  en  âge  ;  &  de 
boHch"  en  bo»ch?,  l'infâme  fouvcrir  de 
leur  lâchftc.  Comme  les  Pilorcs  nnr- 
qurnt  leurs  écueils  dans  Ifiirs  Cartes 
inaritiones  ,afin  que  les  cuites  les  c\  i;ens. 
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l'on  aprend  à  tous  les  Princes ,  la  hoineu- 
(è  aftion  de  ces  ciimiiicls  -  pour  les  erti- 
pefciicE  d'en  fdiir  jamsis  de  femblables. 
L'on  tâche  de  leur  imprinicr  dar.s.  l'amr, 
l'hortciir  du  vice,  en  Icnr  en  monftranc 
la  laideut  :  6c  comme  certains  Peuples 
faifoient  enyvrer  leurs  Efdaves  en  pre,  ^M 
fence  de  leurs  enfans  ,  iiour  les  empef-  ^H 
cher  de  tqpiber  dans  un  fi  làle  défaut,  &  ^M 
de  fe  voir  dans  un  cftat  Ci  honteux  ; 
l'Hiftoire  immortalife  ces  Miinftrcs  & 
leurs  crimes ,  afin  que  les  Rois  en  ayent 
horreur ,  &  s'cmperch?tit  de  leur  telfem- 
bter.  Leur  mémoire  eft  en  exécration  à 
tome  la  Terre  ^  ceux  qui  ne  les  ont  ja- 
mais connus  les  haiirii-iir-,«nx  qu'ilsn'onï 
"jamais  pff-ncez  les  petfeciuent  ;  &  oR 
Jeftife  menue  à  lèSïîctiiJ'i'esicrcpos  & 
la  iraiitjuilité  cpie  rnoï  les  autres  Morts 
ïrouveni  en  la  Sépulture  :  &  ils  font  tel- 
Icmeni  privez  d'Azote  ,  qu'ils  n'en  trou- 
vent p.is  rtiefme  au  Tnuitie.nu,  Qu^ceur 
donc  qui  veulent  biûlerdes  Temples .  & 
faire  des  crimes  illiiftres  ,  afin  qtie  l'on 
parle  lonc-tcmps  d'eux  fiiivcnt  les  con- 
ïêils  de  Corra! ,  &  approuvent  ce  que 
cet  indifcret  a  voulu  faire  :  Mais  pour 
ytrdinaiid  &  Ifabelle  ,  qui  veulent  caf- 
cher  d'obtenir  une  plus  gtorieiife  éterni- 
té) biea  loin  d'aprouvcr  une   aÛioii  Ci 
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'afche  &  fi  noire  ,  ils  1a  comiainneront 
toûjotirs.  :  Se  ils  conJamneroienc  le  cri- 
minel comme  1;  crime  ,  (i  fa  valeur  ne 
demandoii  grâce  pour  fon  imprudence, 
Ç;  fi  ia  M'fericotJe  n'eftoît  une  vertu 
Royale,  auffi  bien  que  la  luflice  ;  &  fi 
elle  n'avoir  mefme  quelque  chofe  de  plus 
humain.  Mais  puis  que  quelques  juftcs 
■que  foienc  les  Rois  ,  ils  ont  befiîin  que 
labnnré  du  Ciel  leur  pardonne  beaucoup 
de  chofes ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  refnfeni 
aux  autres,  ce  qu'ils  demandent  pour 
eux-mefines  -,  &  qu'ils  foieut  inexorables» 
pendant  qu'ils  ont  befoin  de  prier.  Ils 
doivent  aprrndte  par  la  connoiirance  de 
leur  infirmité  ,  àexcufcr  celle  des  autres  ; 
&  comme  ils  veulent  qu'on  fouffte  les 
défauts  des  Rois  ,  ils  doivent  (aw^di 
auffi  les  impeiFcitions  des  Si  jots  ,  ou  du 
moins  les  en  corriger  en  Perrs.  Que 
Corral  vive  donc  ,  quoy  qu'il  foit  indi- 
gne de  vivre  :  à  coiijitio;i  toutefois,  qu'il 
lâchera  de  réparer  p:ir  de  meilleures 
«étions,  l'infamie  de  celle  qu'il  vient  de 
faire  ;  &  que  jainais  il  ne  liiy  aviendra 
de  commettre  comme  i!  a  fait ,  la  gloire 
&  la  reput.ition  de  fon  Roy,  Retoutnez 
donc  ,  Duc  de  Nagera ,  à  la  frontière  oïl 
vous  commandez  mes  Armes  ,  f^ites-y 
rellitucr  au  Roy  de  Granade  toutes  les 
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Places  que  cet  indifcret  luy  a  voit  furpri- 
fes  ;  faitesJuy  payer  de  mon  aigent  la 
rançon  de  tous  les  prifonniers  qu'il  a 
délivrez  5  &  que  Corral  dcnaeure  pri- 
fonnier  luy-mefme  ,  jufqu'à  tant  qu'il 
ait  rendu  tout  celuy  qu'il  a  dérobé  à  ce 
Prince.  Envoyez  en  fuite  un  Trompette 
&  un  Héraut  au  Roy  de  Granade ,  pour 
luy  faire  cxcufe  dé  rcfKoiitcrie  de^ét  in- 
folent  :  &  pour  Tafliirer  en  mefme  temps, 
que  je  n'auray  pas  befojn  de  pareilles 
fourbes  pour  le  vaincre  j  &  que  je  ne 
m'en  fer viray  jamais.  Ne  manqu5z  donc 
à  riçn  de  tout  ce  que  je  vous  ordonne  ; 
car  enfin  je  pretens  que  toute  la  Terre 
fçache,  que  je  ne  vctix  point  dirabcr  la, 
viEloire^  ny  m'agrandir  par  des  moyens 
dtffcndus. 

Certes  ,  cette  adion  fut  digne  du 
grand  Alexaiidt^e,  de  qui  ^  Ferdinand  4 
emprunté  les  depiieres  paroles  de  foi) 
difcours  :  &  je  ne  n^'cAoni.e  pas  il  uij 
Prince  qui  avoir  Tame  fi  haute  ,  porta 
fà  réputation  fi  haut  y  &  fi.  fes  conque* 
tes  répondirent  à  fon  courage.  Ces  pe- 
tits artifice^,  &  (j^s  nruiuvaife&.£iie(lest| 
dont  on  fç  ferç..quelquqsfois  pour,  s'en- 
richir plus  aifément  5  peuvent  eftrç  fu^ 
portables  (  fi  toutefois  celles  peuveût  ja- 
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mais  l'eftre  )  a  des  perlormt's  de  peu  de 
foctims  ,  &  de  balfe  condinon  :  parcd 
que  robfciiritc  de  l-ur  ns'[riiice  femble 
cacher  une  parrie  de  la  hnnte  qui  les  fuie; 
&  que  d'ailleurs  ia  neceffité  que  (on  ex- 
trême balTeire  femble  mecrre  au  dtlTiis 
des  Loix ,  leur  peut  encore  fcrvir  d'excu- 
fe  .  &  authotifer  en  quelque  façon  i'in- 
juftice  de  leur  procédé.  Mais  aux  Prin- 
ces ,  mais  aux  Rois  ,  mais  aux  Monar. 
qiies ,  qui  ne  doivent  avoir  que  la  gloire 
pour  objet,  ces  adreiïès  font  des  crimes, 
&  mefme  des  crinnes  honteux.  Lesmef- 
mes  Loix  Militaires,  qui  oiir  citably  des 
Hérauts,  pour  aller  dénoncer  la  guerre, 
fii  qui  oiic  voulu  que  les  perfoimes  de 
COI  Hérauts  fudentlacrécs  ,ont  toujours 
condamné  les  Efpions  à  la  mort.  Les 
mefmcs  Capitaines  qui  aptes  une  Ba- 
taillé, embralTent  Se  carertènt  leurs  en- 
nemis prifonniers  ,  ont  toujours  ordonné 
des  fupliccs  pour  ces  trompeurs.  En  un 
mnc'jComme  l'éclair  devance  toujours  la 
foudre .  les  Rois  ne  doivent  jamais  fur- 
prendrc  leurs  ennemis ,  par  des  fourbes 
irdig'-cs  de  leur  Griindeu-.  C'ux  que 
la  Fortune  a  mis'  fur  le  Thrô'ic  ,  fonr  R 
riches  Ôc  Ci  poilTins  qde  dai;s  les  guer- 
res qu'ils- entrpptenncr'c  ,  ils  ne  doivent 
avoir  pour  objet  ,  que  la  feule  repuia*. 
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on.  Or  quelle  lepucacion,  (Inontnau- 
Vaile  .  peiivciu-ils  jamais  efperer  d'une 
lerfidic  iiKcreiréc,  &  d'un  artifice  bas  & 
lalin  î  i'tn  uftrois  ainfi  (î  j'fflois  en  ta 
J.ice  ,  dit  un  jour  un  Capitaine  à  un 
jrand  Prince  :  '^'t  j'en  uftrois  peut-eflrt, 
'.HJft  de  acte  forte  (i  j'eflois  en  la  tienne^ 
_:uy  répondit  ce  généreux  Conquérant. 
'Il  eil  Jci;  EUoiles  iicbu't  ufcs  ,  dont  on 
lit  qu'à  peine  les  tâches  ny  la  fplen- 
deur  :  Mais  dans  le  corps  du  Soleil  ,  la 
moindre  noirceur  y  leroit  vilîble  à  tout 
i'Vi.iv^'.  Il  en  cil  de  mefmedes  Rois: 
.jConiine  l'clevacion 'iu  Thiô'ic  les  m;t 
eii  veiic  a  toute  la  Terre  ,  toute  la  Tec- 

oir  clairement  leurs  petfe^ions  ou  * 
,lenr-  défaurs .  il-;  ne^çuiroicnidoncapor- 
Ifr:  t'op  dr  foin  à  conferver  leur  renom- 
(Diie  ;  &  comne  tous  les  Amai  sfori'  un" 
peu  jaloux,  fi  les  Prince?  font  verit.ible- 
in!"nt  amoureux  de  la  Gloire . ils  ne  fc>a- 
loi^nt  is  coiiferver  ailex  fcrupulenfemcnt,  ' 
ifc  (çay  Hifn  que  quelqu'un  a  dit,  ejii'on 
'd'Vait  f.tire  un  poft  d'or  à  l'Ennemy: 
te  Tçav  bien  que  Pfiilipe  de  Micedoine, 
difoit  ,  que  ton  e  'i'Lice  oh  un  Miiltt 
chfçè  d'or  pouvoir  monte'  ,  ne  devait 
geint  e/}re  imprtnahle  ;  le  fçay  bien 
^qn'iin  grand  Politique  a  écrit  ,^  ^»'o» 
iromirnir  lei  enfant  ifvee  des  noi^ttef  ,. 
iè"  lu  hommes  avec  des  promt/fn  ■.  vwai*  J 
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je  c[oy  (jivoir  encore  mieux  ,  queiouMs 
ces  (ïiaxiines  font  faulTes ,  &  abfolumeiit 
indignes  d'un  grand  ctror,  &  mcrme 
d'un  bon  Politique.  Mais  puis  que 
Ferdinand  a  déjl  traité  à  fond  une  ma- 
tière fi  dslicaie  ,  ne  nous  y  engageons 
point  après  liiy  :  &  pendant  que  nous 
lommcs  en  Caftilts  ,  entendons  encore 
parler  un  Roy  de  cette  Nation.  Dom 
Henry,  d'.irarc  une  guerre  civile,  ayant 
bloque  une  Place  rebelle,  &  les  Affie- 
gez  ayans  fait  une  fortie,  il  y  eut  un  de 
leurs  Cavdïiers  qui  eftant  demeuré  pri- 
fon  iet  ,  6;  fe  fentant  mourir  d'une 
blclfure  qu'il  avoir  receuc  dans  le  com- 
bat,  pria  ceux  qiii  le  gardoient  ,  de  le, 
ftiire  porter  où  cftoii  le  Roy  ^afin  qu'il 
puft  avant  fa  mort  ,  liiy  découvrir  une 
ohnfe  d'importmce.  On  luy  accorda  ce 
qu'il  dcmandoit  :  &  cnmme  il  fe  vîj 
t-n  la  prefence  de  ce  Prince  ,  il  luy  dit 
avant  qu'expirer  ,  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  repentir  ;  qu'il  eftoit 
/orty  de  la  ville,  avec  un  ordre  exprés 
de  le  tficr  :  q'ie  plufisurs  autres  avoient 
recen  le  mcfme  commandement  ;  & 
là  dtffiis  luy  parlant  plus  bas  ,  il  luy 
nomma  ,  fans  que  perfonne  puft  l'en- 
lenJre^  tous  les  Ci'rands  qui  avoient" 
airific    ËC  ccnknty   à  une    fi   nui-h-iMC 
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lefolucion  ,  &  mourut  après  les  luy 
avoir  tous  nommez  •  Depuis  cela ,  Dont 
Henry  ne  voulut  jamais  révéler  aucuti 
de  ceux  que  ce  Cavalier  avoir  accufez, 
quelques  prières  que  luy  en  fillènt  fe$ 
plus  confidens  5  &  ce  fut  pour  juftifier 
un  filence  fi  exrraordinaire  ,  qu'il  tinc 
le  difcours  que  vous  allez  voir  ,•  à  celuy 
qui  l'en  prelToit  davantage. 

D    0  éM      H  E   N   R    T  l 
m  Comte  dAÏbe  Tormes. 


^^^,  E  fçay  bien  ,  généreux  ComJ 
te,  que  la  manière  dont  je 
fuis  refolu  d'agir,  en  cette  oc- 
cafion  ,  n'eft  pas    ordinaire  : 


mais. je  fçay  auffî,  f  fi  la  Raifon  &  la 
Politique  ne  m'abufent  )  qu'elle  n'efl: 
pourtant  pas  déraifonnable.  En  tous  les 
évenemens  de  la  vie  d'un  Prince  ,  il  ne 
luy  eft  quafi  permis ,  que  de  confultpr  fi 
les  chofes  qu'il  entreprend  font  jpftes, 
miles,  &  glorieufcs ,  fans  s'informer  fi,- 
(sUes   font  agréables  par  elles,  mefmes  : 
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&  (]tund  ces  trois  pctiniuic^  qiialiteZ 
s'y  troiiveni  ■  il  cft  certainement  bien 
difficile  ,  qae  la  detniere  ne  s'y  rencon- 
tre pas.  Lajijll:icc&  la  Gloite  >  don- 
nent des  j  .yc)  innocentes  ,  que  la  Vo- 
lupté melme  nC  connoril  point  :  &  la 
Clémence,  à  cfnx  qui  la  fçavent  prati- 
qner  comme  il  faut ,  donne  des  pUifirï 
que  la  vejtgeaiKe  ne  Tçauroii  donner-, 
quelqne  douce  qu'on  (c  l'imagine.  Mais- 
auparavant. cfue  d'examiner  deux  Irn  i- 
meris  H. contraires  idoni  j'ay  en  le  choix 
e»  cette  journée  ,  il  faut  vous  remettre 
en  la  mémoire  ,  que  ce  Cavalier  ,  qui 
^ar  le  remot?  de  fa  confcience  ,  a  voulu 
tn-'ïoiren  mourant,  pour  me  révéler  le 
delTcin  qu'il  avoiteude  me  tuer .  &  pour 
m'aprendreles  nonri  de  ceux  qui  l'avoient 
employé  à  ce  cru'l  office  ,  ncpeni  m'a- 
\T)ir  nommé  pour  autheiirs  de  (on  crime, 
.  p'  e  des  S\  jeis  revoirez.  Il  rft  fotrv  de 
Vailiadolit>&  i!  n'eftoit  pas  dans  noftte 
Gamp  ,  lors  qn'i!  a  formé  cette  barbare 
icrolmio'i;&  c'e/l  pariine  cnnfideratioii- 
&  pnifTriiite  (  comme  je  vous  le  diray  ■ 
<'?ns  la  fuite  de  mon  Hifcours  )  que  j'ay 
dû  faire  ce  que  j'ay  fait.  Maintenant, , 
Toyons  js  "vous  prie  ,  li  le  pouvoir  que 
i'f'v  en  aiijourd'luiy  cie  me  vanger  ;  d« 
fuiiit.ou  ac  pardonner  ;   a  cAc  cOEifiile- 
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t'W  avec  prudence  ;  fi  la  côtnpalTion  nfe 
Vm'a  poini  luborné  ,  fie  fî  une  ùaffc  ima'- 
fi'gp  de  gloire  n'a  point  ébloiiy  ma  raifou. 
Premièrement,  à  ne  confidcret  les  cho- 
fes  qu'en  gênerai;  il  eft  certain  que  U 
vengeance  e(t  douce  ;  qu'elle  porte  ufi 
carjûere  de  divinité  ,  &  qu'elle  cil  la 
plus  tetrible  marque  de  U  puiflance  des 
Souverains.  C'eft  par  elle  que  la  crainte 
s'empare  du  cœur  des  fujeis  -,  c'eft  pat 
elle  que  les  Princes  voifins  Ce  retiennejit 
qiielquesfdi'i  dans  leurs  homes  ;  &  c'eft 
par  elle  enfin  ,  que  les  Rois  font  redou- 
tables .1  tout  le  reftr  des  hommes.  Il  y  a 
iniesfois  cette  dirtiiâinn  à  faire,  que 
paimy  les  Ptincîs  Chreftiens  ,  ce  doit 
cftre  afltz  que  d'eftre  en  pouvoir  de  fe 
varger  .  &  de  fe  vanger  mefme  quelques- 
fois  de  ceux  qui  pourroient  nuire  a»  bien 
dr  l'Pftat  ,  fi  on  les  laifioit  impunis  : 
M^is  de  s'iinaciner  que  la  vangeancefoit 
une  chofe  pcrmife  en  coûtes  rencontres, 
c'eft  une  crrtur  que  les  mauvais  Prin- 
ces ont  eftablie  ^  eux  qui  rçichant  bicrt 
qu'ils  ne  poiivoiert  pas  fe  faire  aimer, 
ont  du  moins  voulu  fe  faire  craindre.Tou- 
tfs  les  fuis  que  le  tonnerre  gronde  fur  nos 
tedes,  il  lie  tombe  pasfur  des  criminels, 
quoy  que  l'Univers  en  foie  rcniply  : 
Nous  voyons  lOLis  Ici  jours  que  le  Soleil 
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cclaite  des  coupables  qi.ie  le  toudre  ne 
frape  pas  ;  Dieti  pardonne  plus  qu'il  nç 
punie  ,  &  fa  cleinencc  s'étend  plus  iinU 
vcrfellemenr  par  [ouc  te  monde,  que  ne 
fait  pas  la  juftice  ,  quoy  que  ces  deux 
perfcft'ons  foifnt  abroiiinieni  égjles  za 
luy,  cîi  [onc  cft  ég.ït  abfoliimciit.  Enfin, 
il  ne  faut  fe  fervir  de  cette  vengeance  , 
que  comme  les  Médecins  fe  fccvnit  des 
poifons  ;  c'cft  à  dire  dans  ces  maUdits 
violentes  &dangereiifcs,oii  cour  autre  re- 
mède fcroic  inutile.  &  où  il  faut  neccf- 
fairement  chalï-r  un  mal  par  un  autre. 
Ouy ,  Comte ,  il  faut  iv  vanger  quclq'.ie- 
fois,  mais  il  ne  faut  pas  ïc  vanpcr  loiV 
j^mrs.  Ces  dellniileiirs  de  Villes  ,  de 
Provinces  &  de  Royaumes  ,  qui  pout 
perdre  un  de  leucs  ennemis ,  peident  ua 
milionde  perfonnes  innocentes, oiu fans 
doute  place  en  l'iiift'are,  &  lefargqu'il^ 
répandent  les  y  marque  d'une  manière 
ineffiçibleimars félon  mon  fens  ,  le  mi  g 
qu'ils  V  tiennent  ne  doit  pas  cftre  enviç 
par  un  Piince  généreux.  La  clr meiice  ne 
fait  pas  tant  de  bruit ,  mais  elle  jettr*  utj 
éclat  plus  pur  fir  ffluy  qui  la  pratique. 
Elle  couvre  de  lunniere  ceux  qtii  l'ccnu- 
lenc  ,  au  lieu  que  les  anrres  qui  écoutent 
la  vangeance  foi  t  couvertj  de  fane.  L'u- 
ne fait  naiftie  l'amour ,  l'autre  f-ic  naifUe 
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la  haine  ;  l'une  vous  lailTe  dans  la  ir%ti. 
quilicé  j  l'aiitcc  vous  met  toujours  dans 
le  trouble  *  l'une  vous  acquiert  mille  (êr- 
viteurs  fidellcs ,  l'autre  vous  fair  mille 
ennemis  lectets  :  l'une  ne  s'oi:cupe  jamais 
qu'a  invertcr  des  fupplices  ,  &  l'autre 
qu'à  foulager  des  mal-heucciix  :  l'une  ne 
fonge  (]u'^  forcer  des  fcts ,  l'autre  qu'à 
détacherles  thiînes  :  l'une  ne  pcnft  qu'à 
remplir  des  tombeaux  ,  &  l'autre  enfin  ne 
s'employe  qu'a  redonner  la  vie  à  ceux 
qui  avoient  mérité  la  mon.  Et  puis  ,  à 
parler  raifonnablement ,  la  vangcancene 
doit  eftre  peiniiCf  aux  Roys  que  lors 
qii'i-Ile  peut  eftre  utile  ou  gloricufe,  & 
&  cefëcreiqui  fe  trouve  infeparablemem 
attaché  à  la  perte  de  ceux  qui  nous  onc 
voulu  nuire,  ne  doir  point  ellre  confide- 
léparun  Prince  Chreftien  Se  généreux. 
Or  cft.jl  qu'en  l'occafion  prcfenie  il  n'y 
auroii  eu  ny  utilité  Tiy  gloire  à  fc  vanger, 
Bc  II  J!iftice  toute  feule  en  auroît  efté  fa- 
tisfaiie.  Ce  qui  rend  une  vengeance  glo- 
rieufe  ,  c'efl:  lors  qu'il  fe  rencontre  que 
l'on  tient  en  fcs  mains  un  fuperbe  &  or- 
gueilleux ennemyi  que  le  chef  d'une  con- 
Ipimcioii  y  tombe ,  fc  que  pour  f^ire  voie 
à  ceux  de  fon  patty  qu'on  ne  le  craint 
pas ,  l'on  abat  la  telle  la  plus  élevé?  qui 
fad  parmy  eux.  EiiBii  ,  tant  que  la  cle- 
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niftice  peut  citce  loi.pçmuitc  de  crainte 
ou  de  foiblclTe  ,  il  vaut  mieux  pour  la  di- 
gnité Je  la  Coutoniie  ,  étouter  la  ven- 
geance que  la  .pitié.  Car  lors  que  l'on 
pardonne  en  un  temps  où  l'on  peut  crtii- 
te  que  vous  ne  le  fiites  ,  que  parce  que 
vous  n'oferirz  pimir ,  on  peur  dire  qu'en 
ces  rencontres  la  clémence  eil  une  vertu 
doutciUc  ;  mais  lors  que  l'on  pardonne» 
comme  j'ay  fait,  a  un  (impie  cavalier, 
tout  couvert  de  bleirutesj  étendu  fur  la 
potiflîece  ,  &  qui  dîns  les  derniecs  nio- 
mens  de  fa  vie ,  fe  repent  de  fes  mau- 
vais defïèins  ,  en  demande  p.irdon  ,  & 
vous  fauve  la  méfiTie  vie  qu'il  avoir  vou- 
lu vous  oiler  .  en  voiis  nommant  les 
amheurs  de  ceite  confiiratio»  ;  il  y  aii- 
foir  non  feulement  quelque  efpete  de 
Cruauré  ,  mais  enrore  beaucoup  d'im- 
prudence d'augntenrer  le  fupplire  que 
fon  remords  luy  donne,  &  d'alUr  hafter 
nne  mort  qui  ne  peut  tarder  que  de 
quelques  heures,  Auffî  bien  loin  de  le 
faire  mourir  pintnft,  )*•  ''aurois  fait  vi- 
tïc  plus  lon^-temps ,  fi  la  guerifon  de 
fes  nlayci  euft  efté  en  ma  difpoficion  , 
comme  le  pardon  de  fes  crimes  :  Sc 
certainemeut  il  n'auroit  plus  feiitv  d'au- 
ire  douleur  que  celle  de  fon  repartir. 
Qnani  les  cliofes  font  aux  ceiikies  que 
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je  viens  de  dire,  on  ne  peut  pas  fonp. 
çoniiec  que  la  crainte  ou  la  foiblelle 
arr.ichenr  le  p:<rdon  de  «luy  qui  l'accor- 
de ;  &  l'on  ne  poiirrcit  pas  dire  non 
plus  ,  qu'il  y  euft  de  la  gloire  à  fevan- 
ger  d'un  homme  foilils  ,  mourant  ,  Sc 
qui  Ce  repent  de  fon  ctimc.  La  difficul- 
té &  le  danger  font  couce  la  gloire  de 
la  vangcance  ,  auflî  bien  que  de  la  guêt- 
re; &  s'il  ne  falloir  que  punir  indiffé- 
remment tons  ceux  qm  ont  fallty ,  les 
Princes  qui  ont  le  cœur  vindicatif  ne 
manquer  oient  pas  de  matière  pour  jouir 
pleinement  de  Cftte  fatisfaftion  cruelle 
que  la  vangcance  donne  à  ceux  qui  la 
pratiquent  par  inclination  ;  car  il  y  a 
aflez  de  criminels  foibles  dans  leurs 
Eftat ,  de  qui  le  fang  pourroit  cftre  ré- 
pandu fans  avoir  de  fafcheufes  fuites  , 
Se  de  qui  Is  vie  ou  la  mort  font  égile- 
menr  indiff^;renies  pour  le  repos  de  leurs 
Royaumes.  Que  fï  la  vengeance  que 
j'attrois  pil  prendre  de  re  mal  heureiix 
cavalier  n'eftoit  pas  gloricufe  ,  ell  n'^- 
loit  pas  y\m  utile.  Je  vons  ay  déj>  dit 
fc?  me  femble  )  qu'il  eftoit  forty  de 
Vai'tadoHt,  qu'il  n'avoit  pas  f^^rmé  fon 
deflein  dans  noftre  Camp  ,  8i  par  coti- 
fequcnt  cet  exemple  rigoureux  nVftoit 
point  necelfaire  pour  lecenii  des-enn^^ 
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mis  fccrets  dans  leur  devoir ,  ix  pour  lei 
empefcher  d'éclater  ,  puis  que  c'cftoicnt 
des  ennemis  publics  ik  déclarez  qui  l'a- 
voient  employé.  Car ,  généreux  Coinre, 
il  y  a  cette  différence  (  (i  la  Politique 
PC  reic  trompe  )  entre  les  uns  &  les  au- 
tres, que  d'ordinaire  on  retient  les  pre- 
miers par  la  crainte ,  &  qu'on  t'appelle 
les  féconds  par  la  douceur.  Lors  qu'un 
Roy  eft  avcrty  qu'il  fc  crame  quelque 
diofe  contre  fa  perforne  ou  contre  fon 
Eftat ,  &  que  les  sffiircs  font  encore 
dans  une  inceriiindc  ,  qui  fait  que  fes 
plus  grands  ennemis  paroilffnt  auprès 
de  Uiy  comme  fcs  amis  j  que  les  ochar- 

["  les  fcmblem  encore  eftre  de  m;fme  cou- 
eiiti  qaoy  que  les  cœurs  foÎJ  ut  divifcz, 
&  les  fentimei-.s  Hiffèiens  ;  6c  que  per- 
fonne  enfin  ne  fc  foir  encore  déclaré  con- 
tre liiy  .'  c'tft  en  ces  occa(îons  qu'un 
exemple  de  vengeance  efl:  utile  &  ne- 
ciiraire.  Tel  fe  poicera  à  la  révolte, 
.parce  qu'il  croit  que  le  Prince  eft  in- 
dulgent ,  qui  ne  s'y  portetoit  p,is  s'il  le 
croyoit  rigoureux  ;  &  e'eft  fans  doute 
en  ces  rencontres  que  l'on  peut  dite 
qu'un  peu  de  fng  répandu  bien  à  pro- 
pos j  peut  en  épargner  beaucoup,  & 
que  la  juOice  faite  dans  for  temps  ofte 
quelquesfois   une  ample   matière  à  U 
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clemfnce.  Mais  lors  que  ces  menées 
fccretics ,  Se  ces  coiifpiraiions  cachées 
ont  éclacté  haiiiemcnt ,  que  la  révolte 
Bc  la  cebellion  ont  mis  les  armes  à  la 
main  aux  Ttijets  ,  pouc  les  lournCE  con- 
tre lent  Prince  ,  il  faut  pour  en  venir  à 
boai  avec  gloire  ,  fçavoir  les  combat- 
tre, les  vBtncte  ,  &  leur  pardonner.  La 
vengeance  n'cft  pas  de  iaifon  en  ces 
rencontres ,  il  faut  les  punir  en  les  com- 
batant  ;  mais  lors  qu'ils  font  vaincns  6c 
prifonniers  ,  il  faut  en  leur  pardonnant 
vaincre  encore  ceux  qui  n'ont  pas  efté 
à  la  bataille.  De  cette  forte  en  par- 
donnant aux  uns  vous  t'appeliez  les  au- 
tres ,  &  remportez  bien  fouvent  ufte 
double  viftoire  d'un  feul  combat.  Je 
/çay  bien  que  cette  règle  n'eft  pas  in- 
faillible ,  qu'il  y  a  des  âmes  obftinées 
au  mal ,  qui  ne  fe  laiirent  toucher  qu'à 
leut  propre  paflîon  ,  &  que  la  clémence 
ne  tappclle  pas  dans  leut  devoir,  tous 
reuK  qui  font  engagez  dans  un  mauvais 
partyi  mais  je  fçay  bien  aufli  que  qui- 
conque n'cft  pas  touché  pat  un  fenri- 
ment  fi  ji'fte  ,  ne  le  feroit  pas  par  fa 
crainte.  An  commencciiienr  d'une  guer- 
re civile,  il  n'eft  pas  bon  de  defefperer 
tous  les  coupables  ;  car  enfin  ,  quel  plus 
.gtand  ijiâl-heur  leui  peut-il  amver  après 
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leur  Arméff  ;  puis  que  iaiis 
rive  foiiveiu  que  la  crainie 
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leur  crime ,  que  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  Prince  ofFencc ,  qui  ne  fe 
laide  point  flethir  î  c'eft  de  faire  des 
iliis  iâiches  de 
s  doute  it  ar- 
rive foiiveni  que  la  ctainie  A'\x\\c  niort 
qui  paroiH  fort  proche,  fait  faire  dès 
chofes  qui  vont  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  poiuroit  attendre  d'une  véritable 
valeur.  El  puis  ,  (  à  dire  les  chofés 
comme  elles  fonr  )'la  vengeance  ne  con- 
fiée pas  toujours  dans  les  fuplices  Se 
dans  les  gefnes  :  La  poUibiliré  de  fc 
vanger,  &  de  fe  vangcr  avec  fiicilité, 
eft  ians  doute  le  fentiment  le  plus  doux 
&  le  plus  noble  que  l'on  piiillc  avoir 
dans  ces  occafiuns  ;  ^  il  y  a  que'qiies- 
fois  plus  de  douceur  de  forcer  lui  enne. 
my  à  vous  fftrc  obl:gc,  qu'à  le  voir  çi- 
pirer  fous  la  ricaneur  des  tonrmens.  En 
cffi't ,  cet  exemple  de  modccation  qne 
i*av  donné  aiijoiird'huy,  a  pcutcflre  de. 
farmi  les  plus  atdans  a  la  ponrfuJte  de 
ma  vie  :  peui-eftre  que  de  l'heure  que  je 
p^r'e  ,  les  uns  fp  repentent ,  les  autres 
méditent  de  fe  venir  jetter  à  mes  pieds, 
&  que  tous  ont  honte,  &  font  confus 
de  leurs  crimes.  Q^e  s'ils  n'en  font  pas 
rcpenians ,  la  vedt^eance  pour  l'ordinai- 
te,  quelque  rigouicufc  qu'elle  foii^ne 
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it  ébranler  que  des  amcs  foibles  flc 
raintives^  miis  la  clémence  an  coniiat. 
plus  fat  les  gcnctetifcs  que  fqr 
;.  Les  Vertus  ont  im  ench^mC- 
lent  Cl  étroit,  que  quelque  difFiretice 
pacoiirc  enir'clles  ,  elles  ne  lailTeiiC 
pas  de  briller  d'un  mefme  feu,  &  d'a- 
voir je  ne  ■çiy  quelle  union  fecrette,  qui 
f.iit  que  tous  cfiix  qui  en  poiTcdent  quel- 
qu'une, fe  laifleiu  facilement  toucher  à 
celles  niefmcs  qui  n'ont  pas ,  quand  elles 
paroiffent  avec  éclat.  Anifi  les  vaillans 
foldats  admirent  la  juftice  en  la  perfonnc 
de  leur  Prince,  les  Magiftrats  la  valeur 
en  celle  des  Capitaines  ;  &  tous  les 
cçeurs  enfin  où  il  Ce  trouve  quelques 
feniiijiens  héroïques  i  font  capables  d'ê- 
tre touchez  par  un  exemple  vertuenx. 
Mais  (  me  direz-vous  )  ce  qui  m'éton- 
ne le  plus  de  voftre  adion  ,  n'eft  pas 
que  vous  ay<z  pardonné  à  un  fimple  ca- 
"Valier,  lors  que  vous  l'svcz  veu  prifon- 
nicr.  couvert  de  blclïures ,  &  qu'il  vous 
demandoit  pardon  de  fa  faute  :  Maïs  ce 
qui  me  furprend  davantage  .  cVtl  de 
fçavoir  que  ce  cavalier  en  mourant , 
vous  ait  npris  les  noms  de  ceux  qui  luy 

tsvoiert  mis  le  poîgtiard  à  la  main  con- 
tre vous ,  &  qui  luv  avoient  fuggeré  le 
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Jàiis  que  nuintenaiic  vous  ayez  voulu 
en  donner  conno]inncc  à  perlonne.  Il 
femble  f  adjoûceiez  -  vous  encoce  )  que 
vous  veiiilltcz  eHic  de  leur  pariy  ,  Se 
que  vous.mcCme  veiiilliez  agir  contre 
vous-mefme.  Voila,  Comte  -  ce  que 
j'ay  vcu  dans  les  mouvtmens  de  voltre 
vilage ,  Si  ce  que  j'ay  conji-âuré  que 
vous  me  vouliez  dire  ,  par  l'impa- 
tience avec  laquelle  vous  m'avez  écouté 
infques  icy  :  mais  auparavant  que  de 
vous  dire  une  partie  des  raifons  qui  me 
font  agir  de  cette  forte  ;  apprenez  feule- 
ment que  je  feray  le  plus  fiJele  de  tous 
mes  confpirateurs  ,  &  que  de  ma  vie  je 
ne  découvtiray  à  qui  que  ce  foit  ,  ceux 
qui  ont  eu  le  delfein  de  me  l'ofter.  Je 
fçay  que  cette  procediTte  efl  particuliè- 
re; que  céi  exemjile  r([  fingulier^  mais 
je  ne  crois  pourtant  pas  mes  intentions 
dénifonnables.  Pour  les  examiner  à  pro- 
pos, il  faut  y  confiderer  avec  foin  l'in- 
ïereft  du  Prince  ;  celuy  de  fes  enfans , 
celiiy  des  familles  des  conjiirateuts  ,  & 
celuy  de  l'Etat  en  gênerai.  Pour  le  pre- 
mier, il  cft  certain  que  s'il  efloit  poffi- 
b!e  que  la  pofterité  ne  fccufl  point  que 
l'on  euIV  tramé  dr  patricidc  contre  les 
Rois  j  il  en  feroit  mi'ux  (ans  doute  ;  Sc 
J'Jiiftoiie  qui  fait  profcffion  d'cftre  har- 
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aie  ,  fidelle  >  &  exade ,  pourroît,  ce  me 
femble ,  fans  fcrupule  n*aprendre  pas  aux 
fiecles  fuivans  des  aftions  fi  dignes  d'un 
oubly  éternel ,  &  de  qui  la  mémoire  du 
Prince  ne  peut  fournir  aucun  avantage. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  vray  que  l'on 
n'ait  autant  confpiré  contre  la  vie  des 
Princes  vertueux ,  que  contre  celle  des 
Tyrans  :  mais  du  moins  peut-on  dire , 
que  fi  ce  ce  n'eft  pas  une  marque  de  hon- 
te pour  eux  ,  c'en  eft  une  pour  leur  fie- 
cle,  pour  leur  rçgne ,  &  pour  leurs  fu- 
jets.  Ainfi  ,  fans  doute  ,  il  eft  plus  glo- 
rieux aux  Rois  d'étoufFr^r  le  bruit  des 
confpirations ,  que  de  le  faire  éclater: 
mais  comme  cette  raifon  n'eft  pas  aflcz 
forte  pour  apuyer  ma  refolution ,  voyons, 
je  vous  prie  ,  quelle  utjlité  je  pouvois 
trouver ,  en  publiant  ce  que  Ton  m*a  ré- 
vélé. Vous  n'ignorez  pas  ('puis  que  nous 
"  foninrifes  devant  Vailladolit ,  où  comme 
vous  (çavez,  TArchevefque  de  Tolède, 
TAdmiral  Federic  ,  le  Maiftre  d'AIcan- 
tara  ,  le  Comte  de  M'-dellin ,  &  tous  les 
ConlFederez  mes  ennemis  fe  rencontrent,^ 
que  les   Ch^fs  de  cette  confpîration  ne 
font  pas  au  lieu  où  je  les  puilTe  prendre 
facilement:  ils  ont  les  armes.à  la  miin; 
ils  font  dans  une  ville  très- forte  \  ils  font 
gu  milieu  d'une  Armée  *  &  çat  couCc<» 
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qoeni  en  eut  de  uci  ce  qoc  |c  publietoil     1 
de  Ictus  mauTiû  delldcs,  &  de  le  ilef- 
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feoàn  de  mes  pounuitcs.  Qje  fi  dans 
les  icnnes  où  tont  les  cbi  t:^ ,  )c  vay  &i. 
le  'çavoii  en  pattici^Iici ,  qui  Iodc  ccok 
qui  ont  voulu  artenter  a  ma  vie  ,  aNn> 
ment  penlcz-vons  qu'il  fe  pdlTe  jsDaats 
fxire  aucun  traité  de  paix  i  CommeK 
jXTifea-voui  que  ces  gens  fe  puiAênt 
conËetà  moy  î  Etcommcmpenrez-vous 
qu'ils  agitoni,  ou  qu'ils  devroicni  agir, 
poar  metire  en  exécution  le  deirein  dont 
ils  fçautoient  eue  je  fcrois  avctcy  î  Cer- 
tes, a  diie  la  veillé,  je  penle  qn'iU  au- 
roieni  fujet  d'en  met  aiiifi  :  &  qu'ils  fc- 
toient  mal  cor.feillez  pour  leur  feorcté  , 
s'ils  ne  vnuloicnt  pas  fe  mettieàcouvcti 
de  la  pi]iiiiion  d'iiti  crime  psr  un  autre 
crime.  Ils  en  anioient  dia  fouffcrt  la 
honte  ,  puis  qu'il  feroit  public  ;  ils  en  fc- 
roientau  danger ,  pinï  qu'il  feroit  connu  ; 
Se  voiis  voudriez  qi.'ils  ne  fi/Tciit  pas  ce 
que  je  dis  pour  fe  fauver.  Ah  !  iîon,i:Qn, 
Comie  .  il  ne  leroit  pas  pofllble  -,  &  pat 
confeqiient  je  ne  fiiis  pas  eu  tort  d'cftre 
fi(îelle  a  niFs  ennemis.  Il  fft  des  crimes 
don.t  on  fe  rcpcnEiroit  volonriers  ,  fi  l'on 
crovoit  n'en  eftre  poini  accufé  :  un  relie 
de  honte  fait  bien  fouvert  r'eniret  dans 
le  chemin  de  la  vertu ,  des  peifonnes  qui 
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rti^y  r'fntrcroient  jamais /fi  leurs  fautes 
eftoieiu  publiques  :  &  Ton  ne  doit  ja- 
mais  divulguer  que  ce  que  Ton  peut  ^  oti 
que  ce  que  Ton  veut  punir.  S'il  eftoit 
des  Rois  comme  deleurs  Sujets^ il 'fau- 
droit  fans  doute  ne^éguifer  pas  une  ve* 
rite  (l'importante  :  parce  que  la  haine 
d'un  particulier  ne  s'efteint  qu'avec  (a 
vie  :  &  que  ce  qu'il  n'auroit  pas  exccuto. 
en  un  temps ,  il  pourroit  le  faire  en  un 
autr^e.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
Princes  :  la  Jiaine  )>our  l'ordinaire  ^  ne 
s'attache  pas  dire  dément  à  leurs  per- 
Tonnes  :  &  les  confpirations  qu'on  fait 
contrVux  ,  ont  pour  fondement  des  can- 
fes  qui  ne  demeurant  pas  toujours  égaies^ 
font  auflî  que  les  Confpirateurs  chan- 
gent d'intentions.  Tels  attentent  à  la 
vie  du  Prince ,  qui  par  la  révolution  des 
affaires  ,  hazarderoient  la  leur  propre 
pour  fon  falut^  Et  venant  à  obtenir  ce. 
qu'ils  défirent  ,  ou  quelquesfois  mefme 
venant  à  ctfler  de  le  defiter  ^  ils  perdent 
leurs  mauvaifes  intentions  ,  pourveii 
qu'elles  n'ayent  pas^fté  publiques  :  &  Lx 
conftellation  maligne  ayant  pafle  ,  il 
femble  que  le  PriiKe  ne  foit  pas  moins 
en  feureté  avec  ces  coupables  repentans 
qu'avec  ceux  qui  luy  ont  toujours  eftc 
jfidellcs.    La  difllmulation  eft  doiic  ua 
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bien  [Tes-confiderabW  en  ces  lencontres;      j 
car  fi   par  un  Manifefte   j'avois   accufé 
mes  Conjiuateiirs ,  Joit  qu'ils  foieni  d'en-      1 
ne  les  Grands,  d'cnrre  les  Nobles  ,  on 
d'entre  le  Peuple, il  eft  certain  qu'ils  y 
jépondroieni  ;  Se  comme  il  cft  iistutel 
de  n'aimer  pas  a  avoîifr  une  méchaïue 
aûion,  ils  pubtieroieiiE  que  ceiie   accu, 
faiion  véritable  j  ne  feroit  qu'une  calom- 
nie, pour  decreditec  leur  patty  ,  &  tcn- 
droient  ma  probiié  fufpcûe  à  la  moitié 
de  l'Euriipe.    Joioi  qu'après   cela  iJk  le 
déguifcroieiit  mieux  qu'auparavant ,   Se 
leur  feroit  plus  aifé  de  venir  à  bout  de 
Itiir  entrcprife.    Mais  de  la  façon  qu'eft 
kchofe,)?  conuoirtray  tous  leurs  dcf- 
feins  ,  par  le  fim|>lc  raporc  qu'on  me  fe- 
ra de  leurs  aftions  les -plus    connues. 
Car  comme  je  fuis  aveicy   de  leur":  plus 
fecrcttes   petifces  ,  &  qu'ils  ne   fçaveni 
pas  quc"je  le  fuis  ,   je  liray   dans  leurs 
cœurs  les  plus  cachées  di-  leurs  inceiitions, 
&  les  dérriiiray  fi  jr  le  veux,  avec  beau- 
coup de  fscihté.     Ainfi  ,  Comte ,  je  puis 
fans  danger  atceudce  qu'ils  fc  repentent, 
&  je  ne  ponrrois  fans  péril  Ifs   dei-larct 
criminels.    Mais  (  me  direz-vous   )   ne 
^croyez-vous  pas   c^ue  pu  Ifurs  Ffp:ons 
ils  ayent   apiis  qu'un  des  l'Uts  vo^s  a 
parlé  Cil  fecrei ,  &  qu'ils  ne  jugîni  que 
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tre  n'a  efté  que  pour  les  découvrir  ,  & 
qut  de  a tte  forte  ils  ne  fongent  autant 
à  eux  ,  que  (i  vous  les  accufiez  ouver- 
tement ?  A  cela  ,  j*ay  à  vous  répondre, 
qu'il  y  a  toujours  une  notable  diffèrcnce 
entre  le  doute  &  la  certitude.  Ceux 
qui  ne  feront  que  s'en  douter ,  n'agironc 
gueres  avec  plus  de  précaution  que  s'ils 
n'en  avoient  rien  fçeu  :  &c  ceux  qui  n'en 
douteront  point  du  tout  ,  deviendront 
peut-eftre  fidclles  à  mon  fervice  j  par 
la  feule  confiideration  d'une  aâion  fi  ex- 
traordinaire. Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
fçache  bien  que  l'on  pourroit  appeller 
artifice,  ce  qui  n'cft  en  moy  qu'un  cfRc 
de  prudence  &c  de  bonté  :  &  que  la  Po- 
litique a  cette  adrefle,  de  pouvoir  donner 
quand  elle  veut  j  deux  mtentions  toutes 
différentes  à  une  mcfme  aûion  :  &  de 
pouvoir  ainfi  expliquer  comme  il  luy 
plaift ,  les  chofcs  les  plus  claires  &  les 
plus  apparentes.  Mais  comme  les  Rois 
ne  doivent  pas  tant  donner  à  la  pruden- 
ce ordinaire  ,  qu'ils  ne  donnent  auffi 
beaucoup  aux  mouvemens  ftcrcts  que 
le  Ciel  leur  infpire  ,  j'ay  crû  que  dans 
le  choix  de  pardonner  pu  de  punir  ,  de 
parler  ou  de  me  taire  :  il  m'eftoit  permis 
de  fuivre  la  voye  la  plus  genereufe  ,  puis 
qu'elle  ne  repugnoit  pas  à  la  faè^cftè^Sc 
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qu'elle  n'eftoic  pas  contraire  à  ma  fèurai 
lé.  Que  fi  après  l'intereft  du  Prince,  il 
faut  confiJerer  celiiy  de  fon  Succefleiir, 
je  diray  encore  qu'il  eft  ires .  important 
dans  un  Eftat,  que  celuy  qui  doit  mon- 
ter au  Thrône  ,  y  monte  dépoiiillé  de 
de  toute  haiue.  Je  toute  paffion  ,  &  de 
tout  iniereft  :  Ot  comment  voulez- vous 
que  cela  puilTc  eflrc  ,  fi  on  luy  aprend 
que  les  Chefs  des  plus  illuftres  Maifon$ 
de  fon  Eftat ,  ont  aiienté  coistre  la  vie  de 
fon  Père  .'S'il  a  de  la  tendrefle  &  du 
bon  naturel ,  il  aura  peine  à  n'en  con- 
ferver  pas  le  fonvenir  :  &  s'il  a  i'efprit 
ioupçonneuK ,  il  a  uca  encore  plus  de  pei- 
ne à  fe  confier  en  ces  perfonnes.  Ce- 
pendant i!  faut  que  les  Rois  n'cpoufcnt 
nuls  iniercfts  particuliers  :  &  lors  qu'ils 
reçoivent  U  Couronr.e  pat  la  mort  de 
leurs  Pères ,  il  fuit  qu'ils  enfevelifTent 
avec  eux  &  dans  leurs  Tombeaux  ,  ton- 
tes  leurs  querelîcs  ,  toutes  leurs  haines  , 
louics  leurs  vpniieances  :  &  qu'ils  ne 
gardent  dans  le  cœur,  qu'une  amour  pa- 
lernelle  pour  tous  leurs  Sujers.  11  eft 
^onc  infiniment  important ,  quand  on  le 
peut,  de  cacher  les  Conjurations  à  ceux 
qui  doivent  fucceder  :  de  crainte  qiw 
prcocupant  leur  efprit  ,  ils  ne  fafTenc 
^jîr«  de  grandes  fauïcs  ,  çu   rçfu&et 
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paic-eftre  ies  Charges  à  «iix  qui  les 
poiitroient  le  mieux  exercer  ,  &  en  pet- 
ppLuant  la  haine  entre  'le  Prince  &  fes- 
SiijCts.  Mais  comme  il  y  a  une  relation 
nectaire  entre  les  uns  &  les  autres  ,  il 
importe  aiiflï  beaucoup  aux  Familles 
des  Conjurateurs  ,  que  leur  crime  ne  foie 
pas  public  :  principa]cinei;i  quand  iV 
eft  de  telle  nature  ,  qu'il  \a  jufqu'a  l'in- 
famie j  &  qu'il  noircit  jufqu'à  ia  Pofte- 
riié.  Oiîyj  il  eft  infiniment  imporcani 
de  ne  meure  pas  légèrement  une  tacKc 
dans  ces  îlluftrcs  Races,  qui  font  la  for- 
ce &  l'apuy  des  Couronnes  :  le  Prince 
doit  eflre  jaloux  de  leur  gloire  comme 
de  la  fienne  :  ^  il  vaut  mieux  quand  il 
eft  poflîb-le,  difîïmuler  leurs  eiimes  que 
de  les  ]iublier.  Car  quoy  que  les  fautes 
foicnr  perfounrfles ,  il  en  eft  de  telle  na- 
ture ,  qu'elles  impriment  une  tache  incf- 
foçable  à  la  Pofteiité  de  ctux  qui  les  ont. 
Commifes  :  &  qu'elles  effacent  de-l'ef- 
pric  des  Peuples  ce' refpeft  qui  lesreu- 
doit  confiderables.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  euft  quelque  cfpcce  de  juftice  ,  que 
leurs  Dcicendans  porcafTcnt  ime  partie 
de  la  peine  qu'ils  ont  méritée ,  fi  ce  n'e- 
ftoii  que  l'Eftat  s'y  trouve  intereflié. 
Car  enfin  un  Roy  feul  ne  forme  pas 
Hiij 


I 


I 


174     'OifcouYS  Volitiques 

lin  Royaume  :  il  n'eft  que  le  Clief  de  ce 
grand  Corps  :  cous  les  Grands  en  for- 
ment après  loy  îa  p'us  belle  &  W  pins 
noble  pariic  ;  il  fiiit  donc  aporter  foin 
â  ne  les  dpi  Jiorioiei:  pas  ,  fi  ce  (j'eft 
qu'il  foie  abfoliimL'nï  neccfl.iire.  Or 
cninme  il  a  para  par  tantes  les  chofes 
que  je  vous  ny  dites ,  que  la  fenteté  de 
ma  perfoiine  ,  ma  propre  gloire  ,  le  bien 
de  mon  Siicceireur  ,  celuy  de  me^  enne- 
mis ,  l'avancement  de  la  p.iix  ,  &  i'avan- 
tat;e  de  mon  Eftat  ,  fe  troiiveni  phis  fa- 
cilement, à  cacher  ce  qu'on  m'a  révélé, 
qu'à  le  publier  ,  il  ne  fera  pas  aifé  de 
me  faire  changer  de  refo'iicion.  Si  mes 
ennemi»  font  obllinez  dans  leur  crime  , 
je  ne  manqueray  pas  d'aurres  ptetextes- 
pour  les  punir ,  s'il  arrive  qu'ils  tombent 
fous  ma  puilT^ince,  Il  fuffit  qu'ils  foienc 
rebelles  pour  leur  ofVer  la  vie  avec  jullice, 
fans  les  accufer  d'cftre  partieides  :  &:  s'ils 
font -capables  de  fe  corriger,  j'auray  une 
joye  tres-fenfible  ,  d'avoir  tiré  on  cffjc 
(i  avantagîux  de  mon  filence.  Au  refte, 
fi  ce  font  des  pcrfonnes  de  la  première 
condition ,  qui  ayenc  attenté  contre  ma 
vie,  c'eft  fau'i  doute  agir  judicieufement, 
que  de  ne  te  témoigner  pas  ,  foit  que  je 
veiiille  leur  pardonner  on  les  punir, puis 
go'il  ne  font  pas  en  mon  pouvoir.  Que 
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s'ils  font  de  la  médiocre ,  ce  feroit  une 
chofe  fiiperfluc ,  de  dire  des  Noms  qui 
ne  feroient  connus  de  perfonne.  Et  s'ils 
font  de  la  plus  bafle,  ce  feroit  des- hono- 
rer la  Majefté  Royale,  que  de  s'abailler 
jufques  à  s'occuper  avec  un  foin  fort 
exaâ: ,  à  découvrir  une  fi  noire  confpi- 
ration.  Celny  qui  tient  le  cœur  dts  Rois^ 
tient  auiïî  les  foudres  qui  doivent  acca- 
bler ceux  qui  les  attaquent  :  Il  eft  jnfte 
de  referver  quelque  chofe  au  Tien  deY 
vengeances  ;  &  de  ne  fc  fervir  pas  tou- 
jours de  toute  l'authorité  qu'il  nous  don- 
ne. Ce  n'eft  pas  que  fi  les  véritables  au- 
thcurs  de  la  Confpirationeftoienten  mes 
mains,  je  ne  les  filfc;  punir  feverement  : 
non  pas  pour  l'injure  particulière  qu'ils 
ont  voulu  faire  à  ma  perfonne  en  parti- 
culier ,  mais  pour  celle  qu'ils  ont  faire  aa 
Roy  de  Caftille.  le  ne  devrois  pas  feu- 
lement  les  punir  pour  ma  feureté  ;  mais 
je  devrois  cet  exemple  à  tous  les  Rois' 
qui  me  fuivront.  Ainfî  5  Comte ,  fi  leur 
crime  eftoit  connu  ,  &  qu'ils  fu(Rnt  civ 
mes  mains ,  ils  ne  feroient  pas  exempts 
du  chaftiment  qu'ils  méritent  :^ais  puis 
que  je  fuis  le  feul  qui  puis  dépofer  con- 
tre eux ,  je  ne  les  accuferay  point.  Je 
previendray  leurs  mauvais  defleins  ,  fi*é 
le  puis ,  je  puuiray  les  obftinez  par  d'au- 
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très  voyes  ,  je  pardoimecay  avec  plaifi'r, 
à  ceux  <|iii  fe  repenticonc  ;  &  j'aluayla- 
ûrisfïftion  d'avoir  Tiuvc  riionnear  de 
pUifienrs  femilles;laviedc  plufieiits  per- 
fontic;  ;  &  d'avoir  hirmoncé  mon  propre 
te/If  miment ,  qui  n'cft  pas  une  petite 
Tifloice  à  remporter.  En  totiies  les  air- 
tKS  occafion5 ,  il  cft  dangereux  d'avoir 
fou  Témoin  pont  fon  Juge  :  mais  en  rel- 
L."-cy,  ii  ert  tres-avantageux  à  mes  enne- 
mis ,  que  )r.  fois  le  feiil  qui  les  pnifTc  ac_ 
cofer.  Car  G  leur  crime  pouvoit  eftre 
fçeu  ,  je  n'en  fêrois  pKis  un  fecret  >  &  je 
ii'^n  fcrois  plus  le  Maiflre  ,  il  fandioic 
lail&r  agit  la  J.iftice  Se  les  Loix  ;  Mais» 
puis  que  le  Ciel  l'a  voivlit  ainS  ;  que  co- 
liiy  qui  me  l'a  révélé  efl  mort  ;  je  veux 
cftre  feul  l'arbitre  de  lent  deftin ,  &  no- 
me fervîr^e  ce  pouvoir  ,  que  pour  leur 
donner  moY^i^  de  s'amender  &  de  me 
fléchir,  C'eft  v  cri  ralliement  en  cette 
rencontre ,  que  r.iiitIioricé.  que  j'ay  en- 
tre les  mains,  me  fiii  approcher  le  plus- 
prés  dt  celle  de  Dieu,  qui  fçiit  les  crt- 
nies  les  plus  fecrets  des  hoipmïs  fans  les 
publier.    Il  ne  donne  point   de  marque 

Eatticulieie  aux  cnèchani  ;  il  foutffe  que 
i  malice  foit  rouie  renfermée  dans  le- 
c(»ur  :  &  peu  fouvent  arrive-t'il  de  ces 
iycneinîns  terribles  ,  qui  femblcnt-faito 
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Voit  dés  cette  vie  ,  le  mal-heiireux  fou 
.que  les  médians  Joiveniavpir  en  l'autre 
On  diroic  que  le  fecrcï  eft  l'acribiic  Ic' 
^iiseiïentiel  de  la  Divinité  :  &  que  c'cft 
pat  iâ  reniement  qu'elle  a  voulu  feren-. 
drc  la  plus  adorable  &c  la  plus  redouta- 
ble aux  hommes.  Ne  vous  eflonnez 
donc  pas,  fi  je  me  contente  deTçavoic 
qtii  font  mes  eniKinîs ,  fans  les  décoir- 
vrir  i  puis  que  Dieu  i«f  firie  en  a  ufé  de 
cette  forte.  Il  récent  &  rci.dit  les  catcf- 
fes  de  celuy  qtai  le  tialiiiroit  ,  &  ceiuy 
qui  le  trahiffoit ,  ne  laiHa  pas  d'eftre  pu- 
ny,  quoy  qu'il  ne  l'euft  pas  accufé  en 
patticulicr,  Laiflfzdonc,geneicux  Com- 
te >  laiiTcz  le  foin  de  ma  vangeance  à  cc- 
liiy  qui  feul  en  fçait  bien  iiter  :  s'il  veui 
que  mes  ennemis  fcîent  couverts  de  hon- 
te &  de  confLifion,i!  le  fera  par  des  voyes 
qili  nous  font  ercote  ircoiinuc'f-  Cat 
comme  il  me  donne  la  force  de  me  tai- 
le^,  il  les  forcera  peui-tllte  de  parler  & 
ic  s'accufcr  ,   lors  qu'ils  n'y  pfr.fetoiit 
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pas.    Alluns  donc  ,  allons  les  comhai 

":  ne  les  accufons  point.  Ne  des  hoira- 

ins  pas    la  viûoire  que  nous  voulons 

'emporter ,   en  les    faifant    ccnnoidre 

lourdes  patricides'.-agiicnr  en  l'iinca 

en  Roy  ,  &  non  pas  en   D'.-lateiir  : 

iployons  la -Force, afiiide  pouvoir  en- 
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p.  :  xTt  la  C.rnî-nce  :  &  fiûons  voir  en- 
fin q?f  ctîx  qof'qoe  cko(c  de  plas  glo- 
ne-ux ,  ûc  rr  iC-DaTnr  point  fcs  ennemis 
iecrcn  ,  <pf  d?  parioaner  fimpleaxDC 
â  fcs  ence.x:s  cedarez. 


Dfs  drax  opinions  qui  peavenc  par* 
tagrrks  E:fî::>  ,  en  conbierant  Taaioi 
de  ce  Rov  ir  Caihlîe  ,  j*avoaë  que  je 
me  range  a  la  tienne  ,  &  que  je  crooTe 
qu'il  bc  b:en  d'en  afer  comme  il  en  a(â. 
I!  y  a  des  miux  qu'il  ne  faat  traicer, 
que  par  des  cures  palliatives  (  comme 
les  apellent  les  Médecins  }  &  que  Ton 
irriter  oit  davantage,  fi  Ton  entreprenoic 
de  les  guérir.  Q^nd  tout  un  corps  n'a 
qu'un  bras  ou  qu'une  jambe  malade.  Ton 
peut  employer  le  fer  &  le  feu  ;  Ton  peut 
retrancher  ce  membre  gafté  ,  pour  con- 
ferver  tout  le  relie  :  Mais  lors  que  tou- 
te  l'habitude  du  corps  ne  vaut  rien  ,  & 
qr.e  les  parties  nobles  font  attaquées  , 
le  Médecin  &  le  Chirurgien  ,  feroient 
ron  feulement  téméraires  ,  maisinfenfcz, 
s'ils  entrcprenoient  une  chofe  qui  eft  au 
dcfTus  des  forces  de  l'Art  &  de  la  Natu- 
re ,  &  qui  auroit  befoin  d'un  miracle 
pour  reitdir.  Il  n'eft  jamais-bon  de  de- 
fî'fperer  fes  ennemis  »  fi  l'on  n'eft  ab(o- 
lu'uenc  aiTûré  de  les  pouvoir   perdre  : 
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l'extrémité  du  petil  (  tomme  ce  Ptinc 
l'a  dit  )  fait  quelquefois  les  plus  lafche 
les  plus  vaillans  ;  &  tel  fe  retirera  d'un 
mauvais  delfem  ,  s'il  croit  n'eftre  pas 
décuuveit ,  qui  le  poufTera  iiifques  au 
bout  )  s'il  cft  perfuadé  dcTcItre.  Soyez, 
pruieris  cùvime  des  ferpens ,  dir  l'Efcti- 
tiire  à  ions  les  hommes  ,  mais  fi  cecon- 
feii  cft  neceiraice  a  quelqu'un  ,  c'eft  fana 
doute  ,  aux  Rois  qu'il  eft  le  pins  necef- 
faite,  Les  Egyptiens  ,  qui  dans  leiiri 
Hicroglifiques  mettoient  un  œil  au  bout 
d'un  Sceptre  ,  pour  reprefeniec  la  Provi- 
dence ,  femb'.oient  aufTi  avertir  les  Roii 
par  céc  Emblcfme  Royal  ,■&  par  cÉt 
-c.l  toûj"urs  ouvert  ,  qu'ils  ne  fiçauroieiiC 
mp  fûigneufement  regarder  aux  chofes 
ju'il»  veulent  faire.  Le  Roy  des  Abeil- 
les n'a  point  d'aiguillon  ,  difent  les  Na- 
(tiralifles  :  remarque  qui  enfeigne  aux 
Rois ,  à  ne  fe  lailter  pas  emporter  à  la 
violence  de  leurs  paflions,  &  à  pancher 
plûtofl  vers  la  Clémence  qui  leur  doit 
eftre  naturel!'-  ,  que  vers  la  rigueur  que 
toute  ta  Nature  fuit.  le  ne  fçay  fi  ceux 
qui  ont  repr<;fenté  la  Inftice  avec  un 
bandeau  ;  ont  fiit  une  Peiiiturc  judicieii- 
("e  :  car  pour  mny  je  trouve  au  contraire 
qu'elle  ne  fciuroii  voir  trop  clair.  le  kiy 
doonerois  pliltoft  les  yeux  d'Arg^is.quc 
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l'aveuglemïiic  d'Edipf  ou  de  Tirefie  ,  SS 
j'avois  À  la  Jépemdcc  :  &c  Telon  mon  fens 
le  Liiix  msfmc  ne  ddit  pas  mieux  voir 
que  les  Rois .  qui  tiennent  feulsl'Efpée 
de  cetie  Indice  en  leur  main.  Ftapec 
fans  voit,  ôc  pefec  fans  voir  .  font  des 
chofcs  (]ni  ne  me  fatisfont  ^ueres  ,  &c  oà 
jeirouvc  pende  raifon  :Ic  fçiy  bien  que 
l'Aïuiquité  a  voulu  dire  par  ce  bandeau, 
que  la  luftice  doitellre^tfj  acceptation 
dtt  perfonnes  ;  M^is  il  valoit  bien  mieux 
la  ïcprefenier  comme  une  Décile  ,  que 
rien  n'eft  capable  d'ébranler  ,  que  de 
nom  dire  tacitement  qu'elle  a  befoin  de 
nevoir  pa^pour  s'empefcher  de  com- 
Bietire  desTtijiiftices.  H  cft  donc  tres- 
necelT^irc  que  les  Roiî  ne  fe  laiflcnt  pas 
aveugler  par  leurs  pallions;  qu'ils  pefenr 
avec  jugement  ,  les  chofes  qu'ils  decer- 
Biinent  ;  &  s'ils  fe  fervent  de  l'Efpée  , 
qtie  ce  (oit  f  ^our  revenir  à  noftre  com- 
paraifon  )  comme  les  Chirurgiens  fe 
fervent  du  fer  &  du  feu  ,  je  veux  dire 
«iir6rertem°nt  -,  je  veur  dire  en  retran- 
chant iwic  punie  pour  fauvec  le  rout,â£ 
non  pas  en  perdant  tout  ,  pour  rerranJ 
cher  une  partie.  Mais  comme  il  ett 
temps  gue  fe-me  ferve  de  cette  figiire, 
t^iieles  Rhctoriciens  appellent /r^ïw/ï/row,- 
pont  paflïr  d'une  matieie  dans  un  aucre^ 
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)e  n'en  fçaurois  employer  une  plus  lên, 
fible  en  ceice  rencontre,  que  celle  qui 
fera  qu'aptes  avoic  parlé  de  Médecins  & 
de  Chirurgiens ,  de  remèdes  &i  de  mala- 
dies, je  parle  encore  d'un  malade  ,  qui 
parle  luy-mefme  de  (a  guerifon.  Dom 
Sanehe  qui  n'avoit  jantais  ea  de  (ànté, 
tant  qu'on  l'avoit  vcu  fut  le  Thiône  de 
Caftille ,  par  un  caprice  de  la  Fortune 
&  de  la  Nature  ,  n'eut  jamais  de  mal  de- 
puis que  rinjiiftice  de  les  ennemis  l'eut 
fait  tomber  de  ce  Tlirône.  Or  il  exa- 
mine par  le  difcours  que  vous  allez  voir, 
R  dans  un  fi  bizarre  événement ,  il  a  plus 
gagné  que  perdu  :  &  fi  la  condilioit  d'ui» 
homme  privé  qui  fe  porte  bien ,  eft  prff- 
litrable  à  celle  d'un  Roy  malade. 
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D   0    M       s   A    N  C  H  B 
au  Comte  Garcia,  de  Cabra, 

'Avoue  aiifîî  bien  que  vous  , 
:  Généreux  Comte  ,  que  cetce 
'  capcicieufe  Fortune  ,  qui  en 
.  '  m'oftanc'iin  Royaume  ,  m'a 
redonné  la  fanté  ,(]ue  je  n'ay  jamais  pnf- 
fe4ée,taii[  que  j'ay  poiTedélaContoniie, 
a  dû  raiTonrablernent  faire  naiftrc  en 
mon  cfprit ,  des  fentimrtis  liien  contrai- 
res :  &  a  dû  fans  doute  aiifTi  f.iire  iiaiftre 
dans  le  voftre  ,  la  airibfiré  que  j'y  re- 
marque. Voiiî  voulez  donc  fçavoir  en 
quel  eftat  fe  trouve  mon  ame  ,  nprés  nn 
fi  bizarre  événement  :  &  Il  la  douleur  de 
ce  que  j'ay  perdu  ,  n'eft  point  p'us  Fotte 
en  mon  cœur  ,  que  la  joye  du  bien^^ 
j'ay  rettouvé.  Ileft  certain  {  à  dir^es  , 
chofes  comme  elles  font  )  que  la  Phito- 
Tophie  Stoïque  ,  qui  fe  vante  de  donner 
l'infenfibilicé  à  tous  ceux  qiti  la  prnfer. 
fent .  n'eft  pourtant  pointaiTVz  pulifante, 
pour  faire  que  l'nn  puilTe  tomber  du 
.Thiènc  fans  douleur  ;  Mais  il  ell  vray 
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flnfTi  que  la  douleur  d'eftre  tombé  du 
Thrôiie ,  ne  peut  jamais  eftre  ailèz  vio- 
lente diins  une  ame  raifonnabte  ,  pour 
i'cmpefciier  d'avoir  beaucoup  de  plaifir 
de  recouvrer  la  /aiité,  C'eft  nu  thrcfor 
trop  précieux  ,  pour  le  recevoir  avec 
chagrin  ;  Se  de  tous  les  biens  de  la  vie, 
celuy-là  eft  le  plus  univecfellement  fou- 
haité.  Tous  les  avantages  de  la  Fortune 
fiy  de  la  Nature,  ne  font  pas  (ï  généra- 
lement cftimez  :  il  s'eft  trouvé  des  gens 
qui  ont  arraché  des  Sceptres  ,  &  il  s'en 
cft  trouve  d'autres  qui  onr  refufé  des 
Couronnes,  Les  richelles  que  quelques- 
uns  amalfent  aux  dépens  de  leurs  vies, 
font  abandonnée?   &  mépriféfî  par  les 

ÎiIhs  fages.    ta  (gloire  mcfme  avec  tout 
i>n  éclat  j  cft    fiirpefte  aux   perfonnes 
I  qui  font  une  profedîon  exacte  de  pieté  : 
k&  il  (e  trouve  des  hummes  qui  la  Aiyent 
Mvec  autant   ds  foin   que   les  autres   la 
'  cherchent.  Enfin  ,  il  y  en  a  eu  qui  ont 
regardé  le   Thrône  comme  un  écîicil  j 
les  richeffes  comme  les  appas  du  vice  ; 
&  la  gloire   comme    une   difpofitîon  à 
l'orgueil  &;  à  la  vanité.    La  beauté  mef- 
mff^qui   femble  eftre    un   rayon  de  U 
Divinité  ,  n*a  pas  laifie  d'eftre  eftimée 
Bti  grand  mal  ,  lors  qu'elle  n'cft  pas  ac- 
compagnée d'une  grande  vercu.    Mais 
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pour  la  famé  ,  elle  cft  ptccieufe  auS 
Rois  8c  aux  Peuples  ;  aux  Philofophes 
&  aun  ignoraiis  ;  &  il  ne  s'efV  jaitiais 
trouvé  perfonne  ,  qui  ait  ofé  donrcr  de 
fon  prix  ny  de  fa  valeur.  Il  s'cft  bien 
trouvé  une  Scde,  cffii  a  en  t'.n:dace  de 
fouftenir  ,  ^hU  n'efioit  iffc£ihtmsnt 
foint  de  douleur  .-  M^iis  ce  n'fftoic  fans 
doiTCe  que  parce  que  fi  elle  ciifl:  avoiié 
qu'il  y  en  avoic ,  il  cuft  fjiu  que  le  Sage 
qu'elle  vouloit  former,  cuft  efté  fenfible 
à  la  triftelTe  &  à  la  joye  ,  quand  il  au- 
roit  perdu  ou  recouvré  la  fanté  ,  &  cela 
anroic  choqué  Tes  principes.  Cependant 
pour  vous  fatisfaire  pleinement ,  il  faut 
non  feulement  nie  coitfiderer  comme 
Roy;  mais  comme  un  homme  pariico- 
licr,  puis  qu'enfin  cette  égalité  de  naif- 
fance  &  de  mort ,  que  nons  avons  coii>- 
mune  avec  les  moindres  de  nos  fii|ets, 
ne  nous  permet  pas  de  douter  que  noits 
n'ayons  une  partie  de  leurs  ftniimcns. 
Nous  fommes  fans  doute  beaucoup  au 
delTus  d'eux  .  pat  ce  caraftere  Divin  >  qui 
cft  infeparable  de  la  Royauté  légitime  ; 
Mais  euéaard  à  Dieu  &  à  nous  ,  nous 
fommes  fouvent  leurs  égaux ,  &  pouvons 
mefmeeftre  leurs  inférieurs  :  Nous  avons 
en  partage  avec  eux  ,  toutes  tes  infirmî- 
K2  de  la  vie  ;  &  comme  nous  ne  jouif 
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fons  que  du  mefine  Solril ,  &  dcsmefinM 
elcmetiî  dont  ils  joliiflciit ,  nous  n'avons 
pas  d'autres  ariTWs  qu'eux  pour  nous  def- 
fêndre  de  toutes  les  paffîons  humaines,' 
6c  de  tomes  les  fojblelTcs  de  la  Nature. 
La  multitude  &  la  fidélité  de  ceux  qui 
gardent  le  Prince  ,  peut  bien  empefcher 
im  parricide  d'exécuter  Ton  méchant  def- 
fein  :  Mais  une  Atmce  de  trente  mille 
hommes ,  ne  peut  empefcher  que  la  morC 
ne  l'emporte  quelquesFois  parles  foibles 
attaques  d'une  fièvre  lenre.  L'entrée  des 
Palais  ne  Uiy  peut  eftre  refufée  quand 
tUe  le  veut  :  &  tont  l'éclat,  &  toute  la 
magniBcence  imaginable  ne  fijaitroienc 
meune  le  foulat-cr  de  ta  moindre  dotr- 
leur.  Le  Dais,  U  Pourpre,  &  la  Cou> 
ronne.  font  des  otnemens  inutiles ,  pouf 
guérir  le;  maladies  du  corps:&  je  me  fuîi 
veu  fouventdans  un  fuperoe  P^lais^dans 
une  chamSre  tres.maj^nifique,  fur  un  lie 
tout  brillant  de  l'or  dont  il  cftoitcouvertî 
environné  dr's  plus  Grands  de  mon  Eltat, 
occupez  à  me  propofer  tous  les  diverrif- 
femenspodibles  :  Erau  niilieii  fdis-jp)  de 
toutes  ces  chofes ,  m'cftimer  Icplusmal- 
heureux  deshommes,&  porter  envie  à  la 
fanté  du  moindre  de  mes  fujets.  La 
mott  que  j'ay  cent  fois  méprifée  dans  le 
œiUea  des  Batailles ,  me  fembloii  plus  iç^ 
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douiable  en  cet  cftac ,  flc  ne  me  voyant 
en  pouvoir  ny  de  la  connbatrc ,  ny  de 
luy  refifter  ,  je  connniHojs  véritablement 
lots  que  j'eftoi'-  hoinnic  ,  qnoy  que  je 
fufTe  Roy  ;  &  je  voyois  en  fuite  qu'il 
eftoittres-diffîcilcd'eftre  malade  &  grand 
politique  ,  de  gouverner  des  peuples 
^uand  on  ne  peur  fe  çoiiverncr  foy-mef- 
me ,  &  plus  impolTible  encore  de  ne  fe 
croire  pas  mifemble  ,  lors  que  tous  les 
plaifîrs  font  inutiles.  La  'mort  toute  ef- 
froyable qu'elle  cil  ,  &  quoy  que,  rom- 
mejcTaydcja  dit,  elle  égale  les  Rois  aux 
fujets,  ne  fait  du  moins  autre  cliofe  que 
de  les  égaler  ;  Mais  icyles  Rois  ne  font 
pas  feulement  auflî  mal-heureux  que  les 
autres  homtiws,  quand  ils  font  toujours 
malades,  ils  font  encore  plus  infortuiicz. 
Un  particulier ,  lots  qu'il  eft  eii  ce  pitoya- 
ble, ét.it  n'a  point  d'autre  foin  que  de  re- 
couvrer ta  fauté  :  Mais  il  n'en  cft  pas  aiulî 
du  Prince  que  les  Secretaitespetfeciitent, 
aufli  bien  que  les  Médecins  .  &  qui  ne 
doit  pas  lailfcr  d'agir  dans  les  plus  violen- 
tes  douleurs.  L'image  mcfraedefcn  bon- 
heur ,  donc  i!  n'eft  plus  en  pouvoir  de 
JAîiir  le  tourmente ,  &  les  plaidrs  qu'il  ne 
peut  plus  pofreder.aiigmenteiit  encore  ces 
douleurs  qui  le  pofTedeht.  Il  voit  fur  le 
vifage^dc  tous  ceux  quilaprochent ,  des 
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chofiTS  qui  ra[i'rndriirenc  ,  ou  qui  Iny 
donneur  de  la  colère  :  il  coniioilt  que  U 
quelques-uns  craignent  famoit,  les  ju. 
tr«  U  défirent  ;  &  dans  ce  mal-heiitciix 
élit ,  il  a  pins  d'infortune  que  te  pins  in- 
foriiiné  de  fes  fnjets ,  &  n'a  pas  nn  feiil 
des  plaifirs  d'un  Roy.  Plus  le  Thrône 
for  lequel  il  eftoit  affis  eft  eflcvé,  plus 
il  jnçe  qu'il  aura  de  peine  à  y  remonter  ,• 
h  la  Couronne  luy  femble  trop  pefante.  Se 
Wt  il  ne  peut  coniesfois  la  quitter  :  le  Sceptre 
f^Fîncommnde  beaucoup,  &  neantmoins 
it  ne  peut  fc  refondre  à  s'en  défaire  ■■  En- 
fin ,  pour  dire  tout  en  peu  de  paroles ,  on 
vefic  agir .  &  on  ne  le  peut  j  on  vfur  ré- 
gner ,  Si  l'on  en  eft  incapable  ;  bref,  l'on 
jVeiit  tant  de  cliofes  impoffibles  ,  que  ce 
ft'efl:  pas  fans  fiij^t  que  je  fuis  perfuadé* 
que  le  plus  granH  mil-hrur  qui  puiflTe  ar- 
river à  un  Roy,  c'eft  de  perdre  ta  fanté. 
Car  imaginez- vous  un  peu  en  quels  dé- 
plorables termes  fe  trouve  un  Prince,  tocs 
qu'accablé  de  douleurs  &  de  fiiiblelTe, 
on  luy  vienr  dire  que  fes  fojets  fe  révol- 
tent; que  fcsvoifinsenvahilTentfesEftars; 
que  fes  Li^utenans  ont  perdu  une  batail- 
le ,  que  U  plufpart  de  Ces  villes  fe  rendent 
I  k  fes  ennemis ,  que  la  frayeur  commence 
k'de  faifir  tous  fes  peuples  ;  que  fes  trou- 
Bfes  fe  débandent  à  faute  de  C'ief,  qu'il 
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tient  nnc  puilTanic  Armée  l'aflicger;  qne 
fts  Alliez  luy  manquent  de  foy  ,  &  qu'en 
peu  de  jours,  fans  qu'il  puilTè  (eiilemenr 
feire  un  pas  pour  fe  dcfFendte  ,  il  faudi» 
fimplement  qu'il  cniende  de  font  lit  le 
bruit  des  canons  ;  qu'il  attende  que  foir 
Palais  devienne  fa  prifon  ;  &  que  fans 

COHvoir  quafi  ny  vivre ny mourir, il  toruj 
edans  rexcremité  de  ia  mifere,  &  fous 
lapuilTance  de  fcs  ennemis.  Dites. moy  , 
je  vous  prie,  Dom  Gnrcia,  fi  la  Royau- 
té eft  deiîderable  à  à  ce  prixJà  ,  &  fi  la 
Couronne  en  cet  état  ,  eft  rinechofe  di- 
gne d'envie  î  Tous  ceux  qui  fouhaitent 
d'eftte  Rois,  n'ont  fans  doure  cette  paf- 
iïon  que  par  un  feniiment  de  gloire  on  de 
volupté:  Mais  de  qusllcgloîre  Ci  de  quel- 
le volupté  peut  eftre  capable  ce  Priiice, 
qui  a  befoin  de  toute  /a  corsftancc  po«i! 
mppotter  (es  douleurs  ;  &  qui  bien  loin 
de  jouir  de  tous  les  avantaj^es  de  fa  cou- 
ilirioii ,  ne  peut  pas  mefme  joiiir  d'une 
heure  de  repos  feulement  ;  S'il  cil  mé- 
chant .  il  eft  impoRible  que  le  remors  de 
fes  crimes  ne  fe  mefle  à  fes  maladies  pour- 
le  tourmenter  :  &  s'il  eft  bon  Se  ver- 
foeiiK  j  il  eft  impoflibte  encore  qu'il  ne 
s'afflipc  de  fe  voir  incapable  d'agir  pour 
le  repos  &  pour  la  confervation  de  fes 
peuples.  Du  moins  fçay-jc  bien  que  du- 
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tant  cette  longue  fuite  de  maux  qui  m'oivt 
accablé  ,  tant  que  j'ay  cfté  fur  !e  Thrô. 
hCj  rien  ne  m'a  efté  plus  infiipporiable  ^ 
que  de  voir  que  ma  maladie  cftoit  celle 
de  l'Eftat  \  Se  que  je  ne  fouffrois  pas  une 
douleur  j  qui  ne  devine  contagiciife  pour 
mes  fujets.    Il  cft  vray  qu'aujourd'huy 
que  ces  douleurs  du  corps  ii'ofFufqucnt 
plus  les  lumières  de  mon  ciprit ,  &  qu'il 
m'ell  permis  de  taîfonncr  (ans  préoccu- 
paiion  fur  les  chofes  pafTécs,;  jeconnoii 
bien  que  je  fis  une  faute  notable ,  lors 
que  me  fcntant  incapable  de  régner  pat 
moy-mefmej  je  ne  me  rcfolus  pas  an 
moins  de  régner  par  autruy  en  nommanc 
mon  fucccflcur.    Mais  cette  jaloulîe  qui 
fnit  ordinairement  la  fouveraine  authori- 
té  ,  fit  que  js  ne  pus  me  refoudre  de  la 
conjinuniqucr  à  celuy  que  j 'en  aurois  crû 
le  plus  digr.e.  Je  voulus  fouftenir  le  Sce- 
ptre d'une  msiii  foible  &  iremblantc  4  & 
j'aimay  mieux  mêle  iaifler  arracher,  que 
de  ibiifffir  que  quelqu'un  m'aidaft  à  le 
fouftenir.  Voila,  Comte,  le  crime  doru 
je  fuis  coupable  ,  &  celuy  dont  tous  les 
Rois  fe  doivent  empefchec  ,  foit  qu'ils 
deviennent  incnpables  de  régner  j-ar  des 
maladies ,  ou  qu'ils  fc  le  fentcnt  par  leur 
proDte  foiblcffV.    C.u  enfin  un   Prince 
goc  fcs  maux  emf  efchciu  d'agir,  ou  t^iji 
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par  le  peu  dt  talent  que  L'ieu  luya  don- 
né pour  b  condnitee  des  peuples  ,  n'eft 
pflï  en  pouvoir  de  s'en  acquiter  avec  hon- 
neur, cil  refponfabic  de  tous  les  mauvais 
éveiiemers  ,  s'il  ne  choifir  du  moins  un 
premier  Mirillie  ,  qui  pi'îfle  fuppléer  à 
fou  défaut.  Et  cH\  pour  cela  fans  dou- 
te qu'il  eft  à  projios,  que  foir  que  les 
Princes  foicnt  fains  ou  malades  ;  qu'ils 
foient  hv^biles  ou  iguorans;  il  eft  (dis  je) 
toujours  fort  bon  qu'ils  ayent  auprès 
d'eux  de  ces  petfonnes  fi-ielles  &  intelli- 
gentes, auxquelles  ils  communiquent  un 
ravoi!  de  leur  puillàiice  ,  afin  qu'elle  ne 
puifTe  jamais  déihoir.  Car  s'ils  font  foi- 
'blcs,  ils  les  fiiûiicnnent  ;  &  quand  mef- 
meils  ne  le  Ce  t  pas ,  ils  les  fi)v)lageiit  , 
&  leur  donnent  loifir  derepofcr  quelque- 
fois ,  pour  entreprendre  après  de  plus 
grandes  chofes-  Dieu,  de  qui  Us  Rois 
fùni  des  images ,  n'agit  pas  toiîjfiiirs  pour 
la  punition  des  crimes ,  par  ces  voyes  ttr- 
tibies,  quifcmblenrnc  venir  dircâemenc 
que  de  fa  main  :  Ces  effroy.ibles  peftes 
qui  defnlent  quelquesfois  loiit'e  la  terre  , 
lie  viennent  pas  dans  tous  les  fiecles  :  il 
n'employé  pas  toujours  la  foudre  ,  ny 
m'envnyepastrûir-iirs  la  famine  ^  &  ces 
cpoHvertahlcs  trcirblemens  de  terre,  qui 
en  renvcrfeni  quelquesfois  une  pnrtie , 
n'atmer.  t  que  lai  evi\ïHl.    Il  Ce  feit  i\ucU 
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iquesfois  des  Princes  ,    pour  porter  la 
guerre  guerre  chez  ceuijÉki'iI  veut  épiou- 
ircr  ou  punir  ;  &  lors  qW  veut  anffi  en 
d'autres    rencontres   bénir  certains  peu^ 
pies ,  &c  certaines  nations,,  ce  n'eft  pas 
Don  plus  en  faifant  toû|ours  pleuvoir  la 
manne-,   &  en  faifant  des  miracles.    Il 
fe  contente  d'envoyer  des  Princes  ver- 
tueux ,  &  veut  bien  enfin  qu'ils  foient 
les  diftributeurs   de    (es   recompcnfes  , 
comme  ils  font  en  d'autres  occafions  les 
exécuteurs  de  fa  juftice.  Qtie  les  Princes 
apprennent  donc  à  n'avoir  pas  cette  ja- 
loufîe  de  leur  authorité  ,  qui  leur  peut 
cftrc  fi  nuifible  :  &  que  ce  que  Dieu  fait 
fans  qu'il  en  ait  befoin  ,  qu'ils  aprennent 
k  le  faire  par  nece (lîié  :  Les  Minières  fi- 
delles  font  les  véritables  fondemens  d'un 
Throne  :  &  lors  que  le  Prince  eft  aflez 
heureux  pour  en  avoir  trouvé  qui  méri- 
tent cette  glorieufe  qualité ,  il  peut  quafî 
défier ,  &  la  fortune  &  les  maladies  ,  & 
ne  craindre'  pas  de  tomber  au  mal-heur 
qui  m'eft  advenu.    Enfin  ,  je  penfe  qu'il 
cft  à  propos  de  dire  ,   qu'il  eft  bon  que 
les  Rois  foient  comme  le  Soleil ,  qui  eft 
fcul  de  jour  à  éclairer  l'Ur  ivers  ;\mais 
qui   n'eft  pourtant  pas  fi  jtIoux  de  ce 
noble  cmploy  que  Dieu  luy  a  donné .  que 
dans  la  diftribution  qu'il  fait  de  fes  rayons 
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&  de  fa  lumière  ,  il  ne  foume  que  le» 
autres  allres  qUta^  reçoivent ,  en  foieni 
non  feulement^araircz  ;  mais  qu'ils  s'e»- 
fcrvent  encore  à  éclairer  aulïi  bien  que 
luy.  Il  ya  lotiiesfoia  mefme  diAinâion 
à  faire  entre  un  fujer  que  le  Prince  fait 
fon  premier  Miniftre,  &  un  fiijetqui  de 
fon  mouvement  le  veut  devenir;  quecel- 
le  que  nous  vovons  entre  une  Comeiie 
&  un  Aftre.  Cette  première  qui  n'eft 
qu'une  vapeur  embrazée,  jette  un  grand 
éclat;  mais  comme  fon  feu  n'eft  pas  em- 
prunté de  la  véritable  fource,  il  fc détruit 
en  peu  de  temps.  Ou  au  contraire,  cet 
Aftre,  qui  tout  lumière  qu'il  eft,  de- 
meure dans  la  dépendEDce  de  ceiuy  qui 
l'a  éclairé,  conferve  fon  écîat  &  fa  lu. 
miere  auilî  lorg- temps  que  celuy  qui  la 
luy  donne.  Les  cbofes  eJlant  en  ces  ter- 
mes* on  peut  dire  encore  que  la  mefine 
pompe  &  la  meftne  gloire  que  reçoit  le 
Soleil .  lors  qu'après  qu'il  a  difparu,  on 
voit  tout  le  Ciel  ornéd'Aftres  &  d  Eftoi- 
Jes  -,  la  mcfme  gloire  (  dis-je  )  reçoit  le 
Prince,  lors  que  ne  pouvant  agir  par  Uiy- 
niefnie,  il  ne  laifTe  pas  d'agir  encore  eu 
la  perfonne  de  ceux  à  qui  il  a  communi- 
qué une  partie  de  d  pitiftance,  &  d'en 
avoir  mefrae  le  plus  grand  honneur. 
Waiî ,  hdas  !  je  n'ay  aptis  cette  Poliii- 
tjiie. 
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qiiff  ,  qu'après  avoir  pcidu  mon  Royau- 
me, Se  qu'après  m'eftce  mis  en  étai  de 
n'avoir  prefcjue  autre  chofe  à  faire  ,  que 
d'examiner  fi  je  fuis  plus  heureux  d'eftre 
fain  Se  ne  régner  pas  ,  que  je  ne  l'eftois 
eftani  Roy,  &  maiade  tout  eiifemble. 
Je  m'alTiice  ,  généreux  Comte  ,  que  par 
les  chofes  que  je  vous  ay  dites  ,  il  vous 
a  efté  aifé  de  juger  que  la  Couronne  n*i 

tjpas  eftc  fans  épines  pour  moy  .  tant  que 
K  l'ay  portée  de  cette  forte  ;  &  que  fi 
l'en  ay  regretté  la  perte,  ce  n'a  pas  efté 
pour  ies  plaiiirs  que  j'en  ay  receus.  En- 
core fi  jel'eiillè  perdue  ,  après  avoir  per- 
du une  bataille  ;  que  j'fufleeu  cette  tiiftc 
fatisfaftion ,  de  faire  voir  à  mes  ennemis^ 
en  la  dtffèndaiii  courageufement  ,  que 
je  meritois  de  la  porter  ;  &  que  s'ilsrem- 
■portoicnr  !a  victoire  ,  c'tftoit  pUiftoft 
comme  plus  heureux  que  moy ,  que 
comme  plus  vailtans  ,  j'iiirois  cii  quel- 
que fujet  de  me  confbler.'  Mais  d'àvoit 
efté  Ioiig"-temps  (  comme  je  me  fuis  veu) 
incapable  de  joîiir  des  douceurs  de  la 
paix  ,  &  enfuiic  d'avoir  elU  cfiitraiiit  de 
me  laifTèr  faire  la  guene,  (ars  pouvoir 
me  trouver  à  îa  telle  de  mon  Armée; 
■  16c  de  m'cftrc  veu  arracher  la  Couronne 
^V*&  le  Sceptre,  fans  les  pouvoir  quafi  def- 
^HFmdre  ;  c'eft  ce  qui  m'a  donnéle  plus  ife 
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Peine  à,  fupporter.  iî  j'cuUc  cUé  en  étu 
''"agir ,  peiit-cftre  qu'en  quelque  occalîon 
iîgnaléc ,  j'cuiTe  efté  du  moins  alFcz  heu- 
reux, pour  irriter  à  lel  point  !a  valeur 
de  mes  ennemis  par  la  mienne  ,  que  je 
les  aurois  obligez  a  me  faire  perdre  U 
vie  gloiieufcmcnc.  Mais  de  la  f'çon  dont 
la  chofc  s'çft  palfce,  il  a  fa!u  celFer  de 
régner,  &  continuer  de  vivre;  &  il  a 
falu  par  un  prodige  tout  extraordinaire 
recouvrer  ta  lamé  ,  après  un  accident  qui 
J'auroii  fait  perdre  a  tout  autre  qu'a  tnoy. 
De  vous  dite  maintenant  avec  quelle 
joye  j'ay  veu  celfer  cette  crurlle  guerre, 
que  les  douleats  m'avoieni  faite  depuis  u 
long-temps  ,  il  ne  me  fera  pas  u  ailé 
qu'il  me  l'a  efté  de  vous  dépeindre  le  re- 
gret que  j'ay  eu  de  perdre  mon  Eftat  ;  fi 
ce  n'eu  que  repairam  en  voftrf  cTprit ,  ce 
que  je  vous  ay  dit  avoir  fm  ff  1 1 ,  vous 
vous  imaginiez  par  le  troublt  que  je  vous 
av  reprereiité,  le  repos  6f  la  iranquilitc 
où  je  me  trouve.  Ce  n'eft  pas  que  je 
ne  croye  que  par  la  fuite  du  temps ,  je 
ne  m'accoufluiTie  affez  à  la  fanté  ,  pour 
ne  fcntir  plus  une  grande  joye  de  l'avoir 
retrouvée,  &  que  je  ne  craigne  que  je 
ne  puiflè  m'acconllqmcr  à  n'cftre  plus 
Roy  ;  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
£Jlë  (jue  fi  on  VDuïoit  ai£  leudie  la  Co)i« 
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tonne,  en  me  rendant  mes  maladies ,  je 
ne  laccepierois  point  :  &  quc:j*aimeroi« 
mieux  cftre  fain  &  ne  régner  pas ,  que 
d'eftre  Roy  ,  &  ftVftrc  pas  en  pouvoir  de 
régner,  -Ce  n'eft  pas  <\ûc  je  ne  fçacne 
•bien  que  l'ambition  eft  douce  ^  6c  qu'a- 
prés  avoir  efté  lur  le  Throfne,  il  eft  fort 
difficile  de  fe  rcloudre  à  s'aller  mefkc 
aucc  le  pieuple.  Mais  quand  j'aurois  Tin- 
fenfibilitc  des  ftanics  ,  commf  jVn  avois 
rimmdbilité  ,  pendant  la  violence  de 
mes  maux  ,  je  ne  laiiTcrois  pas  pour 
l'intercft  du  Peuple,  &  par  une  Politique 
Chreftienne  ,  de  re£ii(èr  la  Royatté  , 
parce  cju'ellc  ne  pourroit  eftrc  que  peir 
çlorieufe  pour  moy.  Mais  (  me  dirone 
les  anAitieu3ç  )  c'eft  un  grand  mal  que 
de  perdre  une  Couronne  ;  Mais  (  l^ur 
répondront  les  fages  )  ce  n'cft  pas  un 
.  ^rand  bien  que  de  la  porter  fans  hon- 
«leur  ,  &  de  ne  joiiir  pas  de  fes  avanra*^ 
ges.  La  douleur  du  corps  ^  diront- iU  ) 
s'adoucit  par  la  fatisfaûion  de  Telpric; 
&  je  leur  foûiiendray  au  contraire  ,  que 
tous  les  plaifir«  de  rcfprit  font  déti-uic$ 
j>ar  une  Tmple  douleur  du  corps.  Il  y  a 
une  liaifon  ii  étroite  entre  ces  deux  par- 
ties, que  rien  ne  peut  feparer  leurs  inie- 
fcfts  ^  que  fi  toutesfois  il  y  a  quelque  dif- 
^ence  p  c'eft  pluftoft  à  l'avantage  de  ki 
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douleur  du  corps .  que  non  pas  à  la  fatis- 
fadtion  de  l'efprit.    En   effet ,  combien 
voie- on  d'ames  grandes  &  fermes,  de 
qui  les  plus  grands  dcpbi^rs  font  fi  mo- 
dérez, que  leur  faute  n'en  peut  jamais 
eftre  alcetée  !  Us  aprennenc  la  peite  de 
leurs  enfans ,   fans   changer  de  vifage  : 
Se  la  bonne  ou  la  mativaife  fortune,  ne 
peut  alierec  leur  tempérament  ,   parce 
qu'elle  n'alteie  point  leur  taifon.     Mais 
pour  l'autre  efpece  de  douleur,  comme 
elle  ne  fe  peiu  pas  régler  de  cette  forte, 
&  que  la  Médecine  mtfme  .  avec  tout 
fon  att ,  Si  la  vertu  de  fes  remèdes ,  ne 
peut  quclquesfois  foulager  une  médiocre 
intempérie ,  il  faut  de  neccffité  qu'elle 
agitTc  fur  l'efpric  de  celuyqui  l'endure: 
&  que  Cl  elle  ne  l'ébranlé  entièrement» 
du  moins  elle  le  fait  beaucoup  fouflrir. 
La  fervitude  ,  la  pauvreté  &  l'infamie 
mefme,  fe  peuvent  fippotter  fans  que  le 
corps  s'en'reflenic  :  Mais  pour  la  violente 
doulcur.cUe  bannit  infailliblement  le  pîai- 
■fir  6i  la  joye  ,  de  tous  les  lieux  où  elle  fe 
trouve.  L'amour,  l'ambition  ny  la  gloi- 
je  ,ne  fçsuccient  établir  une  fàtisfa^^ioti 
paifible  dans  le  cœur  d'un  malade  :  ô;  de 
quelque  cmpiie  que  fe  vaiire  celte  par- 
tie fupetieure  de  l'ame ,  il  ne  luy  refte 
(fl  .CCS  fafchcufes  occafious,  giie  U  p»-: 


Ce 

R 


des  Kois.  f^f 

tience  feiiie  à  prariquer.  Or  qui  nom- 
me feulemeiu  cette  Vertu  ,  die  allez  que 
cciny  qui  la  pratique  foiifFte  :  &  faitalUx 
connoiftre  ,  que  la  douleur  du  corps  eft 
plus  à  craindre  >  cpie  la  doulfur  de  l'eP- 
prie  j  puis  que  l'une  fe  communique  bicii 
plus  facilement  que  l'anite  ;  d<  que  l'u- 
nedépend  de  noftce  voloiné  ,  &  que  l'au- 
tre n'en  dépend  pas.  Mais  avoir  porté' 
un  Sceptre ,  &  n'en  porter  plus ,  eft  une' 
fiiprème  difgracc  :  mais  eftte  en  cftai  de 
fe  trouver  trOjidi.ugédecc  mefme  Scep-^ 
;e,  eft;  encore  «n  plus  grand  mal- heur. 
.n  effet,  je  penfe  que  la  marque  de  U' 
Itisgrande  infortuneoù  fe  piiiffettoiivcr* 
un  homme  ,  c'eft  lors  qUc  tout  ce  qui' 
dcvroii  faire  fa  joye  l'incommode  :  Or 
eft-il  que  de  tout  ce  qui  peut  accaSlcf 
malade  ,  la  pefanteur  d'une  Coiiron- 
eft  fans  doute  ce  quil'embaraflele  plus,' 
'ous  les  foins  cpii  la  fiiivent  ,  ne  font' 
;s  des  remèdes  propres  à  faite  recou-" 
■j'et  la  fanté  ,  &  la  Politique  que  le' 
Wnce  doit  avoir  aprîfê  ,  ne  luy  apredJ 
tien  qui  luy  foit  utile  en  ces  occafions,  ■ 
La  Morale  mefme  auroii  bien  de  la  pei- 
ne à  le  confoict  :  &  la  Médecine  feule 
fieui  trouver  quelque  acres  auprès  de' 
ùy.  Mais  en  l'eftat  que  je  me  trouve,- 
pput  peu  que  je  tnc  fouvienne  deslon-" 
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pues  Se  violentes  doLi.cur'  ^[aJ  j'ay  foiif- 
f-rtes  >  5c  que  je  ne  fouffii-  pins  moi» 
ame  s' ib.in  foDiie  à  la  jo,'e  :  &  me  ttoa- 
v.itit  Jéliyté  de  ces  ennemis  dom^lliquei 
que  je  ne  pouvoir  ny  vaincre  ny  com- 
batte ,  K  dont  j'ellois  continuellement 
attaqué  Se  v.iinca  ;  je  ne  puis  m'empef- 
cfifr  le  rendre  grâce  à  celny  qui  m'en  * 
délivré  î  quov  que  de  Li  m-fme  maitr 
dont  il  m'ai^iiery  ,  il  m'.iit  renvecfc  ■Jir 
Thcône.  Qtie  d  par  iiner-conlepe'n'ee, 
je  viens  à  r-gardér  le  lieu  d'où  je  fuis 
tombé  ,  pour  peu  que  j'ap'Ile  m'a  tai- 
fon  a  mon  fecours,  js  ne  trouve  pas  que 
|e  ''ois  tombé  dans  un  précipice  anffi 
ffff  'yaWe  ,  que  les  ambitieux  Ce  l'ima- 
ginenr.  Car  enfin  ,  locs  que  l'on  aprend 
aux  K.oii  l'Art  de  régner ,  on  leur  en- 
fci?fie  comm"nt  il  fiut  arracher  des- 
Sceptres  &  des  Couronnes ,  &  renvcrfec 
des  Tfirofiies ,  (î  une  occafion  légitima 
s'en  prefent!  :  &  pirconfequent  on  leur 
apreni  en  m  ■fin?  temps ,  que  eeluy  fur 
lequel  ils  font  aŒs  -,  pourroit  avoir  le 
mefne  leftin.  Cela  eftint  ainfi .  ils  ont 
dû  fe  préparer  i  tout  ce  qui  pou  voit  ,ive- 
nir,  afin  le  ne  f;  trouver  p.is  furpris  par 
un  fcmblable  mal-hsiir.  Mais  pour  les 
douleurs  du  corps ,  l'o;i  ne  pcic  s'empef- 
châi  d'en-eftie  pceveiui  :  la  faïué  eft  iy^> 
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fcicn  fi  grand  ,  qu'elle  eridort  loUs  ceux 
qui  U  poff-dent  :  &  il  fe  trouve  peu  de 
pcrfonnes  qni  n'en  jouyllent  ,  comme  (î 
elles  ne  dcvoient  jamais  la  perdre.  Tous 
les  autres  biens  oiu  cela  de  particiiliet, 
<jo'ils  mènent  qnrl<]ne  inquifiudc  à  leur 
fuite  :  l'ambition  defirecoujoursqnclque 
chofe  j  la  jaloufie  fuit  l'amour  ;  le  foin 
de  confervec  les  richffles ,  donne  cjliel- 
[ue»fois  plus  de  peine  ,  que  leur  poÇ- 
îflion  ne  dqnne  de  plaîfic  ;  &  la  f.mté 
(ènle  pour  l'ordirairc  ,  à  ceux  qui  en 
jouv/Tcni  pleinement  ,  fe  lailfe  poUeder 
làns peine, fans  foinj  Se  fans  inqiiieiude,- 
pe  forte  que' lors  qu'il  arrive  ,  que  de 
ec  bien- heureux  eftar,  vous  venez  à  palFer 
'dans  la  douleur ,  un  C\  fnhit ,  &  fi  fâcheux 
èliingement  ,  eft  fans  doute  plus  iijfu- 
rortable ,  qae- de  paiTer  de  la  condition^ 
les  Rois  à  «ne  Fortune  privée.  Que  lî 
Aptes  cescOnfiderations  ,  je  veux  encore 
étOutcr  la  Politique  ,  jepenfequeietrou- 
Vcray  ,  qu'il  vaut  mieux  fe  fentir  en  cftac' 
de  conqucftsr  un  Royaunie  ,  que  de  le 
perdre  :  &  Ce  trouver  en  puiflàncc  d'agic 
en  Prince  qui  peut"  vaincre  ,  que  de  fe 
voit  éternellement  expofc  à  pouvoic 
fcftre  vaincu.  Qui  fixait  fi  ces  mefmes 
f6ldats  qui  m'ont  abandonné,  parce  que 
j*  Jie  pouvois  combairc  ,  ne  viendront  ' 
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pas  me  rcrrotiver  ,  prcfcniement  que  je 
puis  leur  faire  efperer  la  viûoire  /  Les 
Peuples  qui  fe  font  rendus  à  mes  enne- 
mis avec  trop  de  ficilité,  parce  qu'ils, 
avoient  un  Roy  qui  n'-igitToit  plus   cir 
Roy  ,  fe   rebelleront  peut  -  eftre  contre 
leur  nouveau  Maiftrej  &  rendront  à  un 
Prince  en  eftat  de  les  protéger ,  ce  qu'ils 
avouent  odé  à  un   Prince  incapable  de 
les  di-fendre.    Et  puis ,  quand  licn  de 
tout  c:la  ne  devroit  arriver,  il  vaudroil  . 
encoremieux  que  les  chnfcs  fiiftintcotn-' 
meelles  font,  quecomnie  elles  cfloient  ;. 
pois  qu'enfin   le  Prince   5:  les  Sujets  y 
gat^neroient  tous  deux  également.    Poiif 
fuportec  mon  infortune  ,   je    n'ay  qu'à 
fiiivre  tant  de  grands  exemples  quel'An- 
tiqiiicé  m'en  fournit  :  Mais  pour  fo'jfttÎE 
les  mal  idies  qui  m'accabloient ,  je  n'a- 
vpis  rien   à  me  confoîer  ,  qne  la  feula 
cfperance  de  !a  mort ,  -qui  n'eft  pas  un 
ren-edê  qu^:  l'on  JeiTre  ,  pour. les  medîo- 
crfs  Houleuis.    Qjie  -j'il  -"(t  vray  que  ce 
ne  fnit  pas  les  ntan.'s-emjîlois  qui  h'ino- 
renl  les  perfonnes  ,.mai5  ouy  b.en   les 
perfoniu's  q  li   honorent  hs  grands  em- 
plois, lors  quelles  s'en   acquittent   di- 
pnemein  ;   s'il  eftvray  f  dis  je   )    que 
dan'  l'ordre  nniverfel  du  mo"  1  ■ ,  il  viu- 
âtoii  mieux  eftce  un  bon  Pallcui  ,  qiif 
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â'eftre  un  mauvais  Roy  j  n'eft  .  il  pas' 
plus  à  propos  .  que  je  m'cftime  plus 
ncHceiix  ,  de  me  (êntir  en  eftac  d'cftre 
(^  fi  je  l'ofe  dire  )  un  vaiilani  Soldac ,  que  ■ 
d'eftre  comme  je  me  le  fuis  vcu ,  incapa- 
ble dé  toute  grande  aftion  de  la  Royau-  " 
lé  ?  Cependant  ,  qnoy  que  j'imagine  fur 
ce  fujet ,  j-avoiîe  que  je  fens  bien  que  je 
ne  fuis  jas  toni  à  fait  d'accord  avec 
moy-mcfme  :  mon  cœur  dcfavoiic  quel- 
quefois ,  ce  que  ma  raifon  m'infpire  :  8c 
ra:i  bouche  a  efté  (i  long-tennps  accoû- 
liimce  il  commander ,  qu'elle  a  peine  à 
prononcer  qu'il  puilTe  y  avoir  un  plus 
gcand  mal  heur  ,  que  de  ne  commandée  ' 
pUis  :  Mais  f Ue  a  audi  cAé  H  lorg-  temps 
o-cupée  à  plaindre  mes  maux  ,  qu'elle 
n'ofe  me  refufer  des  louanges  pour  la- 
lamé.  On  diroit  que  pour  bien  jnget  de 
CCS  deux  chofes  ,  il  fuffii  d'avoic  efté 
Roy  &  malade,  &  de  fe  voir  fain  &  n'e- 
ftre  plus  Roy  -,  Cependant ,  je  penfc  qu'il" 
fetoil  pUis-aifé  à  un  homme  qii  n'aa- 
ro:t  efté  ny  l'un  ny  l'autre  ,  d'en  pjrlec- 
raifonnahlement.  L'Empire  a  quelque 
chofe  de  fi  doux  ;  In  douleur  a  quelque 
chofc  de  fi  rode  ;  la  perte  d'imc  Con- 
ronne  eft  un  fi  grand  mal  ^.la  fanté  eft 
on  fi  grand  bien  -,  que  pont  en  cftre  jngfi: 
.iquitable ,  il  faudroit  dire  quelque  c/ïo-- 
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ft  de  fbtc  approchmt ,  3e  celuyqiii  peut 
donner  fane  $c  l'autre  à  qui  il  Itiy  plaift. 
Ne  me  AetTtinirt.  donc  plus  .  généreux 
Gomiejfijevoiidroiseftrcceqiie  j'cftoîs, 
&  n'eflre  plus  ce  que  je  fuis ,  puis  que  je 
n'aurois  pas  p'ûroft  dir  ,  je  veux  eftrs 
Roy  i  que  la  feule  imigination  de  nwï- 
douleurs  psfTées  .  me  feroic  écrier  avec 
violence  ,  j'aimt  mieux  eftre  fam.  Et  je 
n'auroU  peut-cftce  pas  auflî  plûtoCl  dit 
j'aime  mieux  la  (ânté,  que  m'en  dédtlano 
j'avancerois  la  main  pour  reprenctre  nu- 
Couronne.  Mais  puis  que  ny  l'un  tvf 
l'autre  ne  dépendent  pas  de  nous  ,  joutl-- 
fons  de  l'ane ,  pais  que  nous  la  polTe- 
dons  :  &  fat»  vouloir  accorder  les  di- 
vers fentimcns  de  noftre  ame ,  attendons 
l'autre  de  noftre  propre  valeur  ,  &  de  U 
meGne  main  ,  qui  nous  l'a  oftée  ,  puis 
que  c'eft  c  Ile   feule  qui  ta  eac   o  i     - 


Vn  Ancien  difoit ,  ^ut  ijuicen^He  «(/,' 
nti^eii  hlen  h pefantenr  des  CoHronnes; 
jtt  les  vaudrcif  pas  relever  de  terre  ,  s'il 
tu  xreuvoit  en  (on  chemin.  Que  Ç\  cette 
opiiion  eft  vraye  ,  pour  ceux  mffmes 
qui  fe  portent  bien  ,  elle  ne  doit  pas 
l'cftrc  moins  .  pour  les  Princes  qui  font 
malades.    Comme  les  dons  de  la  N.UiiîC 
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font  plus  excellens  que  ceux  de  la  For- 
tune, je  crois  que  toute  ame  bien  réglée 
les  doit  toujours  préférer.  Et  puis  (  à 
dire  les  choies  comme  elles  foni  )  les  plus 
grands  avantages  de  la  Royauté,  ne  font 
gueres  fenfibles  à  ceux  qui  Tentent  du 
mal.  Lv  Dais.lesBalLiftres.&leThrof- 
ne  ,  font  des  chofes  qui  (latent  fans  dou- 
te bien  douccnienc  l'imagination  d'un 
homme  ;  Mais  quand  l'on  op^ofcra  à 
ces  légères  images,  qui  Ce  forment  en  la 
fantailie  ,  les  tortures  de  la  gouite  ou  dtf 
la  colique  ,  &  la  violence  des  maux  effiï- 
^ifs  ;  un  Roy  fera  plus  mal-heiiteux 
^u'un  Efclave ,  au  milieu  de  fa  Grandeur, 
Les  Princes  en  céi  eftat,  font  des  illuftres 
Tantales ,  qui  fe  rrouvent  dans  l'abon- 
dance de  tontes  chofes  ,  &  qui  n'en 
^autoient  gouftet  :  ce  qui  devioii  faite 
!rur  félicité,  fait  leur  fuplice  ;  car  lors 
qu'ils  penfeiit  cftre  en  eftat  de  pouvoir 
rouc  ,  ils  trouvent  qu'ils  ne  peuvent, 
'rien,  La  douleur  qu'ils  fcnrent  mcfle 
du  fiel  &  de  l'abfifiihe  à  toutes  les  dou- 
ceurs du  Sceptre  ■•  &  quand  ils  feroient 
de  la  Scâe  des  Sioïques  ;  &  qu'ils  au- 
roiet  t  la  vanité  de  ce  PhilofrfJie  ,  qui 
l'écrioit  au  plus  fort  de  l'acccz  de  fa 
goutte.  Si  rte  me  ftras-tii  pas  avêitr 
^Hriufais  /ioultHr  ,it   faudrcit  toute- 
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fois  iieccirairement  qu'ils  avou^ffènt,  oS 
aux  autres  ,  ou  à  eiix-mefmes ,  qu'un 
Roy  m-iiade  n'eft  après  tout  qu'un  mal- 
neuceuic.  Je  compare  la  magniBcence 
des  Rois ,  lors  que  la  faiité  ne  la  fuit  pas 
à  ces  funellcs  Efchafaux ,  quel'on  tapille 
de  velours  noir  ,  &  que  l'on  éclaire  do 
fldmbeaux  de  eke  blanche  ,  pour  y  ex«- 
cuter  un  Prince  :  Cette  pompe  funèbre 
donne  bien  quelque  forte  de  refpeiipour 
lôn  maUheur  à  tous  les  fpeÀaceurs  ; 
mais  elle  n'adoucit  pas  fon  fuplicc.  U 
m  eft^iemefnie  de  l'éclat  &  de  la  gran- 
deur des  Souverains  :  Elle  éblouie  -,  elle 
fè  fait  admirer  ,  elle  fait  qu'on  la  révè- 
le :  mais  dlc  ne  fçauroit  faire  un  homme 
heureux  d'un  Roy  ma!nde,  non  pas  me(^ 
tne  quand  ce  Roy  le  fcroit  de  toutl'V- 
Sivers,  L'indolence  qui  neft  rien  ,  e(t 
préférable  à  taures  chofes  ;  &  fans  elle 
Toutes  chofes  font  à  chargée.  La  Gran. 
dcur  re  peut  avoir  au  plus ,  que  le  mef. 
irc  t  ffèt  des  remèdes  Narcotiques  :  elle 
peut  endormir  &  fufpendre  ta  douleur 
pour  qoclqiies  momens  ,  mais  elle  ne  la 
fjçauroit  guérir  ,  ny  eropefcher  que  fà 
TToIcnce  ne  revienne.  O  qu'un  Prince 
(A  infortiit:é.,  lors  que  dans  l'embarras 
dis  aff;iires,!L  n'a  pas  (  pour  ainfi  dire^ 
le  laiûi  d  élire  œaJÀdc ,  èi  que  cepmJnoc 
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3  fe  trouve  fans  nulle  fancé  :  Il  porte  un 
fardeau  qui  fcroit  ruccomber  Atlas  ,  Se 
cependant  il  feni  que  les  forces  le  quit»  " 
tent.  Il  autoit  befoin  d'cftttf  partout  j 
&  il  ne  peut  eftre  qu'au  lie.  Il  devroic 
voir  agit  j  ordonner  &  commander  >  ati 
lieu  qu'il  ne  faic  que  fe  plaindre.  Il  eft 
en  eftat  de  faire  pitié  ,  lors  qu'il  devroic 
eftre  en  eftat  de  faire  peur.  En  un  mot,  • 
|e  penfc  que  Dom  Sanche  avoit  raifon 
de  préférer  la  famé  à-la  Couronne  :  Ss 
de  le  confolerde  U  perte  de  l'une,  pat  I»  ' 
conlîderation  de  l'importance  de  l'autre, 
y»  Roy  dait  mourir  debout ,  a  dit  au- 
trefois un  grand  Roy  ;  &  cette  grande 
parole  feit  bien  connoiftre  que  s'il  y  doit 
■tnouriri  à~plus  forte  raifon  il  ytkiit  six 
■vre  r  &■  que  fans  la  fatité  il  eft  difficile 
^ue  les  Rois  foiPiit  obéis  ,  ny  que  leur 
règne  foil  heureux.  Il  s'eft  trouvé  deà 
Capitaines  ,  qui  ont  gagné  des  Batailles 
en  litière ,  mais  je  ne-penfe  pas  qu'il  fe 
ptiillè  trouver  des  Monarques ,  qui  ré- 
gnent glorieufrmfnt  dans  un  lit  ,  fi  ce 
n'eft  un  lit  de  Juftice  ,  cù  ils  ne  font  au 
plus  qu'alHs.  Les  Rois  font  dans  leut 
Eftat,  ee  qii'eftdatis  TViiivers  ,  cet  Ef-i 
prit  univerfcl ,  que  les  Grecs  ont  appelle 
Bndeltchie  :  s'ils  ne  font  pat  tout ,  tout 
va  mal  :  &  s'ils  font   malades  >  ils  n\ 
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fçauroient  élite.  Mais  il  y  a  dcja  long"- 
temps  que  nous  écornons  parler  des  Rois 
de  Camille  ;  quiroiis-lcs  donc,  pour  en- 
lehdrc  patlet  à  fon  tour  un  Roy  de  Por- 
tugal. Peut-eftre  que  les  ambitieux  trou- 
veront que  fon  Difcours  ne  fera  qu'un 
Paradoxe,  non  plus  que  celuy  de  Dom 
Sanche  :  Sc  qu'ils  le  croiront  auffï  mala- 
de d'efprit  ,  que  l'autre  l'avoit  efté  du 
corps.  Mais  je  crois  que  les  Perfonnes 
fiidicieufes  ne  feront  pas  de  leur  avis  \,  Se 
que  la  véritable  Politique  les  convaincra 
d'une  erreur.  Emanuel  premier ,  avoit 
levé  une  piiiiranie  Armée,  à  dciTtin  de 
palFer  en  Afrique  ,  o\\  la  vidoîre  fem- 
oloit  l'attcndreilorsquefur  le  pointqu'il 
alloii  .traverfer  ce  Deftroit  qui  fepare 
l'Efpagne  &  la  Mauritanie ,  les  Vénitiens 
luy  envoyèrent  des  Ambafladeurs  ,  pour 
ïby  demander  fecours  comme  à  leur  Al- 
lié, contre  le  Turc  ,  qui  leur  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Ce  généreux  Prince  fe 
pefolutdefufpendre  fes  conqueftes ,  pouc 
affifter  fes  anciens  Amis  ;  de  changer  de 
drffein  ;  de  leur  envoyer  fon  Armée  en- 
licre  ;  Sc  de  remettre  en  un  autre  temps 
fon  entrcprife  d'AIççer.  Voicy  donc  les 
laifons  qui  purent  l'obliger  à  une  refolu- 
tion  fi  genereufe ,  &  les  véritables  mo- 
tifs d'une  ngtotieufc  aflion. 
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à  lea»  de  Mmefais. 


jt  E  «'ignore  pas  ,  Mênefaîs  3 
Il  que  le  defir  de  faire  des  Con- 
jj  quelles ,  eft  prefqne  aufli  na- 
m  tutel  à  tous  les  Rois  ,  que  le 
defir  de  la  vie  l'efl:  à  tous  les  hommes  : 
Mais  je  n'ignore  pas  auQï ,  que  la  gloiie 
ne  doive  eftre  ta  paQîon  dominante  de 
leur  ame  :  &  que  fi  elle  fe  trouve  plû- 
loft  à  fecourir  leurs  Alliez,  qu'à  fe  faite 
de  nouveaux  Sujets  ,ils  ne  doivent  pré- 
férer la  qualité  de  Proteftcurs  ,  à  celle 
de  Conqiierans.  C'eft  par  un  fentimenc 
fi  noble  que  j'ay  change  de  lefolution  ; 
&  qu'après  avoir  mis  en  armes  une  gran- 
de partie  de  mes  Eftats  ;  &  avoir  couvert 
la  Mer  de  voiles ,  à  deflëin  d'cftendce 
ma  domination  fur  toute  la  Barbarie,' 
je  me  refous  toutefois  aujourd'huy  ,  de 
fecourir  les  Vénitiens  ,  &  de  ne  ibnger 
plus  à  cette  Conquefte  prétendue.  Mais 
avez-vous  bien  examine  la  chofe  !  (  me 
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■diicz-vous  fans  doiKc  en  cetteoccafion  J 
péiit-eftreqiie  les  pUinies  de  vos  AUie^, 
Tbiis  ont  accendry  ;  &  que  fi  vous  avie 
fiiivy  vos  induiations ,  &  écouté  voll  ^ 
ambiiton,  vous  n'au[iez  pas  qiricté  vo- 
ftre  premier  delTcin  p  oor  en  prendreon 
autre,  qui  au  lieu  d'augmenter  le  nom- 
bte  de  vos  Sujets  j  les  diminuera  ,  &  les  ' 
diminuera  inutilement  pont  vous ,  qui 
cft  ce  que  j'y  voy  de  pire.  Non,  M^ne- 
faisjje  n'ay  pas  pris  cette  refotution  eiï 
tumulte:  jeVay  examiiLéefoig'ieufementj 
j'ây  écouté  non  feulement  mes  inclina- 
tions &  mon  ambition  ;mais  j'ny  encore 
écouté  pour  les  combairc ,  la  JuHice ,  ta^ 
Gcncrofité.Ia  Politique  j  &:  la  Gloire  j. 
par  toutes  ce? chofcs,  j'ay  connu  qiie  jd 
aévois  faite  ce.qiie  ji  fais.  Je  vouS' 
avoiic  iieantmoins  ,  à  ma  con/iifion ,  que 

{"ay  eubcfoin  de  ce  piiilî-mt  feco.tirspoii& 
es  vaincre  ;  &■  que  fi  ji-  les  avois  ccouj 
lé'es  toutes  feules  ,  jauiois  mieux  aimé 
attaquer  des  Barbâtes  ,  que  dedtifindre 
des  Chreftiens  :  tant  iltft  vray  que  le 
dcfir  de  conquérir  de  nouveaux  f  ftats  ,- 
eft  piiiffânt  dani  le  cœur  d'un  Prince  gé- 
néreux. Entffët.il  femble  que  comme. 
tous  le-;  premiers  Rois,  de  tous  les  Peu- 
gles  qui  font  au  monde  ,  ont  fans  doute 
j^Doimencé ,  £c  maintenu  leut  donûna- 


"  des  Rois.  Ï09 

tion  par  des  Conquefles  ,  il  faille  aaljï 
de  neceffité  ,  pour  répondre  à  une  fi  no- 
ble origine ,  que  ions  les  Princes  qui  les 
fuivcnt ,  les  imitent  en  quelque  façon, 
en  agrandiirjnc  leurs  R.oya'.iines  ;  Se  que 
ce.feroit  eftre  indignes  de  leur  fucceder,. 
■  que  de  s'enfermer  dans  les  bornes  de  fcs 
Pères-  Ce  clungement  gênerai ,  qutpa- 
roift  en  l'Hirtoire  imivcrfelle  ,  femble 
authorifer  ce  que  je  dis  :  &  cette  fuite  des 
temps,  qui  a  renvirfé  tant  de  MonapL 
chies  &  tant  d'Empires  ,  fait  aiTez  voir 
Te  grand  nomîire  des  Conquerans,  qui 
ont  efté  dans  tous  les  Siccles  :  puis  que 
les  AlTyriens,  les  Perfes  ,' Ijp  Parthcs  , 
les  Grecs ,  &  les  Romains  .  ne  fe  font 
agrandi*  que  par  des  conqucftes  .  & 
n'ont  efté  enfin  détruits  ,  que  p.ir  lej 
mefme  moyeiii  qui  avoieni  fervy  à  leur 
cftabîiffenient.  La  clieute  d'un  Empire 
en  a  pnevc  un  autre  ;  &  dans  ce  grand 
defocdre  ,  on  peut  dire  ,  que  pri-Cque 
tous  les  Princes  ont  efté  oppreifeurs  , 
ou  opprelK-z  :  8c  que  dan?i  tous  les 
T;mps  ,  &  dans  to'^s  les  Siècles  ,1e  de- 
iîr  de  conquérir,  a,eftc  U  plus  violente 
paUion  de-tous  les  Rois,    Tous  ces  glo- 

ttieux  titres  ,  que  la  reconnoifTmce  de« 
Ceuples  emprunte  des  plus  grandes  ver- 
us  de  leurs  Pcûices ,  leur  peuveat  cRt* 
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dilputpz  ]Wf  leurs  Sujets  :  i.eltiy  de  Julie 
convîrnt  âti(n  bien  a  un  Magilîrat ,  qu'à 
an  Rov  î  rtluv  Ae  Vaillant  a  un  foldat, 
qu'à  «Il  Prrncc  ;  &  comme  louces  les 
Tcrtus  foin  le  partpgf  de  tous  les  hom- 
mes ,d?  quelque  coiidiiion  qti'iU  puif. 
ieincftre;cc  n'ell  point  veritab'emeni 
par  ces  tirres ,  que  l'on  peut  exprimer  la 
M  -jefté  de  la  Souveraine  puiflànce, 
Q'j\  dit  l^ifte  ,  ne  dit  pas  neccHairemenl 
Roy  ;  qui  dit  Vaillant  ne  dit  pas  reCef- 
jâircmeiu  Monarque  :  Mais  qui  dit  Con- 
quérant ,  dit  une  thofc  qui  ne  peur  con- 
venir qu'à  un  Pri"ce,  &  ou'j  un  Prin- 
ce illuftre.^C'"  droit  de  l'Erpce,  qui  per- 
met ati  plus  puiffant  d'oppiimFt  le  foi- 
ble ,  n'eft  tefrrvé  qu'aux  Rois  (eitlement  : 
les  Siifets  n'en  ont  poii.t  fur  les  terrts  Aa 
leurs  voifins  :  ils  font  EfclavcsdesLoix» 
Se  renfermez  dans  les  bornes  que  leurs 
pères  lent  ont  laiffces  :  &  le  Prince  feu! 
peut  faire  des  uAirpations  innocences, 
Avouons  donc  ,  Menefais  ,  que  ce  ne 
doit  pas  eftre  par  de  petites  confîdera- 
tions  ,  que  je  renonce  à  cette  glorieuie 
qualité  de  Conqaerant  ,  pour  mériter 
relie  de  Proiefteiir.  En  effet  ,  quelque 
éclat  qui  paroiHc  en  ce  flipetbe  rang ,  Se 
quelque  plaifir  qu'il  y  ait  à  fe  mettre 
ÉD  celuy  des  plus  fameux  Héros  dé 
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rAntiqni'té  ,  il  faut  toutcsfoiï  qu'an 
Prince  Chreftien  n'écoute  pas  isfir  Ton 
ambicion  .  qu'il  n'écoute  auflï  la  Jndice. 
Ce  qui  cftoit  permis  à  la  valeur  d'Ale- 
xaiidrt;  cft  JfffènJu  à  celU  d'Emanufl  : 
noftre  Politique  n'exclud  par  les  vcrrns 
des  particuliers  de  l'Atne  des  Rois  :  Sc 
dans  toutes  leurs  cntrcpnfes ,  il  faut  que 
l'équité  s'y  trouve  ,  Se  que  t"iii)uftice  « 
en  Toit  bîunie.  Cela  eftmt  ainfi  .«il  n'cft 
pas  douteux  q'ie  je  ne  doive  p'âtoft  fc- 
courir  mei  A'iiez  .  que  d'entreprendre 
d'jfTij'-tcir  des  B.irb.rtci  :  car  comme  en- 
tre les  homnes  en  ^rnprat  ,  il  doit  y 
avoir  entre  eux  un  cnch^nemert  mutuel 
de  bons  offices  ,  qui  forment  la  focietc 
civile  ;  de  mefme  entre  les  Princes  Al- 
fiez,il  doit  y  avoir  un  intereft  commun, 
|ui  les  oblige  de  s'opofer  aux  ennemis 
leurs  amis ,  comme  s'ils  eftoient  les 
irs  propres ,  &  qui  ne  leur  permet  pas 
de  les  abandonner  dAns  les  guerres  qui' 
leur  arrivent.  Vous  ne  doutez  pas  ,  Me- 
nefais  ,  qn'apres  avoir  armé  cette  puif_ 
fante  flotte  ,  fi  l'on  m'euft  donné  avis 
que  quelqu'un  de  mes  Voifins  euft  voulu 
envahir  mes  Eftats  ,  je  n'cuHe  changé  le 
deffëin  de  conquérir  en  celuy  de  mC 
(ieffèndre  :  Et  pourquoydonc  nevoulez- 
yous  pas  que  i'inceieftde  mes  AUieqi' 
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me  faite  faire  la  mefme  choie  ,  puis  ({0^1 
je  ne  fuis  pas  moins  obligé  à  leur  dcffèn- 
ft ,  qu'à  la  mienne  ?  Cetce  Alliance  fa- 
ciécj  qui  fe  fait  entre  les  Couronnes,  ne 
fe  pciu  rompre  fans  violer  le  Droit  des 
Gens  :  &  il  ne  feroit  pas  ^ide  que 
j'^Hlfe  attendu  du  feconrs ,  de  ceux  à  qui 

i'e  n'en  voudrois  pas  donner  vque  je  ne 
cur  euflê  promis  mon  aonitié,  qucpout 
les  tromper  ;  &  que  pouvant  les  fccon. 
rir..jc  les  abandonnalTc  à  la  furrwr  da 
l'eniiemy  commuiide  toute  la  Chcfftien- 
lé.  Il  eft  fans  doute  glorieux  de  faira 
une  ConqutAc  ;  mais  il  eft  plus  necef- 
faire  de  tenic  ce  que  l'on  a  promis.  L'on 
pein  ne  conquérir  pas  fans  hotjte  ,  mais 
l'on  ne  peoi  manquer  à  fa  parole  fans 
licheté.  C'cft  un  exemple  qu'un  Prince 
Mdoirjflmaîsdorneren  nulle  rencontre} 
car  s'il  en  manque  à  tes-  Alliez  ,  fes  Su- 
jérs  à  (on  imitation  luy  en  pourront  bien' 
manquer.  Enfin ,  Menefais ,  fi  la  Juftice 
me  par'e  pour  les  Vénitiens,  la  Gencro. 
fité  me  follicite encore  plus  puitTammenl 
à  leur  accorder  ce  qu'ils  défirent.  Car 
de  grâce  ,  dittes-moy  un  peu  de  quelle 
façon  ayant  une  Armée  ptefte  à  faite 
voile,  pnis-ie  tefufer  du  fecours  à  ceux 
qui  en  ont  un  fi  grand  befnin  ,  &  qui 
iont  menacez  d'un  péril  fi  évident  »  ' 
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Qiray-je  que  j'ay  des  ennemis  qui  m'at- 
taquent ,  moy  qui  meprcpare  à  aiiaquec 
les  autres  ?   Oiiay-je  qu'ils  ont  fur  les 
bcas  un  Averfaire  trop  redoutable,  pottc 
yexpofet  mes  Troupes  3  Ditay  -  je  que 
n'ellani  pas  aflez  leur  Voifln  ,  pour  en 
eftre  feconru  promptement  en  cas  de  ne. 
cedîté]  je  ne  doi;  pas  m'en  mettre  beau- 
coup en  peine  î  Et  diray-je ,  enfin ,  qu'il 
m'impotie  peu  que  Eajazet    donne  le 
pillage  de  leur  ville  a  fou  Armée  j  ponr- 
veu  que  je  donne  celuy  d'AlquaiHrqiii- 
bir  àlamicnne;  Ati  .' non ,  non  >  rouies 
ces  raifons  ne  feroient  r.y  juftes  ny  gene- 
reufcs  :  elles  (ètoicnt  indignes  d'un  Prin- 
ce Chteftien.  Se  d^1n  Prmce  qui  afpire  à 
la  qualité  d'Equitable,  auffi  bien  qu'à 
celle  de  Conquérant.     Ce   ne  font  pas 
feiilcmeiu  des  Villes  j  des  Provinces,  Sc 
des  Royaumes  que  l'on  doit  conquérir; 
il  faut  encore  conqueririe  cœur  des  Peu- 
ples, &  gagner  cette  approbation  uni- 
veifelte  ,  qui  excite  de  fi  agréables  ta- 
niultes,&  des  acclamations  fi  glocieufes, 
à   ceux   qui  fçavent  faire  ce  qu'il  faut 
pourles  mériter.  Et  quelleaftion  voyez- 
vous  qui  puiffe   en    edre  plus  capable» 
que  celle  de  fçcoutir  une  Republique, 
qt>i  va  eftre  ananuée  par  une  Armée  de 
tlys  de  cent  tjiiLlc  houmics  >  OanG  toute^ 
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les  ancres  o^calions  où  un  l'nnce  peut 
ponce  Tes  Armes  ,  il  ne  faui  pas  s'ima- 
giner qu'il  loii  loiié  de  toui  le  monde: 
Ceux  qu'il  attaque  l'apellcnt  Vfurpaieur, 
les  Princes  voifîns  at[endent  le  fiicccz  de 
la  chofe,  pour  voir  de  quelle  façon  ils 
en  parleroni  ;  &  qiioy  qu  il  en  arrive, 
ils  le  craignent  plus  qu'ils  ne  l'aiment. 
Wais  en  cctre  rencontre,  il  n'en  arrive- 
ra pas  ainlï  -■  les  interellèz  en  la  cho/c 
nous  tegariJcront  comme  leurs  Libéra- 
teurs :  les  autres  Rois  comme  les  furpaf^ 
faut  en  vertu  ;  &  Dijdzet  luy-me(me, 
«om  en  eHinf>era  davat  tage.  £1  ceues 
(  à  dire  la  veiiié  )  les  foiblcs  foni  la  pliic 
telle  matière,  où  les  Rois  puii^nt  exer- 
cer la  gererofirc  de  leur  ame  :  &  je  dou- 
te mffnie  s'il  y  en  a  plus  a  abaifler  les 
Puiffjns ,  qu'a  ("nuftmir  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  N'eft-il  pas  vray  .  Menefais, 
que  fi  faifaiii  quelque. voyage  où  ta  di- 
ligence vous  fiifl  fort  necrlTaire  ,  vous 
lencortticz  en  voflre  chemin  un  homme 
attaqué  par  trois  ou  quatre  :  n'tll  il  pas 
vrav  (  dii-je  )  quff  quand  mefmes  vous 
rele  connoirttic?  pas,  &  qu'il  ne  denian- 
detoit  pas  mefme  vcftre  fecours .  il  vous 
ieioit  impofïîhle  de  refiifcr  voftre  ;:flî- 
fiance ,  au  befoin  qu'il  en  auroit  l  Ec 
voyez-vous,  Meiieiais  ,  que  cette  ge- 
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.neconic  dont  vous  tenez  (ans  doute  ou 
pable,  ne  doive  pas  [e^iouvei  en  l'amc 
d'un  Roy  ,  &  qu'i!  loy  foit  aifé  de  voie 
fes  AHit z  en  pioye ,  à  la  fureur  d'un  re- 
d^UEiible  eniiemy  f  m-iis  d'un  ennemy 
gui  donne  une  double  maiiere  a.  (a  ge- 
rcrofiié  :  car  en  foiiftenani  tes  fotbies, 
ii  rcûfteraaux  Puilfans  :  &  fi  le  Ciel  le 
veut ,  il  les  tcpourïèra  avec  autant  de 
honte  pour  eux  ,  que  de  gloire  pour  luy. 
Aiiilï  la  Generofiié  «'accordani  avec  la 
Jiiftice  ■  je  ne  voy  pas  que  la  toute  que 
la  flote  doit  prendre  puilTè  eftre  douteu. 
fe.  Mail  {médirez  vous  encore  }qi|i>y 
que  la  Juftice  &  la  Generoficc  foienr  vé- 
ritablement deux  Vertus  Rr'yales,ce  n'cft 
pas  toiljours  d'elles  que  les  Pfinces  dpi- 
vent  écouter  les  confeils  ;  la  Politique 
feule  fe  vante  ,  que  c'cll  à  elle  de  dctcr- 
minet  de  toutes  leurs  entreprifes  ;  défaire 
la  p.iix  ou  la  g  lerre  comme  bon  luy  fcin- 
ble  ;  &  d'ertre  la  règle  de  toutes  leurs 
aâions.  J'avoiië  avec  vous  que  cette 
Science  eft  veriiab'emeni  la  Science  des 
Rois  ;  Si  qu'à  ceux  qui  s'en  fçavenr  bien 
fervir  .  elle  fait  faire  de  grandes  chofes  : 
mais  |e  n'ignore  pas  aulTï  qu'elle  a  dei 
maximes  dangereufes  ,  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  'es  intentions  droites  :  &  que 
Ja  Politique  eft  coijitue  l'amour  ,  qifî 
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change  de  formé  fçlon  les  elptits  qui  la 
reçoivent.  Elle  devient  iijjiirtc  dans  un 
efptit  préocupc  j  elle  devient  furieufe 
dans  un  efprît  violent  ;elle  devient  lafche 
dans  iMi  elpiit  intcrclU  ;  &  elle  cil  tou- 
jours raifonnable  dans  un  efptit  géné- 
reux. Mais  quelque  accoutumée  qu'elle 
foit  à  itouver  des  expediens ,  pour  flater 
ceux  qui  la  consultent  ,  &  pour  donner 
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couleur  a  leurs  delleins  ;  elle  n  a 
celte  rencontre  m'en  trouver  un  pour 
m'empeltlier  de  fecobrir  les  Vénitiens. 
.  Car  ,  de  grâce ,  dirtes  moy  un  peu  ,  qud 
avantage  je  puis  retirer  de  leur  perte  i  ■ 
Je  fçay  bien  que  la  diftaïKe  des  lieux  ne 
me  permet  pa,s  de  craindre  que  l'inva- 
lion  de  leurs  ennemis  s'eftendc  jiifques  à 
moy  :  mais  enfin  l'intereft  de  tous  les 
Ptinces,  fe  trouve  à  empefcher  les  con- 
queftes  des  Turcs ,  qui  ne  font  déjà  que 
trop  grandes  du  cofté  de  la  Chreftienié. 
C'eft  un  feMiment  qui  devroit  eltre  tpm- 
fcé  dans  l'ame  de  tous  les  Rois ,  que  ce- 
liiy  de  s'opofet  à  cette  puiiïance  formi- 
dable, fini  s'enrirhic  des  dépouilles  de 
fcs  Vûifins  :  6f  qui  après  avoir  renver- 
fé  tant  de  Roy.iumesj  en  a  cftably  un 
Empire ,  qui  femMe  luy  permettre  d'afpi- 
retala  Monirchieunivetfelle.  Ain  fi,  Mc- 
pcfaiSj  ce  n'eft  peine  feulement  contra 
l'entie^ 
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Vennemy  particulier  des  Vénitiens  »  que 
je   poricray  mes  arnnes  ;  mais    contre 
Tcnnemy  public.de  toutes  les  puiflances 
de  rVnivers.  Si  loïis  les  Princes  eft oient 
auffi  ^rudens  qu'ils  le   devroicni  eftrç, 
ils  penferoicnt  que  fi  les  Vénitiens  font 
attaquez  les  premiers ,  ce  n*eft  pas   que 
les  Turcs  les  haïflent  plus  que  les  autres.^ 
Mais  c*eft  que  voulant  fe  faire  un  pafïà- 
ge ,  ils  ne  veulent   pas  laiffer    derrière 
eux  ,  des  ennemis  qui  leur   pourroient 
nuire.    I>e  forte  qu'il  ne  faut  donc  pas 
les  confiderer  ,  comme  n'ayant  nul  inte- 
rcft  en  leur  deifein  ,  puis  que  tous    les 
Rois  y  font  inteteflcz.    Vous   fçavez  , 
Menefais  ,   que  lors  qu'na- Prince  fait 
de   grands  préparatifs  de  guerre  ,  tous 
les  Voifins  arment  comme  luy  ,  de  peut 
d'eftre  furpri^  :  tgc  que  la, Foy  publique 
ii*eft  jamais  a (Tez  puiflfànte,  pour  les  af- 
furet  contre  la  crainte   d'tfire  prévenus. 
Cela  eAant  aiiïfi  ,  pourqroy   eft-ce  que 
tous   les  Princes  Chreftiens  ,  fçichauc 
que  Bajazet  metroir  fur  pied  une  Armée 
de  plus  de  cent  milh  hon.mes  :  n'ont-ik 

{>as  armé  anflî  bien  que  kiy  ,  ou  pour 
eur  propre  confervation  ,  ou  pour  celle 
de  leurs  Alliez  ?  Ceperdarr  je  Tuislefeul 
qui  me  trouve  en  eftat  de  li.v  oppofec 
quelques  forces  :  &  le  feul  auffi  qui  par 
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confec]neii[  femb le  eftrc  chargé  du  fuccçz 
de  cecie  guerre.  Cac  fi  je  refufc  mon 
fecours  aux  Vénitiens  ,  tous  les  autres 
Rois  qui  ne  cKerclieni  qu'un  prétexte 
pour  accufer  leurs  Voifins  ,  diront  que 
s'ils  avoient  efté  en  mefme  poftufe  que 
moy  ,  ils  n'auraient  pas  fait  la  mefmo 
chofe  :  &  comme  l'événement  des  guet- 
tes ,  e(l  toujours  douteux  ,  s'il  arrivojc 
qu'ail  lieu  de  conquelter  la  Barb-atie  , 
j'eiiflê  du  mal-lieur  en  cette  enireprife  , 
de  quelle  honte  ne  fetois-je  pas  couvert  ! 
bien  loin  d'eftre  Conquérant ,  je  ferois 

.vaincu  ;  bien  loin  d'cflre  Protefteur  ,  je 
ferois  un  lâche;  &  bien  loin  d'eftrecom- 
-blé  de  gloire  ,  je  le  ferois  d'infamie. 
Mes  Amis  &  mes  Ennemis   me  feroient 

.également  contraires  :  j'aurois  irrité  les 
uns  &  perdu  les  autres  :  j'aurois  enfin 
préféré  une  gloire  incertaine  ,  a  une  gloi- 
re alTeurée.   Car  il  y  a  cette  différence, 

■lots  que  l'on  entreprend  de  faire  une 
ConqneftCiOu  de  feeourir  Tes   Alliez, 

.que  la  première  ne  peut  cftre  glotieufe 
que  par  l'heureux  fuccés  de  la  guerre  , 
èc  que  l'autre  l'eft  par  le  feul  dtfTein 
que  vous  en  avez  ,  &  que  quoy  qu'il  en 
letiiTifTe  ,  vous  remportez  toujours  cet 
avantage,  d'eftre  loiîé  de  tout  le  monde. 

Je  fçiy  bien  que  tous   ceux  qui  ptotc- 
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î-gent  leurs  Allitz ,  ne  deviennent  pas  leuris 
Libérateurs ,  mais  du  moins  ii  leurs  A1-. 
liez  font  vaincus  j  &c  Ci  ceux  qui  les  ajQî. 
fient  le  font  avec  eux  ,  ils  le  font  toâ- 
.  jours  honorablement.  ^Ils  partagent  le 
péril  9  mais  ils  ne  partagent  pas  la  hon- 
te :  &  la  défaite  des  uns  &  des  autres^ 
ne  fçauroit  empefcher  que  ces  amis  fi- 
delles  &  généreux  ,  n'obtiennent  beau, 
coup  de  réputation  ,  pour  avoir  fait  ce 
qu'ils  dévoient.  Et  puis  ,  fi  je  preferois 
le  voyage  d'Afrique  à  celuy  de  Venife, 
:&  que  (  comme  je  vous  l'ay  déjà  dit^ 
ce  voyage  ne  fut  pas  heureux  j  fi  quel- 
qu'un de  mes  ennemis  m'aitaquoit,  où 
pourrois-je  demander  fecours  ?  Ne  pen- 
fez-vous  pas  que  tous  les  Princes  fe  fer- 
vans  d*un  prétexte  fi  plaufible  ,  n>n  re- 
-fufaflcnt  pas  à  celuy  qui  en  auroit  refu- 
fé  aux  autres  ?  Mais  au  contraire  fi  dans 
on  temps  où  toute  TEurope  fçait  que  j'ay 
d'autres  defleins ,  je  les  abandonne  pour 
celuy.  là  ;  Se  fi  lors  que  je  fuis  le  fail 
qui  me  trouve  en  eftat  de  pouvoir  offrir 
un  fecours  confiderable  ,  je  préfère  l'in- 
^crcft  d'autruy  au  mîen  ^  quelle  utilité 
ne  dois.je  point  attendre  en  fon  temps, 
d'une  aûion  de  celte  nature  ?  Ce  fera 
lors>  Menefais  ,  que  fans  rien  craindre 
ttious  pourrons  entreprendre  des  Con« 
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qucftes  :  puis  que  nous  fêtons  afTeiirez 
d'eftre  fecourus ,  (  fi  nous  en  avons  be- 
foin  )  de  toii5  ceux  que  nous  aurons  fer- 
vis  ,  qui  ne  feront  pas  en  petit  nombre.  : 
puis  qiie  nous  aprons  fait  feuls  ,  ce  que 
toute   la    Chteftienté  ferait   obligée  M 
fiue.    Et  puis,  lots  qu'il  i'a,git  de  pren- 
dre les  Armes,  il  ne  faut  pas  feulement 
coiilidecer  pour  qui    l'on  va  combaire  , 
mais  encore  qui  l'on  va  combattre  :  ca.r 
fouvent  l'on  ne  cherche  pas  tant  à  fe- 
courir  ceux  qui  en   ont  neceffitê  ,  qu'à 
nuire  à  ceux  qui  attaquent  :  &  l'on,pen- 
fe  autant  à  fe  vanger  de  fon  Ennemy  , 
qu'à  fetvic  fes   Alliez   :  qiioy  qu'à  dire 
les  cliofes  comme  elles  font  ,ccîicfoient 
non  plus  là  mes  fentimens  ,'que  ceux 
que  la  Vertu  infpire.;  5f   que  je  ne  me 
propofe  en  ce  que  je  fais ,  que  la  gloire 
coûte  Teule.    Songez  un  peu  (  je  vous  en 
prie  )  de  quel  mauvais   exemple   feroit 
cette  cefolmion  ,  qui  abandonnetoit  à  la 
fureur  des  Turcs,  un  Peuple  qui  adore 
le  mefine  Dieu   que   nous  adorons  -,  & 
qui  aux  pieds  de  fes   Autels  ,  pourtoit 
/aire  des  imprécations  inr.ocenres  contre 
nous  ?  Que  perferoient  m.;s  Sujets  en 
crtte  rencontre  ?  ri'aucoient-ils   p.is  li?u 
lou^  de  croire ,  que  puis  q  le  l'intercft  de 
]a  Rtli^ioii  ne  me  poricioitpas  à  maa 
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ifevoitj  le  rcfpeiît  de  la  merme  Religion 
ne  doit  pas  les  retenir  dans  le  leuiî  Peut- 
eftrc  que  la  rébellion  de  quelqu'une  de 
bOs  Provinces  ,  feroii  tout  le  fruit  qnè 
Btiiis  retirerions  de  noftre  defltin  :  peut- 
eftre  qu'en  voulant  conqucfter  les  Teires 
des  antres ,  nous  perdrions  nos  propres 
Terres  :  &  peut  eftrc  eiifin  qu'aptes 
avoir  violé  le  Droit  des  Gens  ,  en  aban- 
âonnant  mes  Alliez  ,  tous  les  Princes' 
qui  fonr  voilîns  de  mes  Eftats  le  viole- 
loient  en  maperfonne,  &ne  craindroienï' 
pas  en  mon  abfrnce  d'envahir  une  partis  ' 
de  mon  Royaiuiie.  Vous  ûjavez  que 
parmy  les  Rois  ,  lots  qu'on  veut  co»- 
rtiencer  la  guerre  ,  l'on  cherche  aulîi  fou- 
vent  un  prétexte  qu'une  raifon  :  Mais' 
Comme  la  Politique  n'en  lailïè  jamais' 
guère  manquer  à  ceiiit  qui  en  oiit  envie,' 
C'eft  àelleauflià  confcillêr  aux  Ptinccs' 
de  n'en  fournir  que  le  moins  qu'ils  pen- 
sent à  leurs  ennemi^:"  C'eft  à  elle  non' 
.frulemenr  à  guérir  les  maux  prefens, 
tuais  à  prévoir  &  a  prévenir  ceux  qui' 
pourroicrtt  arriver  :  8c  il  vaut  mieux  pac 
une  fage  prévoyance  ,  faire  cent  chnfes  " 
inutiles ,  qued'en  faire  une  feule  qui  pviC- 
fêeftre  nuifible.  En  oftant  quelquefois' 
un  prerexte  à  un  Prince,  vous  lay  oftez 
une  Année  de  cent  mille  hommes,  qu'il 
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armeroit  contre  vous ,  fi  vous  le  laj- 
aviez  lailTé.  Toutes  les  grandes  tevo^ 
lutions  qui  font  arrivées  dans  les  f.mpi- 
res  1  n'ont  en  que  de  foibles  cotnmence- 
mens  :  &  c'tft  ce  qui  fait  que  la  Politi- 
que eft  fi  iiicettaïue  dans  ks  règles  , 
qu'elle  ne  peut  rien  afleurcr.  Car  lors 
qu'elle  aura  travaillé  avec  foin  à  garantit 
«n  Eftac  des  entrcprifes  d'un  Ennemy 
puilîànt  ,  qui  pourroient  iioubler  un 
Royaume,  il  Ce  [roiive qu'un  particulier; 
que  l'amour  d'une  femme  ;  Se  que  le 
moindre  des  Sujets  d'un  Prince  ,  metrra' 
la  divilion  parmy  les  Grands  ;  que  la  di- 
vifion  y  nieitta  la  haine  j  que  la  hjine 
introduira  la  rcvolce  ;  que  la  révolte 
amènera  la  guerre  ;  &  que  la  guerre  dé- 
iruita  l'Eftat,  Ainfi  ,  Menefais  ,  il  eft 
donc  à  propos ,  poiu  eftre  véritablement 
grand  Politique,  depiévoir  tout  ce  qui 
peni  arriver,  quoy  que  l'on  fçaclie  bien 
que  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  n'arrive 
pas  iiifailIrblemcnT  toûjinirs.  Cela  eilanr 
préruppofé  ,  comme  ii  le  doit  eflre  ,  il 
faut  de  neceflîré  n'aller  pas  en  Batbarie, 
&  aller  à  Venife .-  de  ce  diTuicr  voyage, 
il  n'en  p:»t  arriver  autre  mal,  que  de  re- 
culer mes  drlFeins  d' .Afrique  de  quelque 
lemps  :  mais  du  pifmier,it  m'en  pour- 
loii  atiivei  une  gueiic  civile  ou  eCltan- 
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gère  ,  &  peut-eittc  la  perte  de  mes 
Eltais.  Vous  voyez  cîonc  bien  que  pour 
ccrte  fois  la  Juftice,  la  Generofiié,  Se  1» 
Politique,  medemandeiit  ta  mermc  chofè  ;■' 
écourous  encore  la  Gloire  ,  je  vous  en 
eonjure  ,  &  voyons  fi  ceite  Imfericiife, 
qui  fans  doute  a  fait  la  plus  grande  partie 
des  Conqiieraus  ,  pourra  m'inrpircr  un 
&Dtiment  contraire,  à  celiiy  qu'ellem'a- 
Voir  donné  ■■  &  fi  après  m'avoir  mis  les 
armes  à  la  main  poiuftire  uneconquefte, 
elle  pourra  foiiffrir  que  je  les  employé 
à  fecourir  un  Peuple  opprelTé,  La  gloi- 
re, Mencfais  ,  n'tft  pas  feulement  la 
Maiftrelfe  de  tous  les  hommes  Vertnenx, 
Biais  elleacncore  ce  privilège paciîciilier» 
qu'elle  peut  employer  toutes  choies  à  l'a- 
vantage de  ceux  qtii  la  fervent.  I.a  v^- ' 
Icut  (ans  armes  efl  pref*] ne  inutile  ;lfllibe- 
calité  fans  richelTes ,  ne  Ce  peut  dilUngiieï 
de  l'avarice  ;  5:  toutes  les  venus  enfin, 
ont  befoin  d'une  matière  qui  leur  foit 
propre',  pour  p.itoidce  aux  aÛions  de 
ceux  qui  les  pcfledent.  Mais  la  Gloire 
fc  fert  de  toutes  chofes  indifféremment.  ' 
Elle  fe  trouve  fur  le  Tlirône  &  dans  les 
fers ,  elle  employé  1rs  Triomphes  &  les 
iûpplices  ;  Ik  liicf,  il  n'tft  rien  oii  on 
re  la  piiillè  trouver,  quand  on  la  cher- 
che avec-ardeur.  Ainfî  il  ne  faut  pas  s*i- 
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maginer  que  les  Conquerans  feiils  la  pof- 
Jedent,  &  que  les  Procfdeurs  n'y  aycnc 
point  de  part  :  les  Romains  qui  oiu  elle 
fi  long-[emps  les  feuls  polîtfleiirs  de  la 
Gloire ,  &  qui  l'om  diftcibuéc  avec  tant 
d'équité,  à  colis  Ci\n  qui  la  mecitoient: 
ne  donnoicnt  pa^  de  Couronnes  moins 
honorables  ,  à  celiiy  qui  avoit  fauvé-la 
vie  à  lin  Citoyen  ,  qu'à  celuy  qui  l'avoit 
oftée  à  im  de  Tes  ennemis  :  Ne  craignons 
donc  point  après  tin  lî  bel  exemple  ,  de 
ne  trouver  pas  tant  d'honneur  à  fauver 
dès  Chrcftiens  ,  qu'à  vaincre  des  Barba- 
res :  &  n'aprchendons  point  do  diffçret 
une  aÛiofi  glorieufc  ,  pour  en  faire  une 
autre  qui  ne  î'eft  pas  moii:?.  Et  puis  ,  à 
parler  raifonnablement,  quelques  loiian- 
pes  quej'avc  données  aux  Conquetans, 
il-  n'efl:  pas  toujours  vray  que  ceux  qui 
entreprennent  d'acquérir  ce  titre  avec 
honneur ,  y  parviennent  comme  ils  defr^ 
rent  ;.Dans  l'efprit  des  Peuples,  les  mc- 
dincres  Conquerans  ne  font  que  des 
Vfttrparenrs ,  Sr  à  moins  que  de  conque- 
fter  un  Royaume  tout  entier  ,  il  cft  im- 
poffible  d'obtenir  ce  rang.  I'  fau'  ren- 
verfer  dvs  Thiôiies  ;  arracher  des  Scçp- 
wes  ;  .&  5ien-r  des  Couronnes  \Ç\  l'on' 
veut  que  les  Sold  its .  l't  les  Pcuplei  vous- 
i'accordenc  :  &  il  faut  faire  enfin  ,  c& 
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qde  nous  ne  ferions  peut-efire  pas  pour 
le  mériter.  Mais  pour  cclny  de  Prote- 
asur ,  il  eft  en  noftre  puilfanee  del'a- 
querir  ;  il  dépend  de  nofttc  volonté,  & 
la  gloire  n'en  eft  pas  doiiteufe,  ■  Qui  dit 
Conquérant,  pCut  quelquesfois  ne  dire' 
qiV lin  î* rince  hardy  ,  vaillant  ,  &  heu- 
reux ;  Mais  qui  dit  Protcfteur  ,  dit  non" 
fciileHieirt  ces  deux  premières  qnalitez  , 
m^is  dit  encore  que  ce  Prince  eft  jiifte, 
qu'il  eft  fidelle  à:  fes  Alliez',  qu'il  cftbon, 
Se  qu'il  eft  généreux.  Que  fi  la  difficul- 
té' des  entreprifes .  fert  encore  à  la  gloire 
de  ceux  qui  les  fortt  ,  celle,  cy  a  tout  ce 
qu'il  faut  1  pour  en  aquerir  beaucoup. 
N'ous  fomnles'feuls  à  fecourir  les 'Vé- 
nitiens ,  eux  qui  vont  eftre  attaquez  par' 
une  Armée  de  cent  trille  homines  ;  &c 
nous  obtiendrons  peut- eftre  cet  avaiitaee, 
aptes  avoir  vaincu  noftre  propre  àmbi- 
tif^n  ,  de  vaincre  des  Conqiierans  :  ou 
d'il  moins  de  les  empcfcber'de  faire  de' 
noiivelles  conqueftes.  Cette  gloire  que 
nous  aqiirrronî  fera  toute  pure:  Noftre' 
intereft  n'v  paroîcra  prjint'  aux  yeiix'dcs' 
Pc'iipleï^  Si  nous  ne  faifons  pas'  de  pti-' 
fonniers ,  no"s  ems^fctierOns  qtie  nos' 
Alliez  ne  foiert  'F^'a-iiris  :  Si  noiis  ne  re-' 
levons  pis  des  Autels  ,  nous  cn'pcfche- 
runila  fureur  des  Turcs  d'en  abatte  :  &■' 
K-y 
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fi  nous  ne  lotîmes  les  Conqtierans  & 
l'Afrique,  no.is  ferons  les  Protefteuts 
de  riimocencc  ,  de  la  Vertu  ,  &  de  la 
Religion.  li  n'cfV  point  J'honneurs  où' 
nous  ne  piiifTîons  legiiitncmenr  préten- 
dre :  ions  les  liommes  nous  devant  'a 
vie  ou  la  liberté  ;  tous  les  Pères  S(  les 
Maiis  ,  non;  devant  la  pudicité  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  filles  ;  &  tous  les  en- 
fâns  nous  devant  leur  falut  ,  puis  que 
nous  empefchetons  que  la  limplirité  de 
leur  âge  ne  foit  eu  eiîat  de  fe  lailTer  per- 
fuader  les  erreurs  de  Mahomet,  Les 
Conquerans  ternifleni  quelquefois  un 
peu  leur  gloire  ,  en  répandant  beaucoup 
de  faiigiunocciit  :  leurs  Chats  deTriom- 
phc  ont  toujours  efté  plus  fuivis  de  mal- 
heureux que  de  coupables  ;  Mais  icy  nos 
Soldats  ne  répandront  que  le  fang  des- 
ïnfidelles  ,  &r  que  celuy  des  ennemis  du 
Nom  Chreftien  :  Si  noftre  gloire  en 
ce  !e  rencor.tre  ,  fera  fans  tache  &  fans 
contellation.  Les  Chants  d'ailcgtcflê 
ne  feront  point  trouWez  par  Us  larmes 
tics  innocens  mal  heureux  :  &C  la  com- 
ppffion  n'iutcrrompra  point  la  joye  pu- 
blique :  puis  que  nous  n'aurons  vaincu 
qne  des  iiîff^^âeurs  de  Foy  ,  &  des  op- 
prcfiruts  de  Peuples,  De  toutes  les 
.  guettes  qiiel'on  ptiit  faite,  la  deffèiiiîve 
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e(l  la  plus  jufte  ,  &  la  plus  glorieufe  ;  fur 
loui  quand  le  fuccez  en  eft  fieutcux.  Ce 
dtoi[  qui  permet  de  repouiTer  la  force 
par  la  force,  eft  aiiffi  vieux  que  le  Monde: 
li  Naïuce  t'inrpiie  ;  les  Loix  humaines  le 
peime[[cnt  ;  &  les  Divines  l'authorifent. 
Mais  s'il  eft  jufte ,  il  n'eft  pas  moins 
glorieux  :  car  ,  enfin  ,  vous  furmoniez 
des  gens  préparez  à  vous  combatrc  &  à 
vous  vaincre.  lis  ont  amaflé  des  forces 
pour  cela  ,  ils  les  ont  proporiionnces  à 
leur  dclftin  ;  ils  n'ont  commencé  la  cho- 
ie ,  qu'avec  une  efpetance  quafi  certaine 
qu'elle  leur  reiiOîra  ,  fit  ils  ne  peuvent 
manquer  à  leur  entreprife  ,  fans  beau- 
coup de  .honte  &  de  confufion.  Cac 
"<juoy  que  les  évencmens  de  la  guerre 
foicnt  toujours  fort  douteux  ,  &  que  pac 
Citte  incertÎLude,  la  honte  ne  deuft  pas 
toûiours  fuivcc  les  veincns  ,  la  thofe  ne 
lai HV  pas  d'arriver  ainfi  ,  principalement 
pour  ceux  qui  attaquent.  Car  pour  les 
autres ,  quand  ils  fc  font  bien  dcffèndus, 
ils  font  quelquefois  andî  chargez  d'hon- 
renr,  que  ceux  qui  les  ont  lurironcez,- 
Ouy,il  s'eft  fouvent  trouvé  des  hom- 
mes, qui  ont  «i  plus  de  gloire  en  ren- 
t  une  P'ace^pcés  l'avoir  opiniaftté- 
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■  eu  à  en  prendre  fans  grande  relîftance,- -  ^M 
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Ail. Il ,  Mci.tiaiï ,  nous  trouvons  la  gIoRr> 
reeii  «ite  guerre,  de  quelque  cofté  que 
nDu«  en  regardions  le  projet.-  Là  caufc 
en  eft  jr.fte  ,  l'eniicmy  que  nous  aurons 
en  tcfte  eft  aO'ez  puiflant  pour  aognien- 
rer  noftre  reptiration  fi  nous  le  cepouf-  ' 
fons ,  &  poiti  ofter  la  henre  àe  noftre- 
défïite  ,  s'il  arrive  que  nous  fovons 
vaincus.  Aptes  cela  ,  que  puis-je  oppofèr 
à  de  fi  puili'aiites  con fi dera lions  ?  Qnapd 
la  Juftice  feule  me  le  drmJnderou  ,  je 
dcvrojs  le  faite,  puis  que  les  Rois  la  doi- 
vent à  tout  le  monde.  Quand  la  Gene- 
rofiié  feule  m'y  porreroit,  je  ne  devrois 
pas  Uiy  refifter  i  purs  qu'nn  Prince  qui- 
n^eft  point  geneceux .  n'ell  pas  digne  du 
Nom  de  Prince.  Q^nd  la  Politique 
feule  me  le  confcilleroit  ,  il  faudroit  fui- 
vte  fon  confeil  ;  puis  que  c'eft-clle  que 
les  Rois  confultent,-  Et  quand  la  Gloi- 
re feule  me  l'infpireroit ,  il  faudroit  s'a- 
bsndonBer  à  fes  infpirations  ,  puis  que 
c'fft  verit;ïblement  elle  qui  dnit-eftre  la- 
ipgle  de  tomes  les  salions  des  Princes. 
Mais  puts  que  la  Juftrce-,  la  Generofité, 
la  P(»tiiiqiie  ,  &  la  Gloire  ,  fe  trouveni" 
d'arcfird  en  rette  renconire,  que  ce  que 
l'iinï"  demande  ,  l'autre  Irveut  j  que  ce  ■ 
que  l'une  ronfeille  ,  l'autre  l'approuve  ; 
■foyons  aufli"  d'accord  avec   elles  j  puis 
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qfletious  fommes  alTcurcz  que  nous  ne 
pouvons  manquer ,  en  fuivanc  leurs  fen- 
ïimens  &  lears  confeils.  Ce  ("ont  elles 
qui  ont  confeillé  loiiics  les  grandes  cho- 
fes ,  à  tous  les  grands  Princes  qui  ont 
efté  ;  &  qui  les  confcilleroient  encore  à 
IÔL1S  ceux  qui  nous  finvronr.  La  Jufticc 
Ji'a  jamais  erré  ;  la  Gerierofité  cil  tou- 
jours louable  ;  la  Politique  quand  elle 
s'accorde  avec  elle»  ,  fc  doit  toujours 
fiiivre  ;  &  la  Gloire  toute  éclatantequ'eU 
te-  eft  j  n'cft  jamais  de  ces  dangereiifes 
lumières ,  qui  peuveni  mener  dans  Ati 
précipices.  C'cd  tin  fl>imbeau  qui  doic 
éclairer  toutes  les  aftions  du  Prince  :  le 
Vice  la  fuît  ,  8c  elle  fuit  auflî  le  Vice  ; 
la  Vertu  ta  cherche  ,  &  elle  cherche  la 
Vertu  ;  Enfin  ,  cette  lumière  éclàtantff 
doit  eftie  ta  véritable  guide  des  Rois.' 
11  la  faut  chercher  dans  la  paix  -,  il  la* 
faut  chercher  dans  la  guerre  :  &  il  faut 
l'aller  chercher  À  Venife  .  puis  que  c'cft' 
là  qu'elle  nous  attend.  Toutes  les  au- 
tres chofes  où  nous  pouvons  afpirer,. 
nous  quitent  avec  la  we  :  La  Jtiftice 
nous  abandonne;  la  Genercfité  nenous 
fcrt  plus  de  rien  i  la  Politique  s'en  va 
confeiller  nos  Succ-flTeurs  i  la  Souveraine 
Ptiiflànce  palTe  en  d'autres  mais  ,  la  Ma- 
jeftés'cfteint  fous  les  cendres  du  Ton»- 
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beau  ,  8i  la  Gloiiefeule  nous  fuir  au' 
delà  du  Cecciidl.  Elle  tecompenfe  avec 
ufuce  ,  les  foins  que  l'on  a  eus  poui  elle  : 
&  ceux  qui  l'ont  eftc  cherchée  durant 
quelques  années  ,  foni  airûrez  qu'elle 
accompagnera  leur  mémoire  dans  tonte 
l'étendue  des  Siècles.  Suivons  donc, 
Menefais  ,  cette  Gloire  qui  nous  appel- 
le :  n'allons  pas  en  Birbarie  ,  où  peut- 
eftre  nous  ne  la  trouverions  point  ;  & 
faifbns  prendre  la  route  de  Venife  à 
noftre  Flotte  ,  où  nous  fonimes  afleurea 
de  la  trouver. 

Grands  du  monde  ,  Princes  Soavffi 
tains  j  Rois,  Monarques  , qui  cooiman- 
dei  à  la  Terre  ,  &  qui  eltes  conlîdîrez 
de  tout  l'Univers  ;  venez  apprendre 
d'Emaiiuel ,  la  véritable  Policjue  des  He- 
Tor:  &  la  route  que  doivent  fuivre  , 
ceux  qui  comme  luy  iiretendent  à  )a  ve- 
diable  Gloire  ,  &  aCpireHi  a  la  haute 
ihamonalité.  Le  i^raud  Exemple  que  je 
vous  propofe  eft  plus  éclatant  que  voftre 
Thrône  ,  &  ploi  précieux  que  l'or  du 
Sceptre  que  vous  porrez  :  Les  Pierreries 
4e  vos  Couronnes .  n'ont  qu'un  foible  & 
iimbre  éclat  ,  anprcs  des^  rayons  Inmi-  ■ 
neux,  quiréjalliiTeni  d'une  fi  belle  a  et.  un; 
&i,  la  pourpre,  &  toute  la  inagniH>:eiice 
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âès  Rois,  n'ont  lîenquila  puifle  égaler. 

Qnand  je  vous  propoferois  les  Alejan- 
dres  Se  les  Cefars  ,  je  croirois  dire  moins 
cjne  je  ne  dis  ,cn  vons  nommant  Emma> 
ntiel  ;  &  fi  j e  ne  m'abufe ,  tome  ia  répu- 
tation des  Conqiierans ,  ne  vaut  pas  l'é- 
quitable modération  de  ce  Prince.  Re- 
fnfer  le  Triomphe  ,  cft  félon  mon  fens 
quelque  chofe  de  plus  glorieux  que  de 
triompher  :  Se  faiiver  fes  Amis,pIûtoft 
qiic  de  perdre  fcs  Ennemis ,  eft  une  Po- 
litique auffi  fage  qu'elle  eft  fainte.  Ro- 
me (  ainfi  que  ia  remarqué  ce  Prince  ) 
qui  donnoit  une  Couronne  j  à  celuy  qui 
fàuvoit  un  Citoyen  Romain  ,  luy  auroit 
fflevé  mille  Trophées  ,  &  érigé  mille 
Statues  :  à  luy  (  dis  je  )  qui  fauvoii  une 
Republique  ,  par  la  gcnetofité  de  fon 
aftion  ,  &  qui  preferoit  l'intereft  de  fes 
Alliez,  à  fes  propres  intercfts.  Si  quel- 
que endroit  de  mon  Livre  ,  peut  eftre 
mile  aux  Monarques  ,  c'eft  (ans  doute 
celuy-cy  ;  Se  je  croy  pouvoir  dire  fans 
vanité ,  qu'il  eft  digne  de  leur  attention  ;  - 
&  que  la  lefture  lent  en  eft  non  feule- 
ment avantageufe,  maisnecelTaire.  Ceux 
qui  font  au  deffus  des  Loix  .  croyci-t  G. 
facilement  qu'ils  ne  font  obligez  à  aucu- 
nes Loix  ,  qu'il  eft  bon  de  les  faire  fou- 
venit  de  temps  en    temps  ,  qu'ils  font 


hommes  ,  &  que  fi  leur  condition  \e% 
difpcniè  de  ce  qu'ils  prefcrivent  aux  au- 
tres ,  rien  ne  les  doit  difpcnfer  des  de- 
voirs de  rhumanité,  ny  de  l'équité  na- 
tiuellc.  Ceux  qui  ttiomphoient  antre-' 
fois  à  Rome  ,  cftoicnt  fuivis  de  certai- 
nes gens  ,  qui  moderoient  l'excès  de 
leuc  plaiiîr  par  les  chofes  fâthcufes" 
qu'ils  leur  eiitendoient  dire  :  Cetuiiis' 
Rois  fe  faifoient  dire  à  la  fin  tîc  chaqutf 
repas  ,  Souviins-tcy  tjitt  tu  e'i  mortel  j 
afin  de  n'en  perdre  pas  la  mémoire,  par- 
niy  la  fplendeur  qui  les  envirOiïnoîr  f 
Mais  comme  un  Ancien  a  dît,  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  ^u'il  fjut  parltr  au.V 
Rail  avec  des  paroles  de  foye  ;  je  crois' 
qil'au  lieu  de  me  fervir  de  la  fevericé  des 
Préceptes  ,  qui  parlent  d'un  ton  trop*' 
impérieux  ,  pour  agréer  à  des  Souverair.Si' 
l'exemple  aura  plus  de  force  en  effet  ,- 
qnoy  qu'en  apparence  il  en  aie  moim.'- 
II  faut  cacher  à  ces  perfonnes  dtijxates, 
le  fer  qui  les  doit  WclTer  &  gffetii' ;  if- 
f.iut  parfumer  ce  fer  ;  leur  fucrir-  St  cla- 
lifiec  ta  Médecine  ;  &  les  conduire  in- 
fenfiblement  aux  chofes  bonnes .  parles' 
chofes  agréables,  C'eft  aux  Ptriloloplies 
que  l'on  peut  montrer  la  Vertu  toute 
Keriflce  d'épines  :  mais  quand  on  la  veut 
£iitc  voit  aux  Rois,  &  la  conduite  dans- 
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^Uurs  Palais ,  il  la  faiu  parer  de  Ces  orne- 
■■Biens  les  plus  riches  ;  la  leur  montrer 
W  toure  rayonnance  de  gloire  ;  &  leur  en 
infpirer  l'amour  ,  par  la  pompe  Si  la 
Majefté.  Qu^ils  vieniicnt  donc  admirer 
8c  s'inftruire  toute  à  la  fois ,  en  confiidc- 
rint  ta  belle  adion  de  ce  Roy  de  Portu- 
galjCes  demi-Dieux  de  la  Terre  :  Si  qu'ils 
apprennent  de  Ton  exemple  à  préférer 
les  chofès  )  iHes  ,  aux  utiles  ,  &  aux 
agréables.  Pour  moy  ,  j'avoue  que  fl 
je  fuivois  mon  inclination  ,  tout  ce  Vo- 
lume feroit  remply  de  pareils  exemples  : 
mais  comme  la  divetiîté  des  matières  , 
ne  fait  pas  moins  ta  beauté  d'un  livre, 
que  la  diverllté  des  fleurs  fait  la  beauté 
d'un  parterre  ;  je  veux  paffer  de  cette 
genereufe  Politique ,  de  laquelle  je  viens 
de  parler  ,  à  une  Politique  plus  adroite, 
afi:i  que  chacun  y  trouve  ce  qui  fera  de 
fon  gouft.  Le  mente  du  Dilc  d'Anjou 
(  qui  depuis  fut  Henry  irorfiéme  )  ayant 
donné  quelque  ombrage  à  Charles  neuf 
fon  frère ,  il  luy  procura  la  Couronne  de 
Fologne,  afin  de  l'efluigner  de  la  Cour, 
Et  comme  les  moins  fuotils ,  qui  ne  pe- 
netroient  pas  dans  les  intentions  cachées 
de  ce  Prince  ,  trouvoient  efttange  qu'il 
vouluft  ellever  à  cet  honneur  .  celuy 
ppat  leijuel  ils  figavoient  biea.<^u'il  aour^ 
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riiloit  en  fon  cfprit  qaelcjiie  jiloiifie  (e. 
cteiie  :  voicy  les  laifons  qu'il  en  dit  à 
J'EvcIqiie  de  Valence  :  fur  le  point  qu'il 
alloit  le  dépefchcr  en  Pologne  ,  pour  y 
iraitcr  cette  grande  aft-iire. 


CUÂK  LES     N  EV  P 
à  leân  de  ZMonluc. 

I 'Expérience  qui  fe  van- 

I  te   d'infttuire   plus    parfaite- 

II  ment  les   hommes  ,  que  ne 
I  le  peuvent  foire   la  Philofo- 

phie  &  la  Politique  fans  fon  Tecours  , 
fc  vante  encore  aufïï  de  les  conduire 
p3C  des  chemins  plus  aiïeurcz  ,  parce 
qu'ils  font  plus  batus  :  les  autres  con- 
ftillent  tout  ce  qui  leur  paroifl  bon  : 
&  cclle-cy  ne  perfuade  que  ce  qu'elle  a 
vÈu  eftrc  tel  en  d'auires  rencontres  :  & 
iVfaut  avouer  fans  douce  .  que  lorsqu'el- 
le fe  trouve  accompagnée  de  la  Pruden- 
ce ,  &  de  cet  efpric  de  difcemcmfnt  , 
qui  fç^it  faite  à  propos  la  compar-\ifon 
des  chofes  palTées  aux  prefentes  ,  pour 
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tirer  des  confequences  infaillibles. 
Bplle  ed  une  excellente  guide  ,  fous  la 
"conduite  de  laquelle  il  n'cft  pas  aifé  de 
s'égarer.  Mais  à  vous  dire  la  vérité,  je 
ne  tiens  pas  que  tous  ceux  qui  croyent 
U  poiTeder  la  poiTedent  :  &  je  penfe  au 
contraire  ,  que  c'cft  une  des  chofes  du 
monde,  où  l'on  fc  trompe  le  plus.  La 
vieillefie  ,  de  laquelle  il  femble  qu'elle 
doive  cftre  infeparable  ,  s'en  trouve  bien 
fouvent  dépourvcnë  :  &  la  ininetTe  en 
d'autres  occafions  ,  peut  quelquesfois' 
n'eftre  pas  entièrement  privée  de  cet 
avantage.  Ce  qui  forme  l'expérience  , 
»'eft  pas  d'avoir  vécu  fimplemeni  prés 
d'un  Siècle  ;  puis  qu'il  fe  peut  trouver 
des  hommes  ,  Se  me(me  des  Rois  .  de 
qui  la  longue  vie  n'eft  prefque  qu'un 
adoupilTement  continuel.  Ils  voyent 
tous  les  ans  changer  &  renouveller  les 
Saifons  ,  &C  ne  voyent  point  de  change- 
ment en  leur  fortime  :  la  paix  &  la  vo- 
lupté ,  font  qu'ils  ne  fij^vent  tien  ,  (înon  ' 
qu'ils  ont  vécu  :  &  à  peine  en  tout  leur 
Règne  anrnnt- ils  eu  bcfoin  de  donnée 
lin  exemple  de  clémence  ou  de  rigueur. 
Ce  qui  fait  donc  la  véritable  expérience 
des  Ptinces ,  c'eft  lors  qu'ils  voyent  une 
grande  fiiite  d'éveneincns  inopiné»  Sc 
exKaoïdinaiies  i  que  la  guerre  civile  e&' 
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dans  un  Ellat  -,  que  la  divilion  eft  pari 
my  les  Grands  ;  que  la  Fortune  a  chan- 
gé de  parcy  plus  d'une  fois  ;  que  toui 
le  monde  cache ,  Tes  véritables  IcntimenS) 
qu'il  faut  feindre  en  quelques  o.cafions, 
punir  feveremcnr  en  d'autres ,  pardonner 
à  ceux  que  1  un  hait  ,  ne  recompenfer 
pas  ceux  que  l'on  aime ,  Se  qu'enfin  dans  . 
le  peu  de  temps  qu'ils  régnent  ,  ils 
voycnt  de  ces  tevoUitions  fubices  ,  qui 
ont  eftably  6i  renverfé  tant  d'Empires, 
En,  effet  ,  cciix  tiierme  qui  ne  veulent 
s'inftruire  que  par  les  Livres  ,  ne  vont 
pas  chercher  dans  les  Hiftoires,ces  Rï- 
gjies  oïl  Vôh  ne  trotive  que  concorde  & 
tranquilité  :  C'eft  à  \a  Cour  de  'fibere,' 
pliltoll  qu'à  celle  de  Marc-Aurele^  que 
ceux  qui  veulent  aprendre  à  vivre  dans 
celles  de  leur  Siècle  ,  vont  chercher  dts 
enfcignemens.'  Il  ftiut  connoiftre  les 
écueits  pour  les  éviter  ,  &  s'cftre  veii 
dans  la  tempefte  >  pour  s'empefcher  de 
feire  naufrage.  S'il  eft  donc  vray  que 
J'cxpeticnce  ne  (oit  pas  un  fimple  effet 
delà  vieillcrte,  &  que  la  multitude  des 
évenemens  ,  peut  quelquesfois  en  don- 
ner davantage  en  quatre  ou  cinq  années, 
que  la  longueur  d'un  Siècle  n'en  peut 
fournir  à  ceux  qui  vivent  toujours  dans 
Je  calme  :  N"cft-ii  pas  vray  ,  (  dis-jc  J 
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•  vous    à  qui   j'ouvre   le  fccret  de    mon  ^M 

ceciir,  qu'encore  que  je  {ois  alTc^z  jeune,  ^H 

pour  n'ofer  pas  me  vanter  d'cftre  experi-  ^| 


pour  n'ofer  pas  me  vanter  d'cftre  experi- 
menic  ,  j'ay  pourtant   déjà  veu    tant  de 
chofes ,  depuis  que  je  porte  la  Couron- 
ne, que  lots  que  je  les  repafTe  en  ma 
memoice  ,  j'ay  raifon  de  douter  fi  je  ne 
puis  pas  dire  que  j'ay  plus  vécu  que  pas 
un  de  mes  Devanciers   î  Certaincmentj 
qui.cor.Gderera  tout  ce  qui  eft  arrivé  en 
ce  Royaume  ,  6c  paniculieremenr  à  U 
Cour,  trouvera  que  je  dois  avoir  beau- 
coup d'expérience  à  vingt  &  trois  ans^ 
&  qu'il  ne  me  doit  pat  élite  deffèndu  de 
laifonner  avec  hardie  fie  ,   fur  une  ma- 
tière alTez  importante  :  puis  qu'il   s'ag'-t 
de  donner  une  Couronne  à  un  Prince 
qui  m'eft  devenu  fufpeit ,  qiioy  que  ce 
Prince  foit  &  mon  Sujet  &  mon  Frère. 
Mais  [  me  direz- vous }  fi  vous  procurez 
des    Couronnes  à  ceux   qui  vous  font 
fufpeds,  que  pourrez  -vous  donner  à 
■  ceux  qui  vous  font  fidellcs  ;  A  cela  j'ay 
à  vous   répandre  ,   qu'il   y   a  certaines 
conjoniftiires ,  où  il  vaut  mieux  efloigner 
fes  ennemis  en  leur  faifanc  du  bien  ,  que 
recompenler  fps  propres  amis.   Et   puis 
(  comme  vous  le  Içavcz  mieux  que  moy  )" 
de  tout  temps  les  prcfens  n'ont  pas  efté 
employez  à  mefme uf.ge  ;  ils  l'ont  efté 


I 

i 
I 


:a38      'Difiours  ToUtiques 

qiiclqucsfois  à  reconnoillce  les  fervîcss 
de  quelques-uns ,  mais  ils  l'ont  efté  anflî, 
à  fiibonierla  ^deliic  des  autres  ;  &  mef- 
me  à  porter  U  mort  à  ceux  à  qui  on  les 
faifoic.  Enfin  îes  flfurs  ont  encore  fou- 
vent  fervy  ,  à  cacher  des  afpics  &  des 
rfcrpens  ,  aulïî  bien  qu'à  faire  des  Cou- 
iJonnes  :  &  lors  que  l'on  veut  veritable- 
,jnent  juger  d'un  prefent ,  il  fnut  moins 
regarder  fa  beaiuc  &  fa  riçhelïe ,  que 
l'intention  du  ccEur  qui  le  fait. 

le  redauie  les    Cjrecs  ,   mefme  avtc 
leurs  prefefjs, 

A  dit  autrefois  le  grand  Virgile  :  C'eft 
pourquoy  ,afin  que  ma  libéralité  ne  vous 
eftonne  pas  ,  il  f^ut  vous  en  découvrir 
la  caufe.  Mais  auparavant  que  de  vous 
la  pacticularifcr  ,  il  faui  (  non  pas  que 
je  vous  apprenne  ,  car  vous  le  fçavez 
mieux  quenioy,  )  mais  que  je  vousfalTe 
au  moins  connoiftre  ,  que  je  n'ignore 
.pas  que  tous  ceux  qui  font  nos  ennemis, 
ne  doivent  pas  eftre  traitez  de  la  mef- 
me forte.  Il  en  eft  qu'il  faut  méprifer, 
&  il  en  eft  qu'il  faut  craindre.  Il  en  eft 
qu'il  faut  découvrir  à  tout  l'Univers  ,  & 
il  en  eft  qu'il  faut  cacher  à  tout  le  mon- 
fie.    Enfin,  il  en  eÛ  qu'il  faut  puiùr 
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avec  fevetiié.  âc  il  en  cft  qu'il  fautflaL. 
ter  jiifqucs  à  les  cronipcr,  s'il  eft  poflî- 
blc.  .Le  Duc  d'Anjou  n'eft  pas  fans 
doute  de  ce  premier  ot  Jte  donc  j"ay  par- 
lé :  il  efl  d'un  rang  qui  fans  autre  raifop 
doit  empefchet  qu'on  ne  le  mépnfe  :  8c 
il  a  des  qualitcz  au  contraire ,  qui  le  doi- 
vent rendre  redoutable  ;  il  n'eft  pas  aiidï 
de  ceux  qu'il  faut  publier  ;  il  fetoit 
peut-eÛredargereiix  de  mettre  mes  Sujfts 
en  eftat  de  prendre  party  :  &  i!  eft  bon 
lani  s'en  faut,  qu'ils  croyent  qu'en  fer- 
yant  Charles  ,  ils  fervent  Henry  ,  de 
peur  qu'en  ne  le  croyant  pas  ,  ils  ne  fiii- 
viilent  Henry  ,  &  n'abandonnaKènt 
Charles.  Ce  Coupable  fectet ,  n'eft  pas 
auflî  de  ceux  qu'il  faut  entreprendre  de 
punir  avec  feveritc  :  &  fon  fang  eft  de 
telle  nature,  :]u'il  noitciroii  la  main  qui 
le  répandroit .  &  fcroît  naiftre  p,ir  tout 
ce  Royaume  ,  la  révolte  &  la  icdition. 
En  un  mot ,  les  Loix  du  Ciel ,  &  celles 
de  la  Politique,  mettent  fâ  teftc  à  cou- 
vert ,  quand  mefmece  qu'il  n'a  fait  peut- 
eftre  que  peiifet  ,  auioit  écUié  haute- 
m°nt.  Qli(?  tefte-t-il  donc  autre  ch'ife 
à  faire,  que  d'éloigner  celuy  qu'on  ne 
peut  détruire  ,  &  que  de  iromper  celuy 
que  l'on  n'ofe  punir  ;  Mais  (  adjoufte- 
lez-VQUs  )  j'entais  bien  ^ue  vous  pwlea 
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d'ennemis  &  de  chaftimens,  mais  je  n'eti- 
tens  point  que  vous  me  diliez  ,  quel  cft 
le  crime  de  celny  qui  vous  cft  furpeû-: 
car  (  adjoiifterez-  vous  )  le  moyen  de 
penfcr  que  Moiifienr  le  Duc  d'Anjou 
vous  le  doive  eftrc ,  luy  qui  eft  voftre 
frère  ,  luy  qui  eft  fi  jtime ,  luy  dont 
les  inclinaiions  font^fi  douces  &  fi 
aimables  ,  luy  qui  a  efté  General 
de  vos  Armées  &  qui  t'eft  encore  , 
luy  qui  fc  laifte  conduire  à  la  Reifie 
Voftte  Mère  ;  Se  luy  en-fin  qui  ne  par- 
roift  avoir  autre  foin  que  de  (e  rendre 
agréable  à  tout  le  monde,  &  que  de  ga- 
gner les  cœurs  de  ceux  qui  l'aprochent'! 
Voila  {  â  mon  avis  )  ce  qui  s'oppofe 
dans  v'ftre  efprit  à  mes  foupfjons  : 
m^is  voila  aulîî  (  à  vous  dire  la  veriié  ) 
une  partie  de  ce  qui  me  les  donne.  Le 
Duc  d'Aiijou  cft  mon  frcre  ,  il  eft  vray; 
&  par  conièquent  il  fc  voit  fi  prés  du 
Thrûiie  ,  qu'il  fil  bien  aifé  (  pour  peu 
que  les  fentimens  de  la  véritable  VetiH 
l'abandonnent  )  qu'il  fe  trouve  furpiis 
d'un  violent  drfir  d'y  monter.  Et  qu?nil 
mefme  fon  ctEur  feroit  alièz  modéré  Se 
aftcz  jufte,  pour  ne  hiy  avoir  pasjnfpiré 
ce  deftcin,  il  ne  manque  fans  doute  point 
de  flateuis  ,  qui  luy  difcnt  que  s  il  re- 
cnoit ,  fon  tegne  feroit  un  Siècle  d'O*  , 
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an  lieu  €]ue  le  mien  eft  un  Siècle  de  Fer. 
Enfin  ^  fe  voir  fi  prés  du  Thrône  &  n'y 
monter  pas ,  eft  une  avancure  fi  fâcheufi?^ 
que  fi  elle  ne  fuborne  piis  la  fidélité  de 
tous  ceux  à  qui  elle  arrive  ^  je  fuis  du 
moins  bien  aâufé ,  que  tres-ibuvent  elle 
leur  donne  des  penfées  fort  melancoli. 
ques.  Les  liens  du  Tang  font  pour  l'or- 
dinaire tres-puifians  j  lors  qu'il  ne  s'agit 
que  d'un  medioae  intereft  :  Mais  lors 
qu'il  s'agit  d'une  Couronne  y  ils  perdent 
une  partie  de  leur  focce  :  &  dans  ce 
combat  de  l'Ambition  &  de  la  Nature* 
le  party  le  plus  équitable,  ne  triomphe 
as  toujours.  Mais  {  a.ioufterez-vous  ) 
e  Duc  d'Anjou  cft  fi  jeune  :  mais 
(  vous  répondray.  je  )  il  eft  d'autant  plus 
lufceptible  de  cette  padîon  ,  &  plus  faci- 
le à  eftre  perfuadé  ,  par  ceux  qui  pour 
ïitxt  propre  grandeur  ,  font  (emblant  de 
ne  vouloir  longer  qu'à  la  fienne  ;  Se  qui 
pourtant  le  rcnverfcroient  du  Throne^ 
quand  ils  l'y  auroient  eflevé  ,  s'il  eftoic 
en  leur  pouvoir.  La  jeuneire  eft  un  âge 
où  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  deftruire  les 
bonnes  habitudes  ,  &  d'en  donner  de 
mauvaifes  ,  &  lors  qu'on  les  a  changées, 
cette  jeunelTc  mefme  eft  avantageufe  à 
ceux  ,  qui  s'en  fervent.  Elle  eft  propre 
à  gagner  les  coeurs ,  Se  à  tromper  les 


f. 


;i4î-      T>ifcours  Politiques 

plus  avifez  :  &  fi  mon  FtCre  enfin  efloic 
plus  avancé  en  âge,  je  medéfiecois  moins 
de  fa  vertu  ,  &  je  me  fietois   davantag.c 
en  fon  affcûion.    Qiiant  a  fes   inclina- 
tions qni  font  fi  douces   &  C\  aimables, 
c'cft  encore  l'endroit  par  où  il  m'cft   le 
plus  redoutable. avec  beaucoup  de  rai- 
fon  :  car  fans  brigues  ,fans  foins,  &  fans 
épuifer  fes  ihrefors  ,  il  fnborne  tous  mes 
Sujets  ,  &  règne   dans   toute  la  Cour. 
La  fierté  de  mon  humeur  ,  &  la  douceur 
de  la  fienne ,  font  que  ceux  qui  me  crai- 
gnent l'aiment  :  &  que   s'ils   en   tron- 
voient  1  occaiîon  ,  ils  fuiroient  avec  joye 
celuy  qu'ils  appréhendent,   pour  fuivre 
ccluy  qui  leur  plaift  &  qu'ils  appuyent. 
Eï  quant  à  ce  que  vous  dires  ,  qu'ayant 
efté .  &  qu'eftant  encore  Lieutenant  Ge- 
neral de  mes  Armées ,  il  n'eft  pas  crova- 
ible  qu'il  me  do^c  élire  fufpea   :    j'ay  à 
■vous  répondre,  qne  c'eft  principalement 
par  là,  qu'il  me  le  doir  eftre  davanrage. 
Car  lors  que  je  me   fouviens  j  comme 
après  la  Bataille  de  S.  Denis  ,  &  la  mort 
du    Conncftable  ,  n'ayant  encore   qtic 
fcize  ans  ,  il  fut  receii  General   de  certe 
Armée viftiiricu le, avec  l'apîaudiftement 
de  tous  les  Chefs ,  eux  qui   venoientde 
étire  un  grand  &  vieux  Cipit.iine,  ce- 
mi  fait  bi;n  vojr  qu'il  eft  né  lieiir.c«x. 


des  T^is.  145 

qu'il  me  doit  eftre  rufpeâ:.    Depuis 
cela  ,  n'a- l'on  pas  veu  cous  les  Soldats 
le  fuivre  avec  ardeur  &  avec  plaifir  ?  Ne 
luy  a.t-on  pas  veu  témoigner  beaucoup 
de  cœur  à  chercher  les    ocçafîons   de 
combâtre ,  &  mefme  beaucoup  de  con*- 
duite  /  Il  n'a  pas  feulement  battu  les 
Proteftans;  fait  fuir  la  Reyne  de  Na- 
varre jufqùes  dans  la  Rochelle  ,  &  con- 
traint le  Cardinal  de  Chadillon  de  fe 
fanver  en  Angleterre ,  mais  il  fe  tira  en- 
.cpre  avec  autant  d'adrefle  que  de  gene- 
rofité  ,  de  ce  dangereux  pas  ,  proche  de 
Poitiers  ,  où  toutes  les  deux   Armées 
voulans  prendre  un  mefme  logement ,  fe 
tattiretit    &   fe  dérobèrent  la  viâ:oire 
plus  d'une  fois.  Enfin  >  tant  que  cette 
-guerre  a  duré,  il  a  agy  contre  moy  ,  en 
agiflant  pour  moy  :  puis  qu'il  s'eft  fait 
des    Créatures    de    la   meilleure  partie 
de  mes  Sujets.    La  Journée  de   Baflàc 
qui  luy  fut  heureufe ,  &  où  il  fit  le  Prin- 
ce qui  la  perdit  prifonnier  ;  la  prife  d*  Ait- 
beterre  &  de  Mucidan»  ;  la  féconde  Ba- 
taille qu'il  gagna  encore ,  &  qui  me  re- 
donna grand  nonribre  de  Places  dans  le 
Poirou,  la  Saintonge  &  TAngoumoîs  j 
&  tant  d'autres  chofes, qu'il  a  faites, 
jufques  à  la  prife  de  S.  Jean  d'Angely  \ 
tout  cela  (  dis  ..  je  )  fait  que  je  le  dois 
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craindre  ,  &  que  je  le  dois  obfcrver,  H 
C[oi[  quafi  eftre  le  Conquérant  de  mon 
Eftat  ;  &  comme  le  droit  de  la  force 
prévaut  bien  fouvcnt  fiic  celuy  de  U 
jiailïànce  ,  il  peiifc  peut-cftre  qu'une  par- 
tie de  la-France  eft  auflî  bien  à  luy  .  que 
la  Perfe  eftoit  à  Alexandre  :  &  il  ne 
fonge  pcut.cftre  pas ,  qu'il  ya  cette  diffé- 
rence, entre  cet  illuftre  Conquérant  & 
luy  ,  que  les  Macédoniens  qui  firent 
cette  conqueftc  ,  elloieiit  fes  Siijf  ts  ,  ■& 
que  les  f  rançois  qui  luy  ont  fait  exécu- 
ter les  belles  chofes  qu'il  a  faîtes  ,  ne 
font  pas  les  Tiens ,  &  ne  le  peuvent  eftte 
que  de  moy  ,  tant  quf  je  feray  vivant. 
-Mais  f  me  direz-vous  )  ce  qui  vous  doit 
affurer ,  c'eft  que  la  Reine  voftre  Mère 
le  conduit  comme  elle  vent  ;  Mais  (  vous 
répondray.je  )  la  Reine  ma  Metel'aime, 
&  l'aime  peut-eftrc  à  mon  préjudice.  Le 
lefpeft  que  je  dois  avoir  pour  elle,  & 

Îiarce  que  je  fuis  fon  fils ,  &  par  la  qua- 
ité  de  Régente  qu'elle  a  (î  bien  foûte- 
IK3C,  fait  que  je  n'ofe  examiner  cet  ar- 
ticle feverement.  Il  me  foiuient  tou- 
tesfois  d'une  préférence  qu'elle  iuy  a 
donnée  dans  fon  cœur,  que  je  ne  puis 
taire,  &  que  j£  ne  puis  oublier.  Vous 
fçave2  que  lors  que  le  Duc  d'Anjou  fut 
aflicger  S.  Jeaa  d'AngtIy  ,  il  y  trouva 
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pTus  de  difficulté  qu'il  n'avoît  penfé  : 
&  les  chof(?s  furent  de  telle  forte  durant 
oiK'lciiic  temps  ,   que  l'on   crut  que  le 
fuccez  en  fecoii  honteux.     I-a  Reine  mx 
Meie  qui  ccaigr.it  en  cette  occafion  que 
cette  tache  ne  fleiiift  la  réputation  de 
mon  Frcre  ,  &  ne  des  honoraft  toutes 
fts  Viftoires  ;  voulut  abfolinTient  que  j'y. 
allafre,afin  que  s'il  falloit  lever  le  fifge, 
je  fulfe  ehatgé  du  mauvais  événement , 
Ëc  non  pas  luy.    Je  vous  laifTe  donc  à 
juger  ,  Il  parce  qu'elle   le   conduit  ,   je 
m'y  dois  ncr  ;  ou  fi  au  coniraice  ,  je  ne 
dois  pas  le  ctaindre  davatitagc  .  voyant 
(ju'il  a  defon  pany  ,  la  plus  grande  Se 
là  plus  adroiic  PrincefTc  qui  fur  jiimais  ) 
Ce  n'eft  pas  [  comme  je  vous  l'ay  déjà 
idit  )  que  je  vtuillc  examiner  cet  article 
à  la  rigueur  :  la  Reine  cftant  ma  Mère,' 
,je  luy  dois  le  refpcit  de  ne  la  iraitct  pas 
Ênpiement   en  Sujette  :  Se  qnoy  qu'il 
in'arrivej  il  me  (eta  toujours  plus  g!o- 
lieuK  d'eftre  trompé  par  elle,  fi  elle  en  a 
|e  delTein  ,   que  fi  par  une  prévoyance 
|»eu  refpeftueufê  ,  je  m'y  oppofois  < 
^rtcment.   Il  y  a  donc  une  médiocre 
"S'oye  à  chercher ,  qui  cft  celle  que  je  veux 
prendre  ,  laquelle   fans  luy  donner  nul 
prétexte  de  fe  plaindre,  Uiy  oftera  pour-" 
tant  «luy  qui  me  dérobe  fon  afièàionj  ■ 
L  iif 
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iiipté  ,  que  vers  l'edude  de  U  Moraîe',- 
ait  appris  qu'on  Icveiiiîle  faire  Roy  avec 
chagrin.  Qiiand  on  m'appoite  la  nou- 
velle de  la  prife  d'une  Ville  ,  ou  du  gain 
é'\me  Baraiîle  ,  je  donne  des  Chaînes 
d'ot  à  ceux  qui  m'annonceni  un  C\  heu- 
reux fuccez  :  &  !e  Duc  d'Arjou  ne  fatr 
picfqiie  pas  une  fïniple  civilité  >  à  ceux 
qui  luy  font  préfeniir  qu'on  luy  veut 
donner  un  Royaume  .  luy  qui  fe  pique 
d'eftrc  le  plus  civil ,  &  le  plus  obligeant 
Prince  de  la  Terre.  On  luy  dit  que  Si- 
gjfmond  eft  mort  ,  &  que  par  confe- 
qneiit  il  peut  prétendre  à  la  Couronne 
de  Pologne  :  &  l'on  voie  cependant  dans 
fes  yeuic  plus  de  doaleur  de  cette  mort; 
qu'il  n'en  anroit  de  la  mienne.  Après 
cela,  que  voulez- vous  que  je  penfej  ou 
que  je  n?  penfe  pas  !  Croyez  -  vous  que 
ccluy  qui  ne  reçoit  pas  un  Royaume 
avec  joye  ,  n'en  prétende  pas  avoir  un 
autre,  qu'il  eftime  davantage-^  Et  quel 
peut  eftrc  cet  autre  ,  qui  fait  que  celuy 
de  PoloiTtie  eft  fi  peu  confiderc  ^  Pour 
iBoy.  je  ne  voy  pas  qn'il  luy  foii  fort 
aifé,  de  fe  faire  Rov  d'Efpagne  :  fes 
amis  ont  trop  d'iiaelligcnce  avec  Philip- 
pe fécond  ,  pour  le  fervir  dans  ce  delfein. 
il  ne  peut  p,is  non  plus  foncier  à  l'An- 
gieterie  >  èc  ta  Reine  Elifabet  ,  quey 
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«[lie  l'on  en  die  ,  ne  fe  mariera  jamais. 
Qui  m'apprendra  donc  quelle  eft  la  ve- 
liiabte  raifon  qui  fait  que  mon  Frète 
ne  veut  point  cftre  ïtoy  ;  eft  -  ce  qu'il 
e<pere ,  ou  du  moins  qu'il  accend  que  ma 
mort  le  falTe  moniet  fiir  un  Thrône 
plus  eflevé,  moy  qui  à  peine  ay  vingt- 
trois  ans  révolus  }  Cependant  ,  fans 
fçavoir  pat  quelle  voye  il  y  ptetend , 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  fonge 
quelquefois.  Cette  puiflân[e  Faâion 
que  i'ay  déjà  nommée,  renitetifnr  peut 
fon  iiiterfft  ,  dans  ces  cfperances  crimi- 
nelles :  elle  a  befoin  de  (on  Nom  &  de 
fou  apiiy,  elle  veut  avoir  un  Chef  de  li 
Famille  Royale  ,  pour  toutes  les  oCca- 
fions  qui  s'en  peuvent  pccfenier  :  elle  nfi 
jveut  que  le  fruit  des  eiureprifes  dange- 
ïculesj  fie  ne  veut  pas  eftre  chargée  de 
_.l'aveifiondcs  Peuples  :  aptes  cela  le  DiiC 
'^'Anjou  Uiy  alTure  encore  le  cosur  de  la 
^cine  :  £<  la  haine  extrême  qu'on  luy 
Tait  avoir  pour  les  ProitiUns  ,  fait  qu'il 
întrctient  toujours  la  gueire,  &  que  U 
•guerre  durant  toujours  ,  l'authoriic  des 
>|)riBcipLiux  de  ce  Parc/  peut  toujours  S*ac- 
croiftre.  Je  ne  piiis  nier  que  ceux  dont 
je  parle,  n'ayent  îoiues  les  qualités  ne- 
itfeflàircs  pour  meritet  des  Coiuornes 
"^""•t  puis  que  la  Fortune  ne  leur  en-  »* 
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pas  donné ,  leur  ambition  tnenteroit  fanï' 
dôme  on  l'exil ,  ou  la  prifon,  fi  en  l'e- 
ftai  que  font  les  chofes  ,  il  eftoit  permis 
d'y  penfer  :  Mais  comme  on  ne  peut 
choquer  leur  piiiflance  ,  fans  choquer 
celle  de  la  Reine  ,  qu'on  ne  doit  pas 
fonger  à  l'un,  &  qu'il  eft  tres-difticile 
de  penfer  à  l'a  vitre  ,  veu  qu'ils  tteimeni 
les  meilleures  Places  de  mon  Eftai,  &  le 
cœur  de  tous  mes  Peuples  :  il  faut  pat 
une  belle  voye  ,  leur  ofter  ccluy  du  nom 
duquel  ils  fe  couvrent ,  il  faut  couronner 
Henry,  malgré  qu'il  en  ait ,  &  le  confi- 
ner par  un  noble  exil ,  dans  le  fond  de  la 
Pologne,  En  le  fiifanr  monter  an  Thrô- 
ne  ,  noTis  affïmiirons  le  noftre  ,  en  luy 
donnant  dei  Sujets ,  nous  luy  donnerons 
des  Gardes,  qui  nous  alTeiireront  de  (a 
perfonne ,  &  en  le  faifant  régner  ,  nous 
régnerons  nous  -  mefnies  avec  plus  de 
gloire  ,  6f  pins  de  trancjiiillité.  11  y  a 
encorf  cet  avantage  «n  ce  defTeiii ,  qu'en- 
dirnant  des  armes  à  mon  fnnemv  ,  je 
rc  dois  pas  craindre  qu'il  m'en  frape  , 
ny  qu'il  s'en  fetve  à  me  nuire  ;  la  diftan- 
ce  des  lieux  me  met  à  couvert  de  l'irru- 
pi'rn  de  fes  Troupes  ;  &  fi  nous  avons 
jfliiiaîs  guerre  cnfemble  ,  ce  ne  fera  pas 
pourles  limitt's  de  nos  Eftats,  Au  relie, 
"cet  exil  itl;  dï  telle  forte  ,  que  l'Exilé, 
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«y  toutes  fes  Creaiutcs,  n'oferoientsVn 

filaiiidre  :  &  après   avoic  bien  examine 
es  chofes,  je  ne  voy  poinc  de  meitleiu 
moyen  de   fortit  du  danger  où  je  me 
trouve  expofé.  Cai  de  diflîmuler  comme 
j'ay  faic ,  {  quoy  que  ce  ne  foit  pas  ma  ■ 
coiilliime  )  c'eft  laiiTei  croiftrs  le  mal, 
&  le  mettre  aux  termes  de  ne  pouvoir 
eilre  giiery.    De  m'oppofcr  anlu  à  for- 
ce ouverte ,  à  ceux  dont  le  crim?  cil  en- 
çocf  caché  j   c'eft  '  m'attîrer  la  Iiaine  du  ' 
Peuple  ,  c'eft  donner  des  forces  à  mes 
ennemis ,  c'eft  faire  ce   qu'ils  défirent  , 
c'eft  détruire  mon  Royaume,  c'eft com-  , 
tneocer  une  guerre  ,  qui  n'aura  jamais  ' 
de  fin ,  &  c'c(li  peut-eitre  me  mettre  en  ' 
eftat   de  perdre  tout  ',  &  de  m:  perdre 
moy-mefine.    D'enfermer  auffi  ce  jeune  ' 
Lion ,  en  lieu  qui  me  mette  à  couvert  de 
û  fureur,  c'eft  un   delTcin  trop  dange- 
reux :  &  il  eft  fi  diffiLite,  de  trouver  des  ' 
Gardes  fidèles  ,  lors  que  ccliiy  qne  l'on  ' 
garde,  eft  de  condition  à  pouvoir  deve- 
nir Roy  légitime  ",  qu'à  moins  que  de  ' 
n'avoir  nul  autre  moyen  d'écha-per  d'un  ' 
fi  grand  péri! ,  il  ne  s'y  fuit  pas  refoudie. 
Concluons  donc',  epi'il  faut  que  ie  Duc 
d'Anjou  foit  Roy  ,  afin  que  je  le  fois 
moy-mcfme:  il  n'aura  pas  fans  doute  la 
bardjeffe  de  dire  ouveriement  qu'il  nele 
L  \i  - 
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veut  pas  ;  ceux  qui  le  fervenr,  n'oferonr 
plus  s'oppofet  direftement  à  une  choft, 
qui  paroift  fi  avantageufe  à  leur  Prore- 
ûeur  ;  Et  la  Reine  cft  elle-merme  rrop 
habile  &  trop  adroite- ,  pour  ne  témoi- 
gner pas  une  feinte  joye,  dans  uneavan- 
lure  qui  liiy  donnera  poiutant  une  veti- 
lable  douleur,  Ainlî  rien  ne  s'oppolant 
«■  un  deirein  li  légitime,  Se  ii  jadicieufc- 
meiic  concerté  ;  partez  le  plûroft  qu'it 
vous  fera  poffible  ,  agrflc]!  avec  le  plusr 
de  chaleur  que  vous  pourrez  :  &  avec 
cette  prudence  qni  vous  eft  fi  ordinaire 
nagerez  à  ces  Peuples ,  toutes  les  gran- 
des,qualitez  de  leur  nouveau  Roy  ;  & 
feites' qu'ils  liiy  donnent  laCcturonne  de 
meilleure  grâce,  que  fans  doute  il  ne  la 
recevra^  Enfin  fouvenez-vous  en  cette 
•ccafion,  qu'il  s'agit  de  délivrer  le  Royau- 
me  d'un  ffcret  Vfurpatenr  ,  de  délivrer 
voftre  Rôy  ,  d'un  dangereux  Eiinemy  j 
d'attacher  les  racines  de  la  Rébellion  ; 
de  rfftàblir  la  psix  par  toute  la  France, 
ic  de  tirer  la  plus  iliuftre  ,  &  la  plus 
innocente  vangeancc,  que  peifonne  air 
)aniais  tirée  d'aiic\me  injure  :  rftant  cer- 
tairï,que  c'cft  la  première  fois,  que 
pour  fe  vanger  pleinement  ,  l'on  a. cou- 
ronné fon  Ennemy, 

L'ambition  -i  (ts  jaloulies,  aufli-bfat 
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^rramoura  les  fiennes,  {flesunesne 
■font  pas  moins  violentes  que  les  autres'. 
La  fouveraine  puiirance  eft  fi  fcnfible  Se 
Ci  délicate  que  tout  ce  qui  l'approche  la 
■^tcfle ,  &  d'abord  qu'il  s'élève  le  moin- 
dre ombrage  en  fou  imagination  j  tour 
«ft  coupable  ;  totu  eft  criminel  ;  &  rien 
ne  peut  plus  ny  l'afTeurer ,  ny  l'apaifcr  » 
tant  cette  imprefiîon  eft  profondément 
gravée,  /.es  Rois  t^ont  point  dé  partnt^ 
a  dit  un  Poète  Grec,  pour  montrer  que 
le  fang  &c  la  projiniitc  ne  font  plus  con- 
iîdfrables  à  ceux  qui  régnent.  En  effet ,' 
auflt-ioH  qu'il  s'agit  de  la  fuprênie  au- 
thorité ,  plus  les  Princes  font  rpiritiiels ,' 
plus  ils  font  jaloux  de  leur  gloire  ;  plus  U 
nature  lie,  pins  l'ambition  les  des.unit: 
&■  il  eft  de  la  Royauté  comme  du  coeur 
oà  toutes  les  blefliires  font  mortelles.' 
Lots  que  Tibère  parvint  à  l'Empire , 
Tacite  nous' apprend  que  le  Sénat  qui 
penfoit  obliger  ce  nouveau  Prince,  vou- 
lut donner  à  Levie  fa  mère,  le  glorieux 
titre  de  A/ere  de  la  Patrie  :  mais  ce  Po- 
litique adroit  &  malin  ,  ne  le  voulut  ja- 
mais fouffrir:  &  répondit  plus  d'une  fois; 
^Kf  /es  honneurs  efu'on  décernait  attx 
femmes,  dévoient  plufiaff  iflre  modérez^ 
qu'augmentez.  :  8f  jamais  il  ne  voulut  eii- 
(I-dier  (  à  ce  qtie  nous  alTeuie  ce  fameux 
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Hilloricn  )  qu'elle  cuft  feulement  un 
Garde  depuis  qu'Augufte  fut  mort ,  de 
peur  que  la  grandeur  de  cette  femme  ne 
diminuall  la  iicnne.  Que  lî  Livie  luy 
donna  de  l'inquictiidej  Agcippiue  ne  liiy 
en  donna  pas  moins;  ce  qu'elle  faifoii 
Riix  bords  du  Khein  ,  l'afîligeoic  aux 
bbcds  du  Tibre  ;  &  l'amouc  que  les  le- 
Legions  luy  témoignoient  faifoit  naiftre 
la  haine  en  fon  cœur.  Mais  fi  cette 
cruelle  paSïon  le  Tourmencoit  pour  la  ' 
Femme ,  que  ne  faifoit-  elle  point  pour  la 
gîoire  du  Maty  ;  Il  craignoic  Getmanicus 
beaucoup  plus  que  les  Barbares;  itlettou- ■ 
voit  trop  ptés  de  luy  en  Alemagne  ;  il  ne 
lé  irouvoi[  pas  allez  loin  en  Afie,  &  Pi- 
fou  n'a  efté  foilpçonné  feul  delà  caufede 
fa  mort.  Que  vous  diray-je  de  plusï 
les  enfans  eurent  le  msfmc  deflin  de 
leur  pete  &  de  leur  mère  :  &  lors  que  les 
l^reftres  recommatidcreni  leur  fanté  aux 
Dieux  ,  après  celle  de  l'Cmpereur,  Tibè- 
re s'en  offénqa;  le  df ffèiiditpourl'avtnif; 
&  en  querella  les  Pontifes.  Bref,  ce 
Prince  infiniment  jaloux  de  fa  puifTance, 
déiruifit  luy-mefme  fon  ouvrage  .  en  la 
perfoime  de  Sejanus  ;  ne  put  foiiffiir  la 
gloire  des  autres  ,  non  pas  mefme  après 
leur  mort:  &  commeils'eftoit  oppofëai'x 
Jionneurs  qu'on  vouloii  rendre  à  fa  mère. 
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iKndant  qu'elle  eftoi:  vivante,  il  s'oppofa 
encoce  à  la  pompe  de  Tes  fuiuirailles,  6c 
à  la  profofion  du  Sénat.  Que  l'on  ne 
s'ïionne  donc  pas  fi  Charles  IX.  conceut  - 
quelque  jaloulie  pour  la  vertu  de  /on  fre- 
le  ;  puis  que  c'eft  une  paffion  où  tons  les  ■ 
■  Princes  font  fujeis ,  qui  trouve  quafi  au-  ■ 
Kiftnt  d'exemples  qu'il  y  4  eu  de  Souve-- 
W  lains ,  &  qui  régnera  patmyles  Princes ,' 
tant  qa'on  les  verra  régner.  Cependant 
comme  il  n'eft  point  de  règle  fi  générale 
qui  n'ait  fon  exception  -,  &  que  la  Poli- 
tique a  deux  faces  ,  comme  le  Janus  des 
,jinciens  ;  ma  mémoire  me  ptefente  un 
^oy  de  fentimens  tous  contraires.  C'eft' 
l^e  Oom  Ramir,  Roy  d'Oviedo,  duquel 
Je  prêtais  parler  ;  qui  bien  loin  d'cllre 
^■'louché^de  cette  pafllon  générale,  allocia 
!ôn  frère  à  l'Empire ,  le  fit  affeoîr  dans  le 
rhcône  auprès  de  luy  ;  luy  fit  porter  I2 
Pourpre  comme  il  la  portoit  ;  &  parta- 
gea en  fa  faveur  ,  &  fon  Sceptre  &  fa 
Couronne.  Une  aûion  fi  extraordinaire 
■jncrite  bien  que  noftre  curîofité  tafche 
■d'en  découvrir  les  motifs  :  Nous  avons 
icouté  Charles ,  qui  ne  pouvoir  foiiffiic 
d'égal  :  Efcouton^  Ramir  à  fon  tour ,  luy 
l^ui  partage  fa  piiillance ,  &  làthons  deju- 
4ger  aptes  lequel  des  deux  *\m  plus  de 
raîfon. 
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aux  Bfiats  Généraux  de- 

fin  Royaume.  ^H 

i  E  n'ignore  pas  que  dans  les 
g  fentknens  ordinaires  .  il  ne 
^fe  trouvaft  plus  de  perfonntf 
^  capables  de  condamnci  le 
deffein  que  j'ay  de  faire  régner  mon 
frère  avec  moy  ,  qu'il  ne  s'en  trouv». 
rott  qui  t'aprouvanciic  :  mais  comme 
ce  n'eft  pas  de  la  mulinude  qu'il  faoi 
attendre  la  véritable  fçloire,  il  m'impor- 
te peu  qu'elle  en  penfe  ce  qui  luy  plai- 
ra :  mais  il  m'imporre  beaucoup  ,  que 
vous  qui  eftes  ta  meilleure  &  la  plus 
fainte  patrie  de  cet  Eftat  ,  foyez  in- 
ftruits  des  raifons  qui  m'ont  obligé  à 
faire  une  chofe  fi  peu  commune,  com- 
me eft  celle  de  partager  mon  aurhotitè. 
Ceux  qui  fans  pénétrer  profondément 
les  intentions  de  ces  hommes  tieroïquci, 
qui  durant  leur  vie  ont  fait  de  ces 
aJîtions  éclatantes,  dont  la  renommée 
«Il  parvenue  jufques  à  nous  :ic  qui  fans 
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pénétrer  les  chofes ,  fe  laitTent  ébloiiir 
par  lin  grand  exemple  ,  jugeront  fans 
doore  que  cène  peut  eftrc  une  aûion  rai- 
fonnable ,  que  celle  de  vouloir  donner 
deux  Rois  à  un  aflez  prtit  Royaume. 
Qiioy  (  diront-ils  )  cft-U  impofllble  que 
Celar  Se  Pompée  qui  eftoient  deux  Ci 
grands  hommes  ,  qui  avoîent  efté  fi 
grands  amis ,  &  de  qui  les  alliances 
«ftoient  fi  étroites  ,  n'ayent  pu  régner 
enfemblc  -  &  que  vous  le  purffiez  pluftoft 
<iu"cux  î  eux  (  dis-je  )  qui  pour  l'empef- 
clier ,  répandirent  le  fang  le  plus  pur  de 
toute  leur  République.  Si  l'authorité 
partagée  pouvoit  eftrc  un  bien  ,  ou  pour 
mieux  dire  encore,  fi  c'eftoit  une  cnofc 
ponîbte  ,  le  moyen  qu'ils  ne  s'y  fudenc 
pas  refolus  =  le  moyen  que  ce  que  Cefac 
,(R  Pompée  n'ont  pas  aprouvé  ;  que  ce 
[u'AIexandre  avoii  condamné  devant 
&  que  je  devois  nommer  devant 
'  puilTe  eftre  digne  de  Teflrc  î  Ce 
rnier  (  adjoûreront-ils  )  eftoit  paifibic 
^en  la  Macédoine;  Darius  n'cftoir  pas  ny 
"n  voifin  ,  ny  fon  enncmv:  Cependant 
ur  le  feul  bien  de  l'Uni«rs",  Si  par 
beau  defir  de  gloire  ,  il  fe  voulue 
ttre  en  état  de  détruire  fa  Puiflaure  ; 
ou  d'cftre  détruit  par  elle  :  tant  il  eft 
yray  que  l'auihoiitc  leilnie,  a  eûé-eftfet 
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mée  de  toute  l'antiquiié  :  &  lani  il  cft 
vny  que  l'auihotiié  divifée  a  pcoduit 
beaucoup  de  mal-heurs  Se  de  defordres. 
Ne  VOLS  fouvient-il  pas  (  a'^joûternnt- 
ils  )  que  tes  fondateurs  de  Rome  qui 
eftoient  fieres  ,  ne  peurcnt  s'accoidec 
enfemble  ,  &  que  le  fang  de  l'un  fut 
répandu  ,  pout  afit^tmir  l'auihoriié  de 
l'autre  î  Ne  vous  fouvient-il  plus  que 
Silla  &  llarius  D'eurrnt  jamais  de  re- 
pos ,  &  n'en  laiffeicnt  jamais  à  la  terre, 
rant  que  leur  puilTance  fut  égale  >  Le 
Trium-virat  qui  eftoit  compofé  de  trois 
iî  excellens  hommes ,  ne  put  fubfifter 
long. temps  ,  S(  faliit  enfin  qu'Antoine 
&  Lepide  cedalTent  à  la  fortune  d'Au- 
gufte.  Marc-Aurelle  eut  befoin  de  tou- 
te fa  Philofopliie  ,  pour  fuporter  les  de- 
fordres de  la  vie  de  Lucius  Vécus  fon 
Colegue  à  l'Empire.  Baffian  Caracalla 
commit  encore  un  fcatricide  pour  re- 
enei  feul  cO  la  perfonne  de  Geia.  Bal- 
binus  &  Pupienus  ,  fi  bons  &  (ï  fages 
Princes ,  ne  lailTcrent  pas  de  périr ,  pat 
la  défiance  qui  pafTà  à  la  fin  dans  teut 
efprit.  Gallus  &  Volufianus  furent  maf- 
fatrez  par  leurs  Soldats ,  à  caufe  des  de- 
fo-drrs  de  leur  vie.  Gallienns  en  fai4|h 
le  vaillant ,  O.^enat  fon  Colegue  luy 
donna  la  mort  avec  l'Empire  ,  puis  que 
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e  ne  fut  que  l'envie  que  Meonius  por-  ^H 

ot[  à  fa  gloire  qui   le  fit  mourir.    Ce  ^H 

ut  peot-eftce  pour  quelque  méconten-  ^| 


lemeni  fecret  de  Ton  Colegue,  que  Dio- 
clencian  après  tant  de  viâoirci.  &  canr 
de  ttiomphes  ,  renonça  à  l'Empire,  6c 
pafTa  le  rcite  de  fcs  jours  en  folirude. 
Enfin  prcfquc  tous  les  exemples  de  cet- 
te forte  ,  ont  fait  voie  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  fouffiir  un  compagnon  dans  lô 
Thrône  :  Si  qu'il  ell  ires'difHcile  de  ré- 
gner fouverainement ,  &  de  ne  régner 
pas  fcul.  Voila  a  peu  prés ,  Mefltcurs  , 
ce  que  je  penfe  que  l'on  peut  rapportée 
contre  moy:  Mais  à  vous  dite  la  veticé, 
ce  n'eft  point  par  des  f  xemples  qu'il  faut 
combatte  la  raifon.  La  fortune  qui  fe 
mefle  de  tous  les  évencmens,  fait  quel- 
MueFois  teiiflîr  de  mauvais  confeils,  flc 
^voir  de  mauvais  fuccez  aux  meilleures 
■efolutions  ;  C'éft  pourqnoy  lors  que 
l'on  veut  exsminer  fi  une  chofe  eft  bon. 
ISe  ou  mauvaife  ,  il  faut  l'examiner  en 
rile-mcfme  ,  &  non  pas  en  fes  effets  : 
'  qui  pour  l'ordinaire  n'arrivent  que  pat 
des  caufes  qui  font  étrangères,  &  dont 
elle  ne  doit  pas  efttc  a<-ciifée.  Aurefte, 
les  fentimens  des  grands  Hommes ,  quoy 
que  diffjrens ,  ne  lailTent  pas  de  devoir 
Cflte  reCpeâcz  :  mais  il  ne  faut  pas  qutç  ' 
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ee  [cipeâ  qu'on  leur  rend  ioir  une  loy,* 
acucoient  la  laifon  ne  fetoit  plus  lû- 
foa^  elle  (croit  JevcnBë  incettaitie  ;  Se 
fôfi  auihoriié  feroit  endeiemeni  déinii- 
te.  Si  ce  Ptince  de  Macédoine  ne  foft 
pas  devenu  Ma;ftie  de  tout  l'Univeis, 
OD  l'auioit  lenti  pour  on  tcmeTaite  io- 
fenfc  :  Se  piiis  [  à  vous  dire  le  vcay  )  ce 
Piince  chctchoit  oioinî  le  bieiidc  l'V- 
nivers  que  là  propre  gloire.  Son  ambi- 
tion eftoit  ce  qui  le  f.ufoiE  agir  :  &  fi 
les  peuples  fe  trouvcrenr  heureux  (oui 
Jà'dominaiicn  ,  ce  ne  fur  que  parce  que 
pour  leur  bon-heor,  il  le  trouva  lesincli. 
nations  grandes  et  nobles.  Je  ne  laî^ 
pourtant  pas  de  dite  que  fi  cet  iiîuftre 
Conquérant  euft  eu  un  Ptince  qui  euft 
partagé  ton  auihoriié  ,  il  n'euft  pas  lailfô 
d'avoir  coures  les  vertus  qu'il  avoii ,  & 
n'euft  peut-eftre.pas  fait  certaines  cho- 
frs ,  qui  ont  laiiré  quelques  légères  ta- 
ches à  fà  réputation.  Ce  magnifique 
Challeau  qu'il  fit  brûler  fi  légèrement  a 
Pcrfepolis  ;  ces  voluptez  AGatiques  qui 
chanserent  en  luy  toutes  les  mœurs 
.  Macédoniennes  .  &  la  motc  de  Clitus 
9c  de  Patmenion  ,  qui  luy  furent  fi  ai- 
grement reprochées ,  n'eurfênt  peut-eftre 
point  obfcurcy  quelques  endroits  de  la 
Tic.    Quant  à  ce  qui  regarde  Ccfar  Ôj 
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smpée  ils  ne  checchoient  pas  non  plus 
ï  qui  cfloii  le  mciileiir  ;  mais  ce  qui 
ftoic  le  plus  grand  :  la  haine  &  l'ambi- 
,tion  qui  s'einpacerent  de  leur  ame  ,  B- 
xeni  que  non  feulement  ils  chetchoient 
à  régner  ;  mais  à  fe  dccruite  :  &  ces  deux 
efprits  n'avoicnt  pas  fans  doute  les  qua- 
Jitez  neccrtaices  pour  pouvoir  régner  cn- 
femble.  Ce  que  je  dis  de  Cefar  &  de 
Pompée  ,  je  le  dis  de  Silla  &  de  Matius 
leurs  devanciers  :  poiK  Remus  &  Ro- 
mulus  ,  il  ne  faut  que  fçavoir  leur  naif- 
■fànce,  leur  nourriture  &  leur  edncation, 
pour  juger  qu'il  ne  f^ur  pas  tirer  ane 
confequence  infaillible  du  mal-beuc  qiù 
leur  arriva ,  l'un  mourant ,  &  l'autre  vÏk 
vant  fratricide.  Pour  Augufte,  Anihoi- 
ne  Si  Lepide  ,  comme  ils  cherchoient  à 
régner  feuls ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  û 
leur  focieté  ne  fut  ny  équitable  ny  iraii- 
quile.  Mais  pont  Ma.rc-Aurele  ,  quoy 
que  jp  fois  contraint  d'avoiiet  que  Lu- 
cius  Vcrus  euft  des  vices  &  des  défauts: 
il  eft  toutefois  certain  que  le  Gouverne 
ment  ne  fut  pas  malheureux  fous  ces 
deux  Princes  :  &  qvie  puis  que  ce  pre- 
mier ne  crut  pas  que  cette  façon  de  ré- 
gner fnft  ny  injufte  ny  impodîblc  ,  ii  eft 
infailliblement  a  croire  qu'on  la  doit 
beaucoup  eftimer.  Car  enfin,  Marc- Au* 
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lelle  ne  failoii  pas  les  choies ,  lans  fça- 
voir  la  raîfon  pour  laquelle  il  k-s  fairoit  ; 
il  eftoîi  fçavant  ;  il  eftoit  fage  ;  il  eftoit 
vcriueux  ;  il  l'ertoii  à  id  point  que  fon 
exemple  fenl  ,  fiiffitoit  à  jiiftifier  ce  que 
je  fais.  Quant  à  ceKiy  de  Caracalta  ,  je 
n'ay  rien  a  en  dire  ,  finoii  que  le  Thrô- 
ne  ne  corrige  pas  les  mauvaifcs  inclina- 
tions de  ceux  qui  y  montent  ,  &  que 
veu  le  mauvais  naturel  de  Caracalla, 
C[nand  fon  frète  Gttà  Se  luy  n'euflent  eu 
qu'une  fimple  Cabane  en  commun  :  il 
n'aurnit  pas  laiiïe  de  liiy  faire  perdre  la 
■vie.  Pour  Balbinus  &  Pupienus.  ce  ne 
fui  qu'une  limple  mes -intelligence  qui 
les  perdit ,  Se  laquelle  ne  doit  pas  ob. 
fcurcir  toutes  leurs  vertus.  Gallus  &  Vo- 
lufianus  ne  doivent  pas  non  plus  tirer  en 
confequence  fur  cette  matière  :  Car  com- 
me ils  n'eft  oient  parvenus  à  !  Empire  que 
par  la  trahifon  ée  par  ia  mort  de  Decius, 
il  eftoit  de  la  Juflice  du  Ciel ,  de  rendre 
leur  règne  mal. heureux.  Pour  ce  qui  eft 
d'Odenat  ,  s'il  fut  tué  prefoue  aufliioft 
après  que  Galliciius  l'eut  aflbcié  à  l'Em- 
pire ,  ce  fui  moins  que  l'ervie  que  Meo- 
«ius  portoit  à  cette  dignité  ,  où  il  ne 
poHvoit  afpirer  ,  qtre  pour  celle  qu'il 
potioit  à  la  gloire  que  fa  valeur  luy  avoit 
acquife  ,  &   où   il  pouvoit   prétendre. 
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Q_;\intàDi(iclcciain  Se  Maximian,  on^ne 
volt  rien  en  leur  règne  qui  ne  (oit  à  mon 
aTani.igc:  ils  vécurent  toâjours  bien  en- 
femble  ;   ils  vainquirent  ,  ils  firent  des 
.conqiieftes  ;  ils  trionipherent  :  &  s'il  y 
eut  quelque  demeflé  etitr'eiix  ,  ce  ne  fut 
fans  doute  que  lors  que  Diocietlm  pro- 
pol'a  à  fon  Colegue  de  ceifcr  de  régner  : 
qui  encore  que  (on  ambition  euft  peine  à 
■y  confentit ,  ne  laifia  pas  touteifois  de  le 
faire  en  apparence,  quoy  qu'en  (fFct  il 
ne  s'y  puft  jamSis  refoudre.    Ce  que  je 
viens  de  dire  de  ces  premiers  Empereurs, 
fe  peut  dire  encore  de  ceux  qui  régnè- 
rent en  Grèce,   depuis   que  le   Grand 
Conftutin  y  eut  transfère  l'Empire  :  Car 
(  comme  vous  ne  l'ignorez  pas)  Valen. 
«inian  aflocia  Valens  fon  frère  j   &  de- 
puis fon  fils  Gratian  ■■  qui  régnant  feuIà 
fon  mur ,  fit  la  mcfine  grâce  à  Theodo- 
fe.    Ce  mffnie  Théodore  alTocia  fes  en- 
fans,  Atc3dius  &  Honotius  -,  &  Hono. 
rius  régnant  après  fcul ,   nommî   Con- 
ftantius  pour   fon  Colegue  à  l'Empire. 
Enfin,  l'Smpereiir  Jiftin   fit  la  mefine 
clioreeu  faveiir  de  Juftiiiian  fon  Neveu; 
fi  beaucoup  d'antres  en  iiferenc  depuis 
de  la  mefme  forte.     Qtie  fi  tous  les  Rè- 
gnes de  CCS  Princes  n'onr  p.iscftécgale- 
mcni  heuiciix  ,  il  n'en  faut  pas  tirer  de 


f 


■^ 


t 


ié^      Bi/cours  -Politiques 

mauvaife  conlequence  pour  mon  dcflein: 
puis  que  ceux  qui  ont  gouverné  l'Empi- 
re ,  fans  parragcc  leur  puiflance,  ne  i'ont 
pas  efté  davantage  .■  comme  il  paroift  af- 
lezpar  les  règnes  des  Caligules  ;  dcsNe- 
rons  ;  des  Domiiians  -,  &  de  tant  d'auties 
qui  ont  cftc  fur  le  Thronc  -,  qui  y  ont 
efté  fculs  1  &  qui  ont  efté  méchans.Mais 
(  comme  je  l'ay  déjà  dit  )  te  n'cft  point 
pat  des  exemples  ,  mais  par  la  raifon  , 
que  je  me  porte  aux  chofe*  que  je  veux 
faire  ;  Car  fi  jc»m'en-voulois  fervir, 
l'Hifloire  Grecque  m'en  iburniroit  en- 
core d'allez  grands  &  d'aflf  z  iiluflres  en 
Sparte  :  Elle  chez  qui  les  hommes  fça- 
vcienc  la  Morale  fie  la  Tolitique  en  naif- 
fant ,_  mieux  que  les  livres  ne  Pîppren- 
nem  ;  &  qui  pour  l'ordinaire  eftoîenc 
ciiniirandez  par  deux  Rois  égaux  ca 
pùifTancc  Mais  fans  m'amufer  à  une 
j-echerrhé  (i  peu  neceflaîte,  puis  qu'en- 
fin l'cxeu'pledcs  grands  hammes  ne  peur 
tien  prouver  fortement .  à  caufe  delà  di- 
vcrfité  qui  fe  trouve  en  leurs  façons  d'a- 
gir; écoutons  la  raifon  ,  je  voni  en  con- 
jure ,  puis  que  c'eft  elle  feule  qui  doit 
régler  les  avions  des  Ptincf  s  ;  &  voyons 
iî  ellf  peut  m'avoir  conftillc  de  mettre 
mnn  frère  dan«  !e  Trône:  &  fi  en  di- 
vifant  ma  puiiTance  je  n'ay  pas  aS^rmy 
voftie 
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voftre  repos ,  &  celuy  de  mon  Eftar. 
Pour  connoiftrc  cette  vérité,  il  faut  con- 
fîderer  ce  •que  TEftat  Monarchique  a 
de  plus  dangereux  ;  c'eft  qu*ii  peiit  ar- 
river qiielquefois  qu'un  Roy  ,  bien  loin 
de  ponéder  toutes  les  vertus ,  iiura  en 
partage  tous  les  vices  ;  &  que  (e  trou- 
vant en  un  rang  où  il  peut  tout  ce  qu'il 
veut ,  il  eft  (  dis  -  je  )  quelquesfois  à 
craindre  qu'il  ne  vciiille  tout  ce  qu'il  ne 
devroit  pas  vouloir.  Les  premiers  môu- 
vemens  d'un  Roy  irrité,  ou  d'un  Roy 
peu  vertueux ,  font  autant  à  craindre 
cjuc  la  foudre  :  fa,  colère  ou  fa  haine  agif- 
^ent  d'ordinaire  de  la  mcfme  forte  :  il  n*a 
pas  plutoft  haï,  qu'il  fe défait  de  ce  qu^il 
hait  ;  on  ne  luy  a  pas  fitoft  dcpleu  qu'il 
punit  ceux  qui  le  fafchent.  L'innocence 
ne  fuffic  pas  pour  arrefter  fa  fureur  :  il 
n'a  prefque  pas  pluftoft  penfé  unechofe 
jn'on  l'cxecuie-,  &  cette  puiflànce  ab- 
oluë ,  renfermée  en  une  feule  perfonne, 
agit  quelquefois  avec  tant  de  precipitAv 
tion ,  &•  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  eft 
bien  difficile  que  la  Juftices'y  rencontre. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  en  la  puiflànce  di- 
vifée;  car  comme  il  n'eft  pas.poflîble 
qu'un  Royaume  foit  afTcz  infortuné  , 
pour  avoir  deux  Princes  également  vi. 
cieux  ,!cs  vertus  de  l'un  cotricrentles  de- 
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fanis  de  l'autre  :  &  quand  mefme  ils  ne 
(croient  pas  tous  deux  exempts  de  mau- 
yaifes  inclinations  ,  il  fcroit  bien  difficile 
^ue  cette  diwerficé  qui  fc  trouve  prefqtie 
parmy  tous  les  hommes,  ne  fe  troiivaft 
pas  emc'ciix  :  Ainfi  celuy  qui  fetoit  oa- 
icficux'iie  laiireroit  pas  de  retenir  celuy 
qui  fttoii  trop  colère  ,  la  ftoiJenr  du 
icrnperaiTient  Je  l'un,  corrigeant  la  vio- 
lence de  l'autre  :  8f  celuy  qui  fcroic  trop 
prompt  &  trop  hardy  en  fes  delTcins  , 
gouiroit corriger  à  Ton  tour  celuy  qui  fe- 
loit  trop  lent  en  fes  refotuiions.  Cette 
noble  émulation  qui  fait  faire  tous  les 
chef-d'<Euvra  dans  les  beaux  arts  ^  Bc 
(jui  a  fajt  lotis  les  grands  Hommes  de 
l'antiquité  ,  fait  encore  que  deux  Rois 
ne  devans  pas  fe  détruire,  cherchent  dti 
ipoins  à  fe  furpairer  en  vertu  :  &  de  cet- 
le  innocente  conteftatîon  ,  vient  à  refu!- 
ler  la  Paix  du  Royaume,  la  gloire  de 
l'Eflai,  &  le  hien  des  peuples.  Il  y  a  de 
plus  cette  différence  qu'encore  qu'un 
Jtoyaii  formé  unConfeildes  plus  grands 
Hommes  de  fon  Royaume,  ce  Confeil 
ii'eft  pourtant  pour  luy,  que  ce  que  font 
\ti  bons  livres  à  tout  le  refte  de  fes  Su- 
ïi^is  ;  il  ne  le  confulte  que  quand  il  fûy 
plaift  3  il  ne  parle  que  quand  il  vem  ;  il 
(je  l'écoute  que  quand  bon  luy  femble  j 
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■&  après  mefme  l'avoir  éco  utc ,  il  ne  fait 
«iicore  rien  que  ce  qiit  touche  Ton  incli- 
nation ,  &  rien  pcur-eftre  de  ce  qu'on  Juy, 
aura'confeiHc.  Mais  icy  il  n'en  va  pas  de 
cette  forte  :  les  affaires  importantes  ne 
fe  délibèrent  que  par  l'avis  des  deux 
Princes  :  &  le  temps  iqu'ils  ont  à  laifoii- 
ner  fur  les  chofes ,  fdit  qu'ils  en  connoif. 
fent  niieiiK  la  vérité.  La  divetllté  mef- 
me de  leurs  opinions  ,  fert  fouvent  à  la 
leur  faire  rcncontier  ;  &  de  certe  forte 
cesrefolutions  impteveucs  &  précipitées 
qui  engagerai  les  peuples  dans  d'injades 
guerres,  ne  peuvent  pas  avoir  fi  facilc- 
meni  de  fâtheux  foccez.  Et  puis ,  dites- 
moy  de  grsce  (  ptefuppolé  que  deux 
Rois  n'ayenc  dans  rinteniion  que  de  biea 
-tcgncr  )  n'cft-il  pas  plus  feur  &  plus  ju- 
fte ,  que  lots  qu'il  arrive  une  guette  ,  il 
y  en  ait  un  qui  aille  commander  les  Ar- 
mées ,  &  que  l'autre  demeure  pour  la 
conduite  des  affaires,  pour  rendre  la  ju- 
llice  aux  peuples ,  pour  forger  à  la  fub- 
iîftance  des  tioupes ,  &  pour  demeurer 
an  cœur  de  l'Ellat  ,  one  de  confier  les 
Aimées  à  un  Lie\  tenai  t  General  ,  ou 
que  d'abandonner  la  conduite  du  Royau- 
me  à  une  petfonne  qui  re  chercheraqu'à 
s'agrandir  par  ce  moyen  ■''  Les  feditions  , 
les  ligues  &  les  guerres  civiles  qui  naiffent 
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pour  l'ordinaire ,   durant  i'abfence  des 
Princes  ,    n'arrivent  jamais  5    &  toutes 
chofes  doivent  incomparablement   allex 
«nieux^.  En  effet,  ne  y  oyez- vous  pas  ^ue 
dans  les  Gouverncmens^  parmy  dc-s  gens 
de  guerre  ;    §c   raefrae    dans  le  Corps 
de  la  Juftice  3  il  y  a  des  perfonnes  qui 
en  Tablence  des  Chefs  ont  Tauihorité  en 
main:  Etpourquoy  neferoit-il  donc  pas 
.aufli  jufte  qu'un  Roy  euft  un  aflbcié  au 
Throne  ?  non  pas  au  deffbus  de  luy  ,  mais 
.égal  à  luy  ;  afin  de  le  confeiller  ;  afin  de 
partager  les  foins  &  la  peine  delà  Royau- 
té j  &  de  luy  aider  à  foutenir  la  pefanteur 
du  Sceptre.    Car  enfin  les  perfonnes  in- 
férieures aux  Rois*  ne  peuvent  fervir  que 
foiblcment ,  en  compairaifon  de  celles  qui 
ont  ce  caradere  facré  :  Les  Lieutenans 
Généraux  &  tous  les  Grands  d'un  Royau- 
me n'ont  pas  intereft  au  Throfne  ,  pour 
l'aff^îrmir  comme  il  faut  :  ils  cherchent 
leur  propre  gloire  ,  ou  leur  propre  utilité* 
fans  chercher   pour  l'ordinaire  celle  de 
Fcftatj  ny  celle  deleur  Maiftre  :  Au  lieu 
que  ces  deux  Rois  également  intereffez  en 
la  chofe,  ne  font  divifez  qu'en  leurs  per- 
fonnes 5  &  ne  le  font  point  en  leurs  inte- 
■  tefts.    La  gloire  de  l'un  ell  la  î^loire  de 
l'autre  ;  ils  n'ont  qu'un  mcflne  Throfne  , 
qu'un    incfaie  Sceptre  3  qu'une  mefme 
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Couronne  ,  &:  qu'un  melme  Peuple  ;  SC 
par  coiifeq lient  cfttecommi!iiaiuéii'int&' 
rcft ,  fait  qu'ils  agilTent  avec  ardeur ,  & 
mefine  prefque  toujours  avec  piiidence-. 
De  cette  faijon  un  Royaume  joiiit  de 
tous  les  avanra^es  que  l'Éftai  Monarclii- 
que  a  par  defftis  les  autres  ;  &  iiVft  pas 
cniieremcnt  privé  de  ce  que  l'Ariftocra- 
liqiie  a  de  meilleur.  Les  opérations  de  U 
Puidàncç  fouveraine  >  font  feulement  di- 
vifées.fans  que  la  PuiiTancelcfoit:  ce  font 
véritablement  deux  Rois ,  mais  ce  n'eft 
qu'uue  mefmc  authorité.  Le  Peuple  n'a 
pas  deux  Maiftres  pour  avoir  deux  Prin- 
ces ;  il  ne  paye  qu'un  mefrne  tribut  j  il 
ne  rend  que  le  mefme  hommage  ;  &  s'il 
s'aperçoit  quelquesfois  de  cette  diverfité 
de  Rois,  ce  n'elVqu'a  fon  avantage,  ce 
jî'eft  que  lors  qu'i!  y  en  a  un  qui  va  à  la 
.guerre,  Se  que  l'auice  demeure  pour  le' 
conduire ,  &  ce  n'eft  enfin  que  pour  fon 
bien  &  pour  fon'  repos.  Un  Royaume 
gouverné  de  cette  forte  ,  n'eft  point  ex- 
pofé  à  ces  ^rAds  &  terribles  mouvemens 
que  pour  l'ordinaire  la  mort  des  Princes 
excite  parmy  les  peuples  :  Ces  dançtereux. 
jours  où  tous  les  Grands  d'un  Eftat  fe 
trouvent  furpris,  ou  du  d(fir  ^e  régner, 
ou  du  moins  de  gouverner  ceux  qui  re- 
gacni  ;,  ne  fe  trouve  point  lors  qu'il  y  a 
M  iij 
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la  vie  de  cent  mille  hummes,  que  de  de- 
meurer dans  leur  anciennes  bornes  ,  Se 
n'acquerit  pas  le  ticre  de  Conqnerans. 
Ils  aimecoifnt  miciix  (  dr's-je  )  dcfolcr  les 
Provinces  de  leurs  voifinsj  que  confcr- 
vcr  l'abondance  dans  celles  qui  leur  ap- 
partiennent ;  &  cet  inreteft  particulier 
qui  fait  pcefque  les  crimes  de  tous  leurs 
Sujets  ,  fait  encore  la  plufpar:  de  leurs 
injuftices.  Mais  pour  moy  ,  je  ne  penfe 
pas  que  l'on  me  puilfe  foupçonner  d'un 
pareil  fencimenc  :  je  monte  au  Throfiie  . 
des-interelTé  de  tomes  chofes,  puis  que 
je  le  fuis  de  l'ambition,  &  de  cette  ja- 
loufîe  qui  fuit  prefquc  infeparablement 
la  Souveraine  authotité.  Je  donne  un 
Royaume  à  mon  Frète  ,  &:  je  donne 
un  R.oy  à  mon  peuple  :  &  fans  me  pri- 
ver  moy-mefme  de  la  Couronne;  je  tra- 
vaille en  mefine- temps  ,  &  à  la  félicité 
publique  ,  &  à  ma  propre  gloire.  En 
effet .  qui  corifiiereta  bien  les  ehofcs  , 
iroBvcra  qu'il  y  a  plus  de  gloire  â  parta. 
g*r  une  Couronne  ,  qu'à  la  refufcr-,  ou 
qu'à  s'en  démettre  :  Ces  deux  aiflions  qiù 
bnt  paru  quelquesfois  avec  tant  d'éclat 
siix  yeux  de  tout  l'Univers  ,  n'ont  peut- 
eftre  eu  véritablement  qu'un  faux  bril- 
lant ,  qui  a  ébloliy  tout  le  monde.  La 
.  modération  (  cette  Vertu  fi  difficile  à  ac- 
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guérir  aux  Princes)  ne  les  a  peut-eftre 
pas  fait  agir  de  cette  forte  :  &  la  foiblefTe 
ou  la  faineantife  ont  eii  bonne  parc  en 
leurs  Confcils.    Tel  refufe  de  monter  au^ 
Throfne ,  parce  qu'il  ne  fe  ci!oit  pas  aflez 
fort  pour  y  demeurer  avec  honneur  :  & 
tel  abandonne  té-fceptre ,  parce  qu'il  a  la 
main  iaife  de  le  foûtenir.-   Mais  quand 
mefme  il  y  auroit  une   véritable  Vertu 
dans  leur  efprit,  ce  feroit  toujours  une 
vertu  oyfîve  &  inutile ,  qui  ne  produiroic 
a'u  plus  qu'un  grand  exemple  ,  que  peu 
de  p^cfonnes   font  capables  de  vouloir' 
imiter  :  au  lieu  qu'en  ra<!lion  que  je  fais"* 
je  donne  une  marque  plus  affurée  de  mo^ 
deration ,  en  partageant  mon  authoriié , 
qu'en  m'en  démettant.    Car  enfin  dans 
une  fortune  privée,  vous  avez  du  moins 
cet  avantage  en  ceflant  de  régner  ,  que  (i^ 
vous  ne  commandez  à  perfonne  ,  vous  / 
n'avfz  point  d'égal  qui  s'oppofe  à  vos 
deflTeins  :  ou  au  contraire  en  demeurant  - 
Roy  ,  je  m'établis  moy-mefme  un  Com- 
pétiteur éternel ,  pour  coifcbattre  pent- 
c.ftre  mes  inclinations  les  plus  fortes:  & 
je  me  rétablis  ttl,  afin  que  du  moins  il     , 
n'y  ait  pas  une  de  mes  aftions  qui  ne  foit 
approuvée  ou  condamnée  par  quelqu'un» 
&   que  cette  amour  propre  qui  éblouit 
1  es  plus  clairs- voyans,  ne  me  faffepas 
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faite  une  injiiftice.  Ceite  oyliveté  noii 
plus  donc  on  peut  fotipçonner  ceux  qui 
refnfcnc,  on  qui  quttccnc  une  Couronne, 
ne  me  peut  pas  eftre  reptochêe  :  je  n'a- 
bandonne pas  le  peuple  que  Dieu  a  mis 
fous  ma  conduite  :  au  contraire  ,  je  luy 
donne  un  fécond  Pfote^nr  :  Se  fi  j'ofte 
quelque  chofe  à  quelqu'un  ,  ce  ne  peut 
cftre  qu'à  mo/  feulement,  Je  doute 
neantmoins  (  comme  je  l'ay  déjà  dii  )  fî 
en  m'oftani  une  pirtie  de  ma  puiiïance  , 
je  ne  me  donne  p.-is  quelque  chofe  de" 
plus  précieux  :  la  mod:rarion  mérite  des 
Eloges,  auffi  bien  qne  l'ambition  :  ies 
Vertus  paifiblej  font  queiqucsfois  plus- 
utiles  auï' peuples  ,  que  lés  Vertus  tu- 
multueufes  ;  &  bien. heureux  font  1« 
Règnes  ,  pendmt  lefquels  ces  Vertus  fa- 
leuchrs  >  qui  ne  traînent  à  leur  fuite  que' 
la  ruine  &  la  defolarion  des  Royaumes, 
ne  fe  montrent  pas  avec  éclat.  Il  faut" 
fans  doine  qu'un  Prince  pour  eftre  digne 
d"  ce  nom  ,  les  polTede  to'ites  ég.ilemcnt: 
il  faut  fçivoir'eftte  c'ement  &  eftre  fe- 
vere  -,  il  fiùt- s'ihftruire  en  l'Art  de  ré- 
gner avec'vinlence ,  afin  de  régner  avec 
df'ticeur  ;  il'  fnit  apprendre  les  fourbes 
pour  les  découvrir  ;  &  il  f'Ut  enfi»  n'i- 
gnorer rien  d-  tout  ce  qui  s'eft  fait,  afin 
ie  pouvoir  prévoir  ce  qiri  fe  peut  fiiirc. 
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^BI-  faiii  mefme  que  les  Rois  Ce  prepareni 
^H'perdie  des  Batailles  ,  comme  à  en  ga- 
'giier  :  &  à  perdre  mefme  leur  propre 
Royaume,  au  Heu  d'en  conquefter  de 
nouveaux.  Mais  quoy  que  le  Prince 
doive  foiiger  à  toutes  ces  chofes,  &  à 
fe  rendre  capable  d'en  ufer  félon  les  oc-' 
cafïons  ;  les  peuples  doivent  pourwnc 
defirer  qu'il  polfede  beaucoup  de  vertus 
inutiles ,  qu'il  l^iehe  beaucoup  de  cho- 
fes ,  qu'il  ne  pratique  jamais  ;  &  qu'il' 
foit  aile?;  des-inicrefTc ,  pour  regarder' 
pluftoft  le  hon-heur  de  fes  Sujets  ,  que 
fà  propre  ambition.  Pour  moy  qni  n  ay 
fans  doute  point  de  defTein  plus  ferme 
que  celiiy  là  ,  j'ay  crû  ne  pouvoir  vous 
témoigner  plus  fortement  mon  affi-ftion;- 
qu'en  vous  donnant  un  nouveau  Roy  ; 
t^ui  fans  me  détruire  m'afTifte  &  m'aide 
^^vous  protéger,  fi  les  Maures  nos  en- 
tremis nous  attaquent ,  &  qu'il  fai'le 
faire  un  dernier  effort.  En  ce  cas,  quand 
leurs    Armées  &  les  nodrcs   feront  en   '- 

firefence  ,  nous  aurons  cet  avantage'"  de   '  -i 

eurs  faire  voit  des  teftes  Goiitonnéeiati  '^H| 
front  Se  aa  corps  de"  la'  QàïàiHe  ;  ils  ^^M 
trouveront    en   cetre'octafion    !e    Roy^^^^H 

Irf'Oviedo ,  plus  djffrcile  à  vaincre  que  _  ^H 
éii  edoii  feul  :  Si  aprendront  fans  doute'  ^H 
qu'un  Throfne  foûtenu  par  deux  Roîs',>  ^H 
L   .         '    I 
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n'cftpas  aifé  à  renvecfer.Rcccvezdoncce 
Prince  que  je  vous  donne,  comme  edanc 
vollte.\!aiftrelegitinie,con(îdcrcz-moyeii 
faperfonne<conlidcrez  le  eniamicnne;& 
confidercz-vous  en  coûtes  les  deux.  Afin 
que  connolifant  parfaùement  combien 
cette  aftion  elt  avanrageufe  à  mon  Fre. 
rc  ,  m'eft  glotieutc  à  moy-mefnie  -,  Se 
vous  eft  utile  ,  il  refutte  d;  cette  con- 
nôiiTance  ,  la  paix  du  Royaume  ;  la 
{^oire  de  vos  Rois  j  &  la  felidïé  Pu- 
blique. 

Voila,  à  mon  avis  ,  tout  ce  que  pût 
dire  Dom  Ramir  ,  pour  authorifcr  le 
Goaroniiemeiu  d»  fon  Frère  ;  &  je  peufe 
avoir  oublié  fort  peu  de  chofe  de  tout  ce 
qu'il  peiifa  en  cette  occafion.  Mais 
quelques  fortes  que  fuirent  tes  raifons 
de  ce  Pcinct  ,  je  tiens  Ton  difcours  pour 
un  Paradoxe  ;  &  fi  j'eulTe  cfté  de  fon' 
GcnTeil  ,  fe  n'aurois  jamais  efté  de  fon 
o- irion.  Les  Rois  de  Sparte  dont  il  fe 
f  iir  propofer  l'exemple  ,  eftoient  plûtoft 
](3  Chefs  d'un  Scnar,  que  des  Princes 
Souverains  :  &  la  puifTance  des  Ephores 
q[ii  enamefme  condamné  quel- ques. uns 
n  'a  mort ,  fait  allez  cornoiftre  que  ces 
Rois  de  Lacfdemone  n'eftoient  que  dfcs 
Koisen  pcuiturCiSc  que  DomRamir  avoii 
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tOEt  de  vouloir  etVablir  cii  Efpagne  une 
imauvaifecoûcumedc  Sparte.  La  libéra- 
lité  elt  fans  doute  la  venu  des  Rois  ;  mai; 

lUe  a  pourtant  des  bornes  >  au  deU  def- 
qiielles  elle  dégénère  en  vice  ,  aulli  bien 
ique  toutes  les  autres  vertus.  Ce  grand 
■prince  fiii  ne  voulait  tout  ^ajuerir  qits 
four  tout  donner  -.  &  qui  de  toutes  Tes 
Coiiqucfles ,  ne  fertrervoitque/V/^er^w- 

■*,  fe  refervoiE  neancmoins  la  Couronne 

,vec  elle ,  &  n"appelU  jamais  perfonneau 
partage  de  la  Souveraine  authorité.  Au 
«oniraite,  il  femble  qu'il  en  fur  fi  jaloux, 
que  mefme  en  mourant  il  ne  voulut  pas 
s'en  défaire  :  car  comme  il  eftoit  pcefl  à 
lendce  l'ame  ,  &  qu'on  luy  demanda  à 
^ui  i!  bllfoit  fa  Couronne  ?  au  plus  hem' 
•me  Je  bim ,  répondit-il  :  &  quoy  qu'A- 
ijîdeiis  fon  frère  fuft  dans  fon  Armée  ,  il 
ipe  voulut  jamais  nommer  fon  SucceiTeur. 
sfinde  confetvcr  la  puilTance  Royale  tou- 
•te  entière,  jufques  aux  derniers  moments 
•Ae  fa  vie.  Il  die  verirablemeni  en  une  au- 
tre rencontre ,  quEphe/fion  eftoit  un  an. 
tire  jilexandre;  mais  en  iedifani, il  don- 
noir  Ton  CŒUt  &  non  pas  fon  Sceptre  ;  & 
en  le  faifani  fon  favoty ,  il  ne  le  faifoic  pas 
Koy.  En  effet,  ccluy  qui  avoir  écrit  à 
î)atius  ;    Que  la  Terre  ve  defoit  foint 

pvtir  deux  Maifires ,  non  plus  ^Ht  le  Citl 
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deux  Soleils  ■  n'aiicoit  eu  gatde  d'imiter 
Iei  rcfoliiiioii  de  Dom  Ramir ,  &  de  par- 
tager Ta  Pourpre  .  qjoy  qu'il  tût  le  Vain- 
queur de  Tir,  où  la  plus  rare  fe  faifoit. 
L'aétion  de  ce  Prince  eft  de  la  nature  de 
«lies  que  les  Théologiens  ont  définies. 
admirabiti  ^  non  imitables  :  La  Royau- 
té doit  cftre  indivifiWe  ,  comme  le  point 
Mathématique;  &  tout  corps  qui  a  plus 
d'une  tefte  ,  ne  doit  patTer  que  pour  un 
monftre.  Tout  bien  eft  communicablt , 
dit  la  Philofophie;  mais  la  fortune  n'ell 
pas  de  fon  avis  -•  la  première  entend  par- 
er des  biens  întelleftHels ,  &  ta  féconde 
ne  peut  foufFcir  le  parcage  des  Couronnes, 
Elle  s'offcnferoit  (î  l'on  faifoit  parcdefeâ 
dernières  faveurs  ;  &  clic  veut  que  l'on 
n'y  appelle  aucun  ,  eftant  trop  gtorreufe 
ponr  l'endurer  ,  &  les  trnant  trop  pre- 
deufes,  pout  fouffl'ir  qu'elles  deviennent  *■ 
communes. 

TlHralité  de  C'fars  n'e/t  pas  bonne. 
Ce  fut  ce  que  dît  le  Philoroph-  Arius  à' 
Aogulle,  farfant  allufion  à  un  Vers  d'Ho- 
mère ,  lors  qu'après  la  motid'Antoine  & 
de  Cleopatre ,  ce  Prince  difputoit  en  hiy- 
mefme,  s'il  fcroit  mourir  le  jeune  Cefi- 
rionj  ou  s'rlluyfauvcroitla  vie.  Orrai- 
ncment  ft  l'amitié  des  particuliers  ne  doit 
allée  que /«/?«"  aitx  Amtli ,  celle  des 
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■  'Rois  ne  doit  aller  que  jufques  au  Trof- 
P  nt.  Qiif  fi  l'F.glife  chante.  Jiu'it  e!i 
f     bon  &  agreabU  de  voir  JemtHftr  Us  frt- 

rts  tnftmhle  ;  Elle  l'entend  en  mefme 
maifon,  &  non  pas  en  mftrme  Tlirofne: 
O  ijue  cefeftin  eji  doHx  \  dit  nn  Solitai- 
re à  un  homme  de  fon  hiimtur ,  qnl  difr 
noie  avec  luy  :  Ouy ,  JîtH  n'y  rjfeis  fas; 
lay  répondit  ce  Mifanrrope;  Ce  qu'il  dU 
foit  de  leur  table  ,  on  le  peut  encore  dire 
■Ju  Throfne  ;  il  yfaur  eftre  feul  affîs  pouC 
yeftrc  commodément.  Dieu  fit  l'homme 
m  fen  Imagt  :  mais  quoy  que  les  RoiS 
foient  l'imctge  de  Dieu ,  ils  ne  le  doivent 
pas  imiter  en  cela ,  ny  faire  rien  qiû  ICut 
reflcmble.  II  eftde  la  Royauté  j  comnTÔ 
de  ces  âeuves  que  l'ondivifeenriiiflèàux: 
ils  ne  font  plus  fleuves  fi  on  les  divife  ; 
die  n'eit  plui  Royauté  C\  on  la  partage. 
En  un  mot ,  je  n'ay  propofé  l'excmplede 
Dom  Ramii  aux  Grands  Princes ,  qae 
pour  les  empefcher  de  l'imiter. f  (i  tou- 
tesfois  il  eft  polTitle  que  quelqu'un  en 
fuft  capable^  &  je  ne  liiy  ay  fait  dire  fes 

rraifons  qu'à  deflein  de  les  combattre. 
Qui  dit  Monarchie,  félon  la  fignification 
du  mot  Grec  ,  dit  une  chofe  qui  ne  fr  ft- 
pare  point:  Et  l'Ecriture  a  prononcé; 
S*t9n  ne  p^nt  fervir  a  deux  Maifirei, 
Mais  après  avoir  patlé  d'une  bonté  ex- 
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ceflive  >  je  veux  parler  d'ur.e  bonté  plus 
ludicieufe ,  &  qui  fçeuc  mieux  ce  qu'elle 
faifoic.  Lors  que  Jacques  pretnier  Roy 
d'Efcoire monta  au  Thfofne d'Angleterre, 
par  le  Teffament  ôc  par  la  mort  de  la 
Reine  EUfàbeth  :  Ceux  qui  fe  fouve* 
noient  que  Cctce  mefme  Elifabcth  ,  a  voit 
fait  mourir  la  Reine  fa  "Mère  ,  voulurent 
obliger  ce  Prince  à  fe  reflentir  de  cette 
injure ,  fur  ceux  qui  Tavoient  portée  à 
cette  cruauté  par  leurs  confeils  violents^ 
&  à  vanger  le  fang  de  Marie  Scuard  »  pac 
le  fang  de  toutes  les  Créatures  de  fa  De* 
vanciere.C'eft  une  mariere  aflez  délicate^ 
que  vous  allez  entendre  examiner  à  ce 
fage  Roy:  luy  qui  aufli  bien  que  ^alô- 
mon  ,avoit  fait  monter  la  Philofophie  fuc 
|c  Throfne. 
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n)uc  de  Lenox. 


I  je  ne  fçavois  (  mon  Coufin^ 
que  ccluy  qui  s'apelle  le  Dieu 
des  V engeances  ,  eft  appelle 
auflî  dans  le  mefme  livre ,  le 
T^ieu  de  Mifericorde ,  je  ne  ferois  pas  au- 
jourd'huy  en  peine  de  raifonner  fur  une 
matière  H  difficile  à  refoudre ,  comme  eft 
celle  de  fçavoir  ^  fî  je  dois  renverfer  tous 
ce  qu*a  fait  la  Reine  Elifabeth  y  qui  a 
fait  mourir  la  Reme  ma  mère  »  ou  main- 
tenir  tout  c6  qu'a  fait  la  Reine  Elifabeth^ 
qui  m'a  fait  Roy  d'Angleterre.  Car 
comme  les  Souverains  font  les  Images 
de  la  Divinité  ,  fi  ce  fécond  attribut  ne* 
corrigeoit  pas  la  feverité  du  premier,  il 
fembleroit  fans  doute  que  je  devrois  ver- 
fer  du  fang  pour  du  fang,  &  ne  monter 
au  Tbrofne  qu'à  dellèin  de  faire  monter 
fur  un  écl^iïàut»  ceux  qui  par  leurs  con« 
feils  violens  y  firent  montet  &  mourir 
celle  de  qui  je  tenois  là  naiû&ncer  Mâis; 
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comme  la  ]allice  vindicative  ne  doit  pas 
toujours  eltrc  mifc  en  ufage  ;  examinons, 
je  vous  prie,  avec  foin  une  chofc  <foù 
dépend  le  repos  de  deux  Royaumes  ,  & 
ma  propre  gloire  ;  &  voyons  enfin  s'il 
feiit  punir  ou  pardonner  ;  fi  ie  fonvcnir 
des  injures  eft  permis  aux  Princes  ,  ou 
s'il  vaut  niifux  oublier  les  crimes  que  !eî 
chaflier.  Ce  n'cft  pas  f  je  vous  l'avoue) 
qae  toutes  les  fois  que  la  funefte  inlogc 
do  mal-heur  de  la  Reine  mi  mcre  me  re- 
paflê  en  l'efprit ,  &  me  revimt  à  la  pcn- 
fée  ,  je  ii'aye  peine  à  croire  que  toute  la 
Politique  Chrefticnne  ,  non  plus  que  la 
Prophane ,  puifle  me  permettre  de  laiflVr 
vivre  avec  honneur  ,  ceux  qui  ont  con- 
fêillé  de  la  faire  mourir  avec  infamie  :  cai 
s'imaginer -une  Reine,  Fille,  Sctur.  .& 
Femme  de  erands  Rois ,  de  qui  l'enfance 
s'eftoir  pafTée  fur  le  Throfne  d'EfcofTc  , 
de  qui  l'âge  un  peu  plus  avancé,  s'eftoit 
paflc  fur  celuyde  France;  qui  avoir  por- 
té deux  Couronnes  fur  fa  tefte,  de  qui  la 
main  avoir  foûtentudeux  Sceptres  ,  qui 

tdaiis  fon  veuvage  fe  voyoit  mered'un  au- 
tre Roy  en  ma  perfonne  :  S'imaginer 
(dis.jej  une  PrincelTe  comblée  de  tant 
de  gloire  ,  après  avoir  eflé  contrainte  de 
s'enfuir  de  fon  propre  Royaume  ,  après 
avoir  uouvé  «ne  prifon  où  elle  fembleic 
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devoir  trouver  un  azile  ,  après  avoir  Un* 
guy  vingt  années  dans  les  fers  ,  ne  for- 
lit  de  cette  prifon,  que  pour  monter  fut 
lin  échaffiuc,  ne  rompre  fes  chaînes  que 
par  la  main  d'un  Bourreau  ,  &  couper 
une  lefte  qui  avoit  porté  des  Couron- 
nes, eft  "une  cliofe  Ci  rernble  qu'elle  of- 
fiiTque  ma  raifon  &  me  rend  incapable 
d'autre  peuféfe  que  de  celle  qu'un  ii-  tri- 
ftc  fpfitacle  devoit  infpirer  à  ceux  qui 
eurent  le  mal- heur  de  s'y  rencontrer 
prefens.  O^iy  ,  Duc  de  Lenox  ,  je  voy 
encore  des  yeux  de  l'erptic ,  cette  mal- 
heureufe  Reine  de  qui  les  chagrins ,  plù- 
loll  que  l'âge  avoient  blanchy  les  che- 
veux ,  &  pcefquc  effacé  là  beauté  :  je 
la  voy  (  dis-je)  entter  dans  cette  funefte' 
Salle,  éclairée  de  torches  funeftcs  ,  & 
tendue  de  noir  ;  mais  je  l'y  vois  entrer 
avec  conftance  &  avec  beaucoup  de  Ma- 
jefté  :  je  voy  la  trifteffe  fur  le  vifage  de 
touîceux  qui  la  voyent,  mefme  fur  ceux 
de  Ce-,  plu!  fiers  ennemis  ;  j?  voy  que 
tout  le  monde  pleure,  excepté  elle  ;  je 
voy  que  fon  Bourreau  mefme  voudroic 
la  fauver  t  Mais  enfin  ,  malgré  cette 
eompaOîon  univerfelle.  je  voy  tnmbec 
cette  belle  tefte  par  terre  ;  je  voy  couler 
j'illudre  fang  d'où  je  fuis  dcfcendo  -,  & 
te  voy  dcmcurct  fans  vie  ,  celle  qui-mç-; 
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Va  donnée.  Ah  !  non.  non  ,  Dnc  de 
Lenox ,  ne  fongeons  point  à  pardonner, 
&  ne  pcnfons  qu'à  !a  vangeance.  Ll 
Reine  ma  mère  eut  encore  l'ame  afïèz 
ferme,  dans  les  approches  de  la  mon. 
&  dans  Vhottciir  que  liiy  devoit  canfec 
un  fi  étrange  fnpplice  ,  pour  fe  fouvenir 
de  moy  :  foyons  donc  auffi  généreux , 
qu'elle  a  efté  genereiife  ;  ^  comme  clic 
te  fonvint  de  nous ,  en  montant  fur  un 
échaffànt ,  fouvenons-  nons  d'elle  en  mon- 
tant an  Throfne.  La  douleur  ne  troubla 
point  fa  raifon  ,  faifons  que  la  joye  n'é- 
branle point  la  noftre  :  &  puis  qucnoiH 
ne  pûmes  empefcher  fa  mort ,  punilTons 
du  moins  ceux  qai  la  cauferent.  Mais  ,. 
que  dis- je  i  je  parle  d'examiner  les  cho- 
KS  avec  foin  ^  &  fans  préoccupation  ,  Si 

S'e  n'écoute  pourtant  que  ma  propre  doii- 
enr  .'  Revenons  donc  à  l'afÉtire  dont  il 
s'agit  :  mais  pour  ne  pafTei  pas  d'une  ex- 
trémité à  l'autre,  difons  anparivant,  que 
quelque  fage  que  fût  la  Reine,  elle  ne 
peut  pas  manquer  d'eftre  blâmée  éierncl- 
lement,  pour  s'eftre  laitTécpcrfuadcr  une 
fi. terrible  aûion.  Cet  exemple  eft  trop 
dangereux  à  donner .-  &  quoy  que  la  Po- 
litique ne  trouve  prefquc  jamais  rien  de 
trop  violent ,  pourveu  qu'il  fervc  à  faire 
régner  ceux  qui  s'y  portent  ;  il  ett  poui- 
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tant  certain ,  que  les  Petfonnes  des  Rois 
&   des    Reines    doivent  eihe  mifes  ali 
rang  des  Temples  &  des  Autels  ,   qu'il 
h'c&  pas  permis  de  décruirc  ^  Se  que  par 
quelque  raifon  que  ce  foie  »  il  ne  s'y  faut 
jamais  refouire.    Les  Loix  qui  fans  dou« 
te  ont  cherché  à  donner  Tordre  à  coûtes 
chofes  ,  &  à  ne  laiffer   point  de  crime 
in^puny ,  n'ont  point  ordonne  de  chafti- 
ment  pour  les  perfonnes  Royales  :  Elles 
ont  porté  ce  reiped  x  leurs  Maiitreschez 
toutes  les  Nations  ,  que  de  ne  les  fou. 
meccre  pas  à  leur  feverité  :  &  quoy  qu'el- 
les doivent  comm.inder  à  tout  le  refte  de 
rUnivers  -,  leur  (ilence  fur  cette  matière 
^ait  aflVz  connoiftre  qu'elles  dépendent 
^des  Rois  >    &  que  les  Rois  ne  peuvent 
limais  dépendre  d'elles.    C'eft  aux  Prin- 
ces à  punir  les  crimes  dés  peuples  ;  mais 
c'eft  à  Dieu  feulement  à  punir  ceux  des 
Souveraiïis.    Ainfi  la  Reine,  qaoy  que 
d'ailleurs  grande  &r  excellente  Princeffè, 
fît  toutesfois  une  énorme  faute ,  de  ré- 

[■  Lindre  un  fang  qui  ne  peut  manquer  de 
ailler  une  tache  bien  noire  à  fa  réputa- 
tion y  cet  exemple  eftant  fi  étrange  qu'il 
n'y  en  apreTque  point  eu  toute  l'antiquité. 
En  cflPèt  ,  fi  l'on  foamettoit  les  Rois  i 
la  Juftice  ordinaire  ,  il  eft  peu  de  Throf- 
nès  d'où  l'on  n  cuft  veu  quelquesfois  def- 
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cendre  des  i'iinces  .  pour  moncct  fur  un 
échaffàui  :  tous  les  Scepites  aiiioicnt  cité 
propbanez  ,  &  les  Royaumes  auroient 
pciit-eftre  foiivent  changé  de  Maiftreî. 
Enfin ,  fi  cette  rigoiireufe  procédure cftoit 
«pprouvée,  ce  fecoit  fappet  les  fonde— 
mens  de  la  Rovauté  ;  oftcr  entieremciii 
le  refpeft  aux  Peuples  ;  ternir  tout  l'éclat 
des  Couronnes  j  ébranler  les  Throfnes 
les  plus  5fl-etm)s  ;  piophaner  les  Sceptres 
les  pins  aitgudes ,  fouiller  la  Pourpre  la 
plus  éclaianre  ^  méprifer  la  Majeflé  la 
plus  vénérable  ;  &  effacer  (  s'il  faut  ainfi 
dite  }  ce  Caraûere  facré^  qui  diftirgLie 
les  leftes  Couronnées  ,  d'avec  celles  des 
autres  hommes  :  6c  lesRoisnece/Teroicnt 
pas  feulement  d'eflre  Rois,  mais  ils  cef-^ 
lèroient  encore  d'cftre  les  Images  de 
Dieu.  Après  cela  ■  mon  Coufin ,  voyons 
(î  nous-mefmesneccjrerions  pasdel'eftre, 
en  prenant  la  Couronne  d'Angleterre  , 
pour  vanger  nos  injures  particulières  :  & 
iî  la  main  qui  nous  a  couronnez  ,  mérite 
que  nous  terpedions  encore  fa  puiflance, 
en  la  perfonne  de  ces  cruels  Confeillers, 
qui  la  portèrent  a  faire  mourir  une  Reine, 
Ceux  de  qui  l'efiirit  confideie  les  chofes 
fans  préoccupation ,  trouvent  que  ce  n'cft 
pas  fans  fujet  que  Dieu  s'cft  refervéla  van- 
geance  ,  6c  qu'il  n'a  mis  entre  les  mains 
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.des  Piincesqiiclajufticc feulement:  vou- 
lant fimplemeiit  que  ce  fiift  à  eux  à  ré- 
çompcnlcc  ou  à  punir,  &  non  pas  à  Ce 
vanger.  Car  chfinla  vangeance  dans  le 
CŒur  des  hommes ,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  puilTcnt  eftre  ,  eft  d'ordinaire 
précédée  par  line  paflion  violenre  ,  qui 
ne  laiflc  guère  de  liberté  à  l'ulàge  de  la 
raifcn.  La  haine  excite  la  fureur  ;  la  fu- 
reur ne  donne  point  de  bornes  à  la  van- 
geance .  &  la  vangeance  de  cette  forte  dc- 
■vicnt  quciqucsfois  ,  non  feulemenr  une 
extrême  injuflice  ;  mais  une  effroyable 
cruauté.  Il  n'y  a  donc  que  Dieu  qui  fans 
haine  Se  fans  paflîon  ,  puiiTe  vanger  (es 
propres  injures  :  que  s'il  cH  ainlï  pour 
tous  les  hommes  en  gênerai  ,  que  pen~ 
fez- vous  que  ce  doive  cftre  pour  les  Prin- 
ces en  particulier ,  eux  qui  font  (i  fenC- 
blcfl  Mix  outrages  ?  eux  de  qui  les  paUtons 
font  fi  violentes  î  de  qui  le  pouvoir  eft  fi 
grand  ,  &  de  qui  les  premiers  mouvc- 
inens  font  (1  dangereux  ?  Mats  (  me  di- 
I  rez-vous  )  ce  difcours  eft  pluftoft  un  rai- 
I  Ibnnement  de  Morale  ,  qu'une  reflsxion 
de  Politique  :  à  cela  j'ay  à  vous  répon. 
dte  ,  que  parmy  les  Princes  vertueux  * 
ces  deux  choies  ne  fe  doivent  p  oint  fépa- 
ler.  Ce  font  deux  Sicurs  qui  doivenc 
eftie  également  de  leui  Çonfeil  :  Elles 
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peuvent  quelquesfbis  diipacer  enfemble, 
mais  elles  ne  doivent  jamais  cftre  direâe- 
ment  oppoiées  »  lor|  qu*il  s'agit  d'une 
chofe  d'importance  :  Les  Tyrans  n'en 
appellent  qu'une  en  leurs  délibérations, 
mais  un  Prince  Chreftirn  jie  peut  fe  dif- 
penfer  de  les  appel.'er  toutes  detx  en  fes 
cntrepriics.  Ne  vous  eftonncz  donc  pas 
6  j'av  fait  parler  la  plus  fage ,  auparavant 
que  d'écouter  la  plus  hardie  :  &  û  mef- 
me  dans  la  fuite  de  cet  entretien  ,  jè  la 
r'apelle  qiielqresfois  ,  pour  m'aider  à 
combattte  l'autre.  Je  fçay  bien  que  la 
féconde  eft  plus  écoiitée  que  la  première: 
Mais  (  comme  je  Tav  déjà  dit  J  il  faut 
les  entendre  tomes  deux  ,  &  ne  (ûivre 
leurs  avis  que  lors  qu'ils  fe  trouvent  con- 
formes. Et  puis  pour  Tordiraire  ,  il 
n*eft  point  de  nnatiere  à  lac.uelîe  l'on  ne 
puifle  donner  plus  d'ure  coi.îeur  &  pîu$ 
d'une  face  :  Qi-î'c  apparence  {  me  dira- 
t'on  que  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne 
fe  foient  mis  en  état  de  varger  la  mort  de 
Marie  Str.ard ,  &  que  vous  qui  ^ftes  fon 
fils  ne  le  faflîez  pas  ?  Q^ielle  fcureré 
porrrez- vous  prendre  en  ceux  qui  fe 
trouverert  à  cette  funefte  aflcmblce,  cù 
Ton  luy  fit  fcn  proccz  ,  &  en  ceux  qui 
1  »v  prononcerf'nt  fon'  Arreft  de  mort  / 
If  s  noms  de  Thomas  Bromlay ,  Chance 

lie. 
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lier  de  la  Reine  Elifabcih  j  de   Guillau- 
me Burquehey  ,  fon  Thrcforicr  General; 
d*Edvvard  Comte  d- Oxford,  fon  grand 
Chambellan  :  de  Georges  Comte  de  Sa- 
rifbury  ,  grand  Marefchal  d'Angleterre  : 
d'Ambroife  Comte  de  Warvvic  ,  Maî- 
tre des  Ordonna^îces  :  de  Henry,  Com- 
te d'Erby  :  de  Georges  ,  Comte  de  Cum- 
berland  :  d'Edward-,  Comte  de  Rutland: 
de'Henry,  Comte  de  Pembroc  :  de  Hen- 
ry ,  Comte  de  Lincolne  ,   &  ceux  des 
Comtes  de  Shorp  ^  de  Kent  :  tous  ces 
noms  (  dis- je  )  ne  vous  donnenont  -  ils 
point  d'horreur ,  non  feulement  pour  ceux 
qui  les   portent  *    &  qui  eftèàivemenc 
condamnèrent  une  Reine  Dcuairi^'^e  de 
France  &  Reine  d'Efcoflfe  ,  à  là  mort  : 
mais  mefme  pour  tous  ceux  qui  les  por- 
teront à  l'avenir  ?  Le  moyen  de  per^fec 
xjue  ceux  qui  furent  fi  rigoureux  à  la  Mè- 
re ,  puiflent  cftre  fott  obcilTans  au  Fils  ? 
Le  moyen  de  croire  (  me  dîra.t'on  enco- 
re )  ny  qu'ils  fe  confient  en  vous ,  ny  q  le 
•«vous  deviez  vous  confier  en  eux  ?  P»iis 
qu'ils  furent  cruels  eirver*  une  Princelle 
prifonniere  depuis  vingt  ans  ,  qui  ii'eRoic 
pas  en  droit  de  leur  commander^  ny  en 
pouvoir  de  leur  nuire ^  «ne  -pourront-ils 
pas  devenir  in  juftes'^nvers  un  Prince  qu'ils 
'Ont  outrage  -,  envers  un  Prince  qui  eft  leur 
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Koy  legiiimc  :  envers  un  P[ince  dont  ils 
craindionc  1  eqiiiîé,  &  envers  un  Prince 
donc  ils  redoiiieroni  la  puilTancc  ?  Le 
moyen  de  s'alfurer  en  leurs  paroles  ■''  I-e 
moyen  de  fe  fier  en  leurs  confeils  ?  J^e 
craindrez  vous  poinc  (adjoûtera-t'on  en- 
core )  que  fur  les  moindres  prétextes  d'in- 
telliccnce  avec  vos  ennemis,  ils  ne  vous 
conlcillfnt  de  faire  moutir  ,  ou  la  Reine, 
ou  les  Princes  vos  Enfans  î  Et  n'appré- 
henderez-vous  pas  vousn-.efmc,  que  ceux 
qui  ont  employé  la  main  d'un  Uourreau» 
conire  une  mal- heiireufe  PiinccHe  qui 
(  comme  je  l'ay  dcja  dit  )  ne  leur  pouvaii 
faire  aucun  mal  .  n'eniployeni  celle  d'un 
pairicide ,  contre  un  Prince  qu'ils  Içavent 
qui  les  doit,  &  qui  Its  peut  exterminer? 
Voila  {  Duc  de  Lcnox  )  une  partie  des 
chofes  que  l'on  me  peut  dire  ,  pour  m'o- 
bliger  à  tenverfer  ce  qu'a  fait  Elifabeth 
qui  a  fait  mourir  la  Reine  ma  Mère  :  & 
je  doute  Ii  j;  poiiriay  trouver  ti'airtz  for- 
tes caifons  ,  pont  ine  porter  â  maintcnit 
loin  ce  qu'a  fait  U  Reine  Elifabeth  .  qui 
ni'a  fait  Roy  d  Aneletetre,  Oiiy  ,  Duc. 
■il  y  a  un  fentinient  f-crpt  dans  mon  ttEur, 
qui  me  fait  trouver  jifte  tout  ce  que  js 
p  lutrois  faire  ci^iiiie  ces  Paibares  :  &  fî 
■^e  ne  rcienois  le  premier  mouvement  qui 
m'emporte  j   le  jcgi.e  d'Henry  Vlll. 
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ti'a  pas  efté  plus  terrible,  que  fcroii  celuy 
de  Jicques  1.  &  rAngleterre  n'a  pas  vcu 
de  plu$  étranges  changemens  ,  que  je  luy 
"en  ferois  voir.  Le  Tombeau  de  la  Reine 
ma  Mère  feroic  couvert  des  dépoiiilles  de 
tous  ks  ennemis  ,  mais  de  dépouilles  Ci 
fanglantes  >  qu'elles  infpircroient  la  ter- 
reur en  l'ame  de  tous  ceux  qui  les  regar- 
deroient ,  &  afRireroicnt  la  tefte  de  tous 
les  Rois  qui  fuivront ,  parla  frayeur  qu'un 
fi  grand  chaftiment  exciceroit  dans  Tef- 
prit  de  ceux  qui  fcroient  capables  de  don- 
ner de  fi  violents  confeils.  Cependant, 
quoy  que  cette  Politique  fcmblaft  eftre  la 
plus  afliirce  ,  ce  ne  fera  pas  celle  que  je 
fuivrav  :  car  erifin  la  mefme  main  qui  a 
figné  TArreftdemortde  la  Reine  d'Ecof- 
fe  ,  a  C\p\c  la  Déclaration  qui  m'a  fait 
Roy  d'Angleterre  ;  &  fi  je  dois  vanger 
une  injure  ,*  dois  reconnoiftre  un  bien- 
fait. Je  n'ignore  pas  toutefois ,  qu'en  cet- 
te occafion  cette  PrincclTe  ne  m'a  donné 
que  ce  qui  m'appartenoit  ;  que  fon  Tefta- 
meni  n*«  fait  que  confirmer  en  ma  faveur, 
celuy  de  Henry  VIII.  *Mais  après  tout, 
elle  pouvoit  faire  une  Déclaration  qui  ne 
m'euft  pas  efté  avantagmfe  :  Elle  pouvoit 
y  dire  aux  Anglois  ,  que  la  Reine  ma 
Mece  eftoit  d'une  Religion  contraire  h  la 
leur  :  Elle  pouvoir  leur  dire  que  j'eftois 
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Prince  écranger  ;   Elle  potivoit  les  faite 
fouvenic  ,  que  j'eftois  Fils  d'une  Rcioe 
((u'ils  avoieiu  perdue*  :  Elle  poiivoit  faire 
calfer  en  plein  Parlement  ie  Teftamcnt  de 
(on  Père  :  Elle  poiivoit  en  faire  un  amrc; 
&  Il  elle  ne  ni'cii,ft  p?s  appelle  auTrôntj 
il  m'ciift  elle  difficile  d'y  monter.    Ou- 
jte  cel.i ,  il  eft  ccr[a.in  qu'en  ceire  rencon- 
!  ,  û  elle  n'a  p.is  reparé  le  mal  qu'elle  a 
fait,  elle  a  du  n-.oins  fait  connoidre,  qu'el- 
le n'a  fait  ce  mal ,  qu'en  penfant  faire  iin 
bien  ,  &  qu'après  avoir  e[lé  prévenue  par 
des  perfonnes  aiifli  adroites  que  méchan' 
KS.  Car  enfin  ,  fi  la  h.iine  l'cuft  portée  à 
faire  moijrir  la. Reine  d'EcolTc  ,  elle  n'aii- 
roit  point  couronné  fonFils  :  ceitepafiîon 
pour  l'ordinaire  ,    porte  fon  venin  plus 
avant  :  l'on  ne  h.iït  pas  feulcmBnt  la  per. 
ibnne  de  qui  on  penfe  avoir  reçu  une  in- 
j;ire  ,  maïs  on  haïe  encore  (ft  Enfans  ,  fes 
Parens  ;  ceim  fjuî  portent  Ton  Nom ,  ceus 
qui  hiy  rtir^mblent  ,  &  mefins  quelque- 
fois fa  Nation  toute  entière.    Cela  eftant  i 
aînlî  ,  il  fjut  conclure  (  puisque  la  Reine  I 
lie  m'a  pas  hjï  ;  &  qu'au  contraire  ellel 
m'a  couronné ,  )  que  !a  feule  raifim  d'E-j 
.ftac  ,   la   fit  confentir  à  une  fi  batbai 
atlion  ;  &  que  par  confequent  ,  fi  je  il 
dois  blâmer  comme  fils  d'une  PrincefT 
qu'elle  a  fait  moiiticjeladois  rcipeftef 
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comme  cftani  moy-mefme  fon  fils  par 
adopûon.  Mais  (  me  dira. l'on  }  ne  fcra^ 
ce  donc  pas  afltz  ,  que  vous  ne  terniflîez 
point  (a  mémoire  par  des  manifeftes  pré- 
judiciables à  fa  réputation  ?  Ne  fera -ce 
point  alFez  ,  que  vous  ne  détruifiez  J)as 
foh  Tombeau  ,  &  que  vous  laiflîez  fes 
Cendres  en  repos  ,  fans  hvfler  rautoriic 
encre  les  mains  de  fes  Créatures,  Se  fans 
leÂ  biifler  joUir  des  Charges  qu'tls  ont 
exercées  avec  tant  d'inhdmariiré  ,  qu'ils 
n'bnc  point  fait  de  fcrupuléde  faire  mou- 
rir la  Mère  d'un  Prince  qui  pou  voit  eftrë 
leor  Roy  ,  &  qiii  félon  tontes  les  appa^ 
rénces  ,  ne  pouvoir  manquer  de  le  deve-' 
nîr  ,  comnheen  effet  il  l'eft  devenu  ?  J'a-^ 
vôuë  que  cette  raifon  eft  forte  &  puiA' 
fônte,maîs  celle  quej'ày  pour  y  oppofer, 
ne  l'eft  pas  moins.  Je  vous  ay  déjà  dit* 
que  la  Reine  EÎifabeth  m'ayànt  reconnu:  ' 
pQur  fon  héritier  ,  fembloit  auffi  m'avoif 
adopté  pour  frn  fils  :  de  forte  que  fi  je 
dois  condamner  cà  qu'elle  a  fait ,  ce  doit 
eftre  comme  les  enfans  vertueux  condam- 
nent les  mauvaifes  aâiohs  de  leurs  Pères. 
Ils  haï({ènt  leurs  vices ,  mais  ils  ne  haïf* 
{Â\x  pas*  leurs  perfohnes  :  ils  ont  horreur 
dé  leurs  injuftes  procédez ,  mais  non  feu- 
lement ils  ne  les  puniflent  point ,  mais  i\sff 

les  cachent  3  &  diftingiaant  abfotgment  te 
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ciime  d'avec  les  coupables  ,  ils  fe  rendent 
dignes  d'admiracion  &  de  loiiange.  Pletu 
rons  donc  avec  amertume  ,  la  more  de  la 
Reined'Ecolfe  ;mais  n'accufons  pas  avec 
irrévérence  ia  Reine  Elifabcth ,  puis  que  fi 
Tune  ftit  ma  Mère  par  les  droits  du  fang, 
l'autre  la  devint  par  ceux  de  Ton  choix  & 
de  fa  dernière  volonté.    Oreft-il  que  Ta. 
dopcion  en  tous  les  Siècles ,  a  pafTé  pour 
une  chofe  invioUble  :  tente  THiftoire  de 
l'antiquité  eft  Ci  remplie  de  ces  exemples, 
que  l'on  ne  peut  douter  que  nous  ne  de- 
vions avoir  mefme  reipeft  pour  ceux  qui 
noiis  adoptent  ,  que  pour  ceux  qui  nous 
font  naître.  L'adoption  ayant  fi  fouvent 
apporté  des  Couronnes  &  des  Empires, 
à  ceux  qwtoni  efté  reconnus  pour  Enfans, 
qnoy  qu'ils  ne  le  fulFent  pas ,  il  eft  aifc  de 
s*imaç>inf  r  que  le  refpedt  eft  fans  doute 
une  chofe  où  ils  font  obliç^rz.    Les  Pères 
qtii  nous  donnent  la  naiffance  ,  ne  nqus 
lailFent  quelquefois  pour  tout  héritage  « 
que  l'infortune  &  le  malheur  qui  les  ac- 
<^ble;mais  pour  ceux  qui  nous  adoptent, 
ils  nous  donnent  ce  qu'ils  ont  de  plus 
grand  &  de  meilleur;  &  par  cohfequent 
iU  femblent  quafi  nous  obliger  à  un  tef- 
peft  plus  particulier ,  que  nous  n'en  de. 
vons  à  nos  véritables  parens.     Quand 
nous  venons  au  monde  >  nos  Percs  ne 
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peuvent  avoir  pour  nous  que  cette  aff»- 
6kion  aveugle  ,  dont  la  caufe  eft'cachcc 
dans  le  fang  &  dans  les  inclinations  natu-  ' 
telles  ;  &  cette  amitié  rcfTemble  fi  fot:t  à 
Tinftinft  qui  fait  aimer  les  Bruttes  ,  qu'il 
y  a  peu  de  différence  entre  Tune  &  Tau- 
tfe  :  Mais  lors  que  Ton^nous  adopte  ,  il 
n'en  va  nullement  ainfi  ,  c'eft  une  afFc- 
âion  ,  à  la  naiiTance  de  laquelle  la  raifon 
cft  appellcc ,  où  Ton  nous  eftime  avant 
que  de  00115  iiimer,  Se  ou  l'on  nous  aime 
auparavant  que  de  nous  appeller  à  U  pof- 
fe/Iîon  du  bien  qu'on  nous  deftine.    En 

,  effet ,  je  fuis  bien  certain  que  fi  la  Reine 
Elifabeth  n'avoit  pas  crû  que  j'aurois  Va^ 
me  aflez  ferme  ,  pour  écouter  plûtoft  la 
generofité  que  la  vangeance  >  elle  ne  m'au- 
roit- point  remis  la  Souveraine  autorité, 
elle  ne  m'auroit  point  abandorwié  toutes 

^'  Ces  Créatures ,  elle  ne  m'auroit  point  re- 
mis fon  Sceptre.  Il  ne  manquoit  pas  de 
pcrfonnes  ,  .dedans  &  dehors  le  Royau- 
me ,  capables  de  le  foûtenir  &:  de  le  dé- 
fendre, Difons  donc, que  fi  elle  m'a  ap- 
pelle au  Trône  j  c'eft  parce  qu'elle  m'a 
cftimé  •,  c'eft  parce  qu'elle  a  crû  qu'il 
m'appartenoit  ;  c'eft  parce  qu'elle  m'en 
a  jugé  digne;  &c*eft  parce  qu'elle  a  efpe- 
ré  ,  que  je  rendrois  ce  refpeûà  fa  condi- 
tion» aux  liens  du  fang  qui  m'attachoieiir 

N  iiij 
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à  elle  ,  &  a  fori  propre  bien  -  fait  :  c3r 
n'aller  pas  me  vdnger  mucilemeiic  ,  d'un 
mal  qui  ne  peiu  eftre  réparé  ,  &  qiù  ell' 
de  telle  nature  ,  que  l'oiibly  eft  le  feiil  re- 
mçde  que  l'on  y  peut  apporter.  Ne  con- 
iîierez-voLis  pas  ,  que  (i  à  mon  avène- 
ment a  la  Couroune  ,  je  templilTois  les' 
prifnns  de  tous  les  Grands  du  Royaume, 
qui  font  ceux  qui  firent  mourir  la  Reînr 
ma  Mère ,  &  que  je  rcmpHiTc  leurs  Char- 
ges de  perfonnes  innocentes  ,  &  qui  n'é- 
toient  point  employées  ,  fous  le  Règne 
d'Elifabeth  :  Ne  confiderez-vous  point,- 
dif-je.que  j'introduiiois  le  defordre  dans 
loue  le  Royaume  ,  &  que  je  me  metttois> 
wi  état  de  ne  le  pouvoir  gouverner  avec 
liO'ineiir  ;  Ceux  qu'il  faudroit  binnic, 
fçavcnt  tout  le  fecrct  di's  affàirei,  Q_ueU 
qiws  -  uns  d'entr'cux  ont  fervi  louff 
Edvuard  VI.  fous  la  Reine  Marie,  &- 
ibui  Eiifàbetli  ,  qui  fut  aflez  prudente 
pmir  ne  fe  défaire  pas  de  ceux  qui  luy 
pouvoi-nt  eftre  utiles  .  quoy  qu'ils  euf- 
fent  cftéde  party  contraire  au  fien.  Mais,; 
medira-t'on  ,  il  ne  s'agilToit  pas  du  fang 
d'une  Mère  :  car  tons  ceux  qui  avoienc 
pâ  (ervir  à  f^ire  mourir  la  fienne  ,  ne  vi- 
voient  déjà  plwï  eux  mermcs.  Mais  ,  ré- 
pondrav-je  ,  il  ne  s'at^itToii  d^*  fa  propre 
vie  :  car  ducani  le  règne  de  la  Rdncjj 
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ScetTT  ,  comme  cUc  avuit  cft<f  irjuftemcnt 
fdupçoniiée  ,  eue  part  a  la  confpiratioit 
Ai  ceux  qui  voiiloient  cm^'elthci  le  ma- 
riage du  Ptincc  d'Efpagiie  ,  le  Confeil 
d'Angleterre  conclut,  qu'elle  dcvoit  avoic 
mefme  dcftin  que  Jeanne  de  SufFôlc  ,  & 
qu'il  liiy  faloic  faire  perdre  la  tcfte.  Eli- 
Jabeth  n'ignora  pas  ceitc  refoluiioii  du 
Conlcil  :  Cependant  à  fon  avènement  à 
la  Coiironne,il  ne  parut  point  qu'elle  s'en 
fouvinft  ;  Si  dans  la  fuite  du  temps  ,  elle 
trouva  après  allez  de  moyens  de  vangec 
fes  propres  ir  jures  fur  d'aunes  prétextes; 
Ne  foyons  donc  pas  moins  prudens  qu'el- 
lel'aefié  .  puisque  nons  n'en  avoiis  pas 
moins  de  befom  :  il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment de  noftre  propre  gloife  1  mais  il  s'a- 
git encore  du  repos  des  Peupîes,  Et  puis 
a  qui  poiirrois  -  je  me  confier  dans  un  fi 
dai  grrcnx  dcJTrin  ;  Le  nombre  des  cou- 
pables n'eft  pas  fi  foible, qu'on  ne  doive 
apprrhender  d'entreprendre  de  le  détrui- 
re :  Car  non  feulement  ils  fçiveni  le  fe- 
crrt  des  aff-iites  ,  mais  ils  polTedent  les 
Chargts  ;  ils  tiennent  les  Places  ,  &  ils 
ont  eu  le  tfmps'de  gagner  le  cceur  des 
Peuples,  I  e  moven  de  venir  à  bout  d'une 
choie  fi  d'ffidle  î  Connmencer  fon  règne 
par  iMie  pufrre  civile  .  (  Il  fe  mettre  en 
éiatdelc  finirpailadcfolationdu  Koyau*"" 
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lut;  ,  &  avec  fa  haine  des  Peuples  :  C'eft 
taiie  [leric  «ne  mille  perfonncs  innocen- 
tes ,  cil  voulant  peut-cftie  fe  vanner  inu- 
lilemenr  d'un  petit  nombre  de  Coupables; 
&  enfin  faite  un  grand  mal ,  en  ne  voulant 
pas  faire  nn  grand  bien,  Qnand  j'aucois 
exterminé  ceux  que  je  ne  puis  ,  &  qne  je 
re  dois  pas  aimec .  je  n'aiirois  tiré  qu'une 
aliez  foible  vangeance  :  le  feng  des  Rois 
ne  fe  pent  pas  p.iyer  par  ccUiy  des  Sujets, 
&  tout  ce  que  je  ferois  en  cette  rencon- 
tre ,  feroic  indigne  d'un  Prince  ,  (  qui 
comme  je  l'ay  dit  aii  commencement  de 
ce  Difconrs  )  n'écoute  pas  moins  la  Mo- 
rale que  1.1  Politique,  L'oubiydes  injures 
a  quelque  chou:  d'aiilïï  grand  que  lavan- 
gcance  ,  &  mcrm?  de  plus  grand  ,  ptin- 
cipalement  lors  qtie  l'on  n'oublie  pas  un 
outrage ,  parce  on?  l'on  n'oferoit  le  van- 
ger  ,  mais  ft'u'emenr  parce  qu'on  ne  le 
juge  pas  à  propos.  Or  eft-il  qu'en  cette 
oicallon  ■,  ^ y  doii  foriger  av.c  beaucoup 
Ar  loin  :  je  prens  le  Sceptre  des  mains 
c'rpe  femme  ,  jl  e(l  vray  ;  mais  d'une 
fin  me  qui  l'a  porté  avec  gloire  ,  &  qui 
l'a  fciîttnii  avec  honneur.  D'une  Prin- 
Cfnr'qiii  a  fçeu  gouverner durantla paix, 
S^  vainirc  dirani  la  guerre  ;  qui  a  étoi-ffè 
'f  <  révoltes  ;  qui  a  enipefché  les  guerres 
-  ctraiTgeti  s  ;  qui  s'eft  fait  craindre  à  fes 
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5njf  ts  &  à  fes  Voifins ,  &  que  Ton  a  vcu 
triompher  de  tout  ce  qui  s'eft  oppofé  à 
elle.  Je  vous  laifle  donc  à  juger  >  fi. un 
Prince  qu'elle  a  appelle  au  Trône  ,  com- 
mençoic  Ton  Règne  par  la  deftruéfcion  de 
tout  ce  qu'elle  a*  écably  ;  (i  ce  ne  fcroit 
pas  donner  fnjet  de  croire,  que  ce  Règne 
dcviendrpic  le  contraire  du  fien  5  &  par 
confequent  ,  que  Ton  n'en  dévroit  atten- 
dre que  la  ruine  &  la  defolation  publi- 
que. Il  eft  fort  important  que  les  pre- 
mière? actions  des  Princes,  foient  comme 
un  bon  préjugé  ,  de  ce  que  doivent  cftre 
les  dernière*;  ;  C'eft  pourquoy  en  mon- 
tant au  T  ône  ,  il  faut  n'y  porter  aucune 
paflîpn  que  celle  4e  Ja  gloire.  Il  faut  ne 
fc  fouvenir  du  palTe  ,  que  pour  en  repa- 
rer les  manquemens  ,  &  ne  regarder  l'a- 
venir ,  qu'à  dcflein  de  furpafler  en  ver- 
tus ceux  qui  nous  ont  précédez.  Le 
Prince  (  s'il  eft  fage  JL  trouve  tant  decho- 
fips  à.dcfirer  en  luy  ,  qu'il  ne  doit  s'arrê- 
ter que  tres-peu  fouvent  à  rappeller  le 
foiivenir  des  défauts  de  fes  Devanciers ,  fi 
ce  n'eft  pour  les  éviter  ;  &  je  ne  ferois 
guère  moins  in  jufte ,  de  me  déclarer  Juge 
abfolu  des  aâions  de  la  Reine  Elifabeth, 
qu'elle  le  fut  de  foiffrir,  que  l'on  don- 
naft  des  Juges  à  une  Princerte  qui  n'en 
devoir  point  reconnoître  ,  &  qui  ne  pou- 
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vx)ic  répondre  de  (es  aâions  ,  que  devant 
le  feul  Tribunal  de  Dieu.  Le  mclme  ref- 
pcd'  qui  luy   devoir  défendre  de   feire 
iTtouiir  la  Reine  d'tcofle,  la  défend  rfle- 
nîefne  contre  mon  reflcntiment  :  de  forte 
que  fi  jrrefpcfte  fa  mémoire.,  c*eft  parce* 
qu'elle  eftoit  Reine  j  fi  je  l'honore  ,  c'cft^ 
parce  que  je  fuis  fou  fils  d'adoption  ;  &' 
fi  je  laiife  fcs  Créatures  dans  la  connoif- 
fance  des  afFaircs  ,  c'eft'parce  que  le  bien*^ 
des  Peuples  le  demande  ,  ô^quelefouve- 
nir  des  injures  particulières  ne  doit  point* 
cftre  permis  aux  Rois.   Au  refte  >  ce  fa- 
meux Romain  qui  dit  avec  tant  d*efprit, 
^ue   Cefar  in  relevant  lep  Statues  dr 
tPompie ,  avoit  ajfur&  les  ptnnes  5  m'ap-' 
prend  encore  en  cette  occafian  ,  qu'eir 
cfcwifirm.int  tout  ce  qu'a  faitlaRdne  Eli- 
fabeth  ,  j'alfiireray  tout  ce* que  j'érabliray 
durant  mon  R^gne  i  que  le  refpeft  que  je 
luy  rendray -me  fera  rendu  ,  &  que  je  ne 
fciay  rien  pour  elle  ,  qui  ne  rrflecbiffe  à' 
ni'  n  avantage.  Le  changement  de  Minu 
fltes  enunKoyanme ,  nVft  guère  moins- 
dargereux  que  le  changement  dr  Souve- 
rain 5  e'eft  pourquov  il  ne  s'y  faut  jamair 
porter  fans  de' grandes  &•  de  fortes  confi- 
df'3'io«^s.  Il'he  faut  pis  donner  le  fècret 
des  afF.ires  l'^gerement    mais  quand  il  èfti 
une  fois  donné  >  il  faut  prefque  oi^blicr. 


dès  T^îi.  jer 

tootK  chofes,  ptûiolt  que  de  les  en  reti- 
rer. Q^  pcnfez-vous  donc  que  je  doive 
fairccii  uneocca{ïoa'OÙ  il  faudroit  ban- 
nir tous  ceux  qui  ont  eu  paît  au  Gou- 
vernement de  l'Eftdt  ,  qui  commft  vouj 
fçavcz  ,  n'eft  pas  encore  fi  éloigné  de  cfl 
temps ,  où  la  Religion  &  le*  inicrefts  des 
particuliers  ont  fait  des  changenwns  fî 
tetnbles  î  Voulez -vous  que  je  roiigilTe 
encore  la  Tamiiè  du  fang  de  mes  Sujets^ 
comme  ceux  qui  m'ont  devancé  l'ont  roUi 
gie  de  celuy  des  leurs  i  II  ii'cft  pas  per- 
mis de  ternir  leur  réputation  ,  maïs  il  etl 
défendu  d'imiter  les  fautes  qu'ils  ont  fai- 
tes.  Songeons  donc  à  n'écouter  plus  cette 
Politique  fanglante  ,  qui  n'affrmit  les 
Trônes  que  par  Ij  ruine  de  tous  ceux  qui 
les  dévroient  fnûrrnir  ,  qui  ne  pardonne 
tien  ,  qui  condamne  fur  de  (Impies  appa- 
rences ,  &■  qui  ne  tefprÛe  ni  Condition," 
ni  5exe  .  ni  Loix  ,  ni  Vertu  :  Mais  au 
contraire  .  écouron<;  cette  Politique  tai- 
fctunable  ,  qui  n'jlP-rniit  les  Couionnes 
que  par  \»  confervation  des  Grands ,  qui 
pardonne  facilement  ,  qui  ne  condamne 
qu'à  l'extrémité  ,  qui  rerpeûe  mefmC 
dans  le  Tombeau 'une  perfonnc  Royale; 
&  qni  révère  les  Loix  &  la  Verrn  jufques 
à  tel  point  ,  qu'rllc  ne  friii  domer  que 
des  larmes  à  une  Merc ,  de  qui'l'on  a  ré- 
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pandu  tout  le  fang.  Je  n'ignotepas  que 
félon  quelques-uns  ,  U  rigiieuc  tft  une 
voye  pins  fciire  de  rrgner  :  ^(ais  pour 
moy  ,je  l.i  trouve  plus  dangereufe  en  cette 
renco||[(e.  Car.  enfin  ,  en  pardonnant  à 
tous  les  coupables  ,  il  cft  impolTib'e  qu'il 
n'y  en  air  pas  une  partie  qui  le  laiire  tou- 
cher à  cette  generofirc  ;  &  en  les  punif. 
{ànt  tous  •  il  cU  indnbiuble  que  jr  me  fais 
autant  d'ennemis  qu'ils  ont  c'a  Parens , 
fi' A  mis,  &  de  Créatures  ,5i  qu'an  moin- 
dre prctexte  qu'ils  en  trouveront ,  j'auray 
une  Armée  fur  les  bras  ,  qui  félon  les  ap- 
parences ,  ne  fera  gcere  moins  vaillante 
qjc  l'eftoit  autrefois  la  Bande  facrce  des 
Anciens  ,  pnî?  qu'ils  croiroiii  tous  avoir 
à  vanger  la  mort  de  lents  Pères ,  Je  leurs 
Frrres  ,  &  de  leurs  Amif;.  Mais  (  me  rc- 
pondrez-vous  )  les  chofes  pour  cftre  dif- 
ficiles,  ne  lai(Tèni  pas  quelquefois  de  fe 
devoir  faire  :  Mais  (ajoûterav-  je)qiîau4 
elles  font  irjufles  ,  il  ne  les  fane  pris  ten- 
ter. La  gloire  ne  fuit  pas  routes  les  en- 
treprifeshazardeufes,  &  d'abord  qu'il  s'a- 
git d'expofcr  la  vie  de  fes  Si  jeis,  foit  pat 
la  Guerre,  foitpar  les  Loix  ,  le  Prrnredoit 
fe  fouvenir  ,  que  leut  fang  cft  la  feule 
cbofe  dont  il  luy  eft  permis  d'(  lire  avare; 
&  que  s'il  peut  prodiguer  tous  les  tre fors 
de  l'Eflat  ,  il  ,doit  ménager  le  fang  dft 
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Peuple.  C'eft  ptincipalcmrnc  de  cela  dont 
il  doit  rendre  un  compte  fort  exaft  ,  & 
dont  il  ne  luy  cft  pas  permis  d'abiifcr. 
Ne  faillons  donc  point  par  exemple,  épar- 
gnons la  vie  de  nos  Sujets  ,  apprenons- 
leur  le  refpeiCt  qu'ils  nous  doivent  ,  par 
celiiy  que  nous  rendrons  à  la  memoirede 
la  Renie  Elif^bethj  &  en  furmontant  no- 
ire propre  reiîcntimeni  ,  faifons  connoî. 
,  tre  à  toute  la  Terre  ,  que  nous  ne  fointnes 
■pas  indignes  de  reemr.  Mais ,  de  grâce, 
ne  tournons  pas  les  yeux  du  collé  du 
Tombeau  de  la  Reine  d'EcolTe  ,  ne  re- 
gardons que  le  Trône  où  la  Reine  d'An- 
gleterre nous  a  fait  monter,  Sufpendons 
la  tudre{re  de  nollreame-  &  n'y  lailTons 
agir  que  la  generofiié.  Souvenons-nous 
que  le  Prince  ne  peut  pardonner  que  Ces 
propres  injures  ,  &  qu*aii;lî  il  n'en  doit 
pas  perdre  les  occafions  ;  car  pour  celles 
qui   regardent  l'Eftat  &  le  bien  public, 

(4:'eft  aux  Loix  à  en  ordonner.  Embraf- 
;ibns  donc  celle  qui  Ce  prefente  ,  puis  que 
^e  repos  du  Royaume  le  demande  ;  cfue 
ma  propre  t^loire  y  confcnt ,  &  que  j'ay 
lame  aflez  ferme  pour  maintenir,  par  une 
vertu  defintetcirée  j  tout  ce  qu'a  fait  la 

t Reine  hlifabeih  ,qui  m'a  faitRoyd'An- 
gl'terre  ,   quoy  que  la  Reine  Elifabcth 
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C'cft  une  (^ueftion  bien  ptoblemati-' 
qlic  ,  &  une  conirovcrfe  bien  agitée  eù~ 
tré  les  Pi.litiqiies  j  que  celle  dc  fçavoir, 
laquelle  tft  la  plus  nccfirairc  ,  &  la  pli« 
mile  aux  Princes  ,  ou  de  la  Clémence  ou 
de  la  Rigueur ,  pour  les  faiie  rcgner  tran- 
qtiillcment  &  gloriculcment.  L'une  & 
l'autre  dc  ces  opinions  ,  n'ont  pas  man- 
qué de  Srâateujs  dans  toutes  les  Cours 
&  dans  tous  ks  Sietlcs  ;  &  après  une 
difpiiie  qui  a  qu.Ji  autant  duic  que  le 
Monde;il  n'y  a  encore  lien  de  rcfolu  là- 
delTus,  Les  uns  ont  dit  ,  <^«*i7  valait 
tmtHX  efire  airne  ejue  craint  :  Les  aunes 
au  contraire  ont  Joûifini  ,  Q^H  v^^loit 
mieux  titre  craint  iju'aiT/ié  ':  Et  c||^cuii 
dans  la  chaleur  de  la  contention  ,  a  corn. 
bàiu  les  lentimens  des  autres,  &  s'efl  at- 
taché fortctncnt  aux  fie-is.  La  Rigueur 
prétend  avoii  plus  de  majffté  ,  la  Cle. 
itiencefait  gloire  d'avoir  plus  d'humanité; 
l'iine  Te  dit  plus  feure  ,  l'autre  fc  dit  plus 
honneft  ,  &  tous  deux  femblent  dirputec 
Une  P^lme  ,  que  toute-  âtvx  veulent  & 
ne  peuvent  remporter.  Un  fameux  Poli- 
tiq'ie  n'a  pas  ctaii.i  de  dite  furie  fnjet 
dont  nous  priions ,  Q^i'un  Prince  voit  fe 
wn^uer  de  l'inf'mie  tfui  fuit  la  réputa- 
tion de  cru,  l  j  pcurveu  ^ue  par  là  tl  ren~ 
liefti  SHJeti  çbtijfans.  MaisàmonaviSj  . 
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c'êft  brûler  le  Temple  dc'Diane  ,  pouc 
faire  parler  de  foy  ;  c'eft  en  voulant  ac- 
quérir ta  qualité  de  hardy  Ecrivain  >  ac- 
quérir celle  de  dangereux  Maiftrc  ;  Ôc 

Uand  Machiavel  n'aucoir  avancé  qu'une  . 

.  faulTe  propofirion ,  il  mericeroit  le  mau- 
vais bruit  qu'a  fon  Livre,  En  cffer ,  U 
gloire  devant  eftre  certainement  le  prin- 
cipal objet  des  grands  Princes ,  comment 
a-t'il  pu  foùtenir  que  l'infamie  leur  doit 
élire  indifférente  ?  Et  comment  mcfmC 
a-t'i!  pu  Croite,  qu'un  Prince  qni  regneroit 
fins  honneur  ,  pûft  jamais  régner  'fans 
péril;  Ignoroit-il  l'ancienne  Sentence, 
^Ht  ifaiconjMt  miprift  pt  vit ,  «/?  Mat:, 
tri  de  cill:  d'autruy  ;  Et  nefçavoit.il  pas 
que  rien  n'eft  plus  capable  de  la  fairemé- 
prifer  que  l'exceflive  cruauté  du  Princeî 
Cependant  ,  ce  malicieux  Florentin  n'en 
cft  pas  demeuré  là  :  //  ftrcit  ho»  (a-t*il 
dit  )  j«f  le  Prince  fu/t'airné  &  craint  ^ 
mais  parce  tju'll  efi  comme  impojftble  y 
^it'il  foii  l'un  &  l'autre  enrernhle  ,  de~ 
vant  maiT'jtter  de  l'un  det  deux  .  il  tjt 
beaucoup  plus  /?«>•  d'ejire  craint  qu'oimè. 
Et  qui  luy  avoîi  dit  qu'il  pft  impoffîble 
de  rrai'idre  &  d'aimer  en  m'One  temps? 
Ignoroit  il  que  toutes  les  Vertus  font  en- 
chînées  les  unes  aux  autres  ?  Que  la 
^emeuce  &  la  Jullice  ne  fout  nulle- 
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meut  incompacibles  ,  quoy  qu'elles  fcm- 
bleni  contraires  ;  Et  n'avoit-i!  jamais  lu 
dans  les  faintcs  Lettres  .  ^t  le  commm. 
etnunt  de  lu  •'^nge^t  ef?  ta  crainte  Mh 
•Seigneur 'i  Atiroit-il  vouKi  tirer  cette 
abominable  confeqiience.  que  parce  que 
l'on  eft  oblige  de  craindre  Dieu  ,  il  cft 
impofïible  de  l'aimer  î  Et  a-i"it  prétendu 
nous  cnfeignet  l'Ailnïfme  ,  en  feignant 
de  nous  eiifeigner  la  Politique  -'  Ignoroit- 
il  qu'il  eft  une  crainte  fili.ile  ,  auHï.bien 
qu'une  crainte  d'efclave  .''  Et  que  fi  la  fé- 
conde eft  fans  amont  ,  la  première  n'cft 
jamais  fans  luy  1  Les  hommes  (  .ijnùte  ce 
grand  &  mauvais  efpric  )  aimant  felcn 
ijHsl  leur  J>(a^fl  ^  &  crMignam  comme  il 
fUijt  au  Trince  .  ce  Prince ,  s'il  eH-fage, 
fe  doit  appuyer  fur  ce  fjiii  dépend  de  liiy^ 
(^  non  pM  /»>■  ce  (jui  dépend  des  autres, 
.  Et  où  trouvoirJl  qu'il  ne  dcpeiidift  pas 
du  Prince  de  (c  faire  aimer  ,  atiflï-bten 
que  de  fe  faire  craindre  »  Les  bien  faits 
ne  font-ils  pas  en  fcs  mains  ,  comme  les 
châcimrns  v  font  .'  Et  les  hommes  qu'il 
reprefente  fi  capable  de  frayeur ,  font-ils 
abfoluraent  infcnfiblcs  aux  faveurs  ,  fie 
abfolument  incapables  dereconnoifTance! 
Veux-tu  ejire  aimé  ,  aime  ,  a  dit  celiiy 
qui  nous  a  lailfé  des  préceptes  fur  cetie 
matière  :  que  fi  cette  Magie  naturelle  Ci 
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innocente  ,  opecc  infailiiblcmfnt,  mefme 
parmy  les  paiijculicrs  ,  que  ne  peni-clle 
point  faire  pour  un  Prince  ,  luy  de  qui 
î'amiiié  eft  un  trcfor  ,  iuy  de  qui  l'ami- 
lié  peut  ce  qu'elle  veut  quand  fon  ame 
eft  libérale  ;  Mais  ne  nous  étonnons  pas 
fî  un  AureiK  qui  en  partant  de  lacruauié 
d'Hanibal,  l'a  nommée  une  /'erlM;  croit 
par  la  meGne  raifon  ,  que  la  Clémence 
eft  un  vice,  f  M  abyfmt  Appétit  un  autre 
Mhyfrnt  ,  dit  le  Proverbe  Laiin  ;  &  il  n'y 
a  pas  moins  de  liaîfon  entre  les  vices , 
qu'il  y  en  a  entre  les  Vertus.  Ce  AoOit 
&  fage  Roy  que  nous  venons  d'cnten. 
dre  parler  ,  avoit  fans  doute  étudié  fous 
un  meilleur  Maiftre  ,  &  appris  la  Politi- 
que dans  une  meilleure  Ecole,  Il  feavoit 
ce  beau  met  de  l'Antiquité  ,  T^ien  trop, 
que  l'on  ne  peut  trop  redire  -,  &  il  avoit 
fans  douce  lu  dans  noftre  Hiftoire  ,  Sue 
et  n'tpoit  point  ait  Roy  de  France  a  van- 
ger  les  ^iterelltJ  du  Dite  d'Or/eans.  Ainfi 
ce  n'eftoit  point  au  Roy  d'Angleterre  à 
continuer  celles  du  Roy  d'Ecofle  -,  &  fé- 
lon mon  fens  ,  ce  Prince  fçsvart  Si  fige, 
procéda  judicieufcment  ;  &  la  félicité  de 
fon  Règne  ,  en  eft  une  preuve  aflurce. 
Mais  pendant  que  nous  fommes  dans  l'Ifle 
de  la  Grand'  Dreingne  ,  écoutons  encore 
un  de  fes  Rois  avant  que  de  lepafTcr  la 
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onci  ;  &  luy  fciciidors  examiner  ott* 
qneûion  2II»  imposante,  &  meAne  aflcl 
cunmTe  poor  efttc  fçeiic  ,  ptis  qu'elle  a 
fon  p«D  d'ncmplr!  dans  tous  les  Cèdes 
pallcz.  Hmiy  VU.  que  l'on  appelloû 
3V3DI  qu'il  fuft  Rcy  le  Comte  de  Riche- 
moct ,  aptéi  avoii  eftc  lorg-ienips  exilé, 
^ooina  en  Arçlncrte  à  la  «fie  d'une 
Année  ;  donna  bataille  à  Richard  ,  Pria- 
ce  de  U  Mairou  d'Icik  ,  qui  avoit  vfoi*- 
pé  U  Couiorne;  gagna  celte  bataille  p!ei- 
Bemeni  ,  fîi  peidre  la  vie  à  cet  Ul'utpa- 
teur  ,  &  Te  vit  maiftre  abfolu  de  tout  te 
Rov^iirne.  Eflanc  donc  fur  le  point  d'aU 
let  faire  fon  rmiée  a  Londres  ,  il  mit  en 
délibération  s'il  devoit  prcndic  la  Cou- 
ronne,011  comme  Conquérant ,  ou  com. 
inel'-gitime  heriiîci  delà  Maifon  deLa-n- 
caftre  ,  qui  l'avoit  long-tfirps  poiTtdée. 
ou  crmme  Mary  d'Elifabein  ,  Sœut  81 
iillr  des  dernier-  Rois  d'Ai^gletcne  ,  fur 
leTquels  ce  Tyran  l'avoit  ufurpée.  Et 
voicy  (  à  mon  avis  )  les  raîfons  qui  l'ts. 
blifEerem  à  prefcrei  la  féconde  voye  aux' 
dei'n  autres  ,&  à  s'attacher  au  droit  fuc-  * 
ce (Tf ,  au  préjudice  de  celuy  des  Conque-  - 
tins  >  &  de  ccluy  de  la  Reine  fa  feinme.  ' 
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HENRT     SEPTIESMB 
à  ihomus  SUnley. 
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E  n'eft  pas  adèz  à  Hn  Princtf 
C  Î^W  *1'^^  ^^  fçavoir  vaincre  ,  fage 
■^     Si  prudent  Sianicy  ,    il  fairt 
qu'il  Tçithe  encore  comment 
il  doit  ufer  de  la  viftoicc  ,  &   comment 
faut  agir  après  avoîe  vaincu.    La  Ba- 
ille que  je  viens  de  gagner ,  ne  doit  pas 
l'obliger  à  m'abaiidonner  (ï  fort   à  la 
(oye  ,   que  je  ne  fonge  encore  à  rendra 
ette  joyc  durable  :  Je  fij.iy  bien  que  mon 
ennemy  ell  mort  ,  que  route  fo»  Armée 
,eft  défflicc  ;  que  la  tyrannie  cft  détruite; 
que  le  Sang  Royal  cil  vangé  ;  que  toute 
4"  Angleterre  mefouhaire  ;quc  les  Soldats 
^ar  des  acclamations  publiques  &  géné- 
rales ,  m'ont  proclamé  Roy  ,  que  la  Prin- 
celTc  Elifabetli  m'attend  pour  l'époufer; 
&  que  vous   m'avez  de    voftrc   propre 
main  mis  la  mefme  Couronne  fur  la  tefle, 
que  Richard  avoir  arrachée  de  deffuscel, 
-le  du  jeune  Edward  Ton  Neveu  :  mais  au^ 
paravani  que  de  l'accepter ,  il  faut  çxami^ 


J 


r 


310      Difiours  Politiques         ^ 

net  pat  quel  citrc  \  :  l'acceftp .  Klle  m'ap- 
pariient  par  tant  de  droits  d  ffi:rcins  ,  & 
qui  peuvent  proJuite  de  fi  différents  ef- 
fets ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je 
dis  ,  qu'il  efl  necenàirc  de  birn  avifer, 
lequel  m'eft  le  plus  utile  ,oli  le  plus  glo- 
rieux à  prwidre.  Je  n'ignore  pas  que  le 
t'Tip'i  ni  le  lieu  ne  loit  pas  propre  a  rai- 
former ,  &  qu'eftaiit  encore  fur  le  Champ 
de  bataille  environné  de  morts  &  de 
mourants  ,  où  les*  plaintes  des  bledèz, 
&  les  ctis  d'allcgreflèfc  confondent  ,  où 
le  parrage  du  butin  excitedu  tumulte  en 
quelqi.es  endroits  ,  où  ta  confufîon  cft 
encore  par  tout  ,  où  la  joye  des  Vain-  ' 
qneiirs  >  &  l'affliiSion  des  vaincus  fe  fait 
paroîrre  cg^lcment  î  Je  n'ignore  pas  dis- 
je  ,  qu'il  lemble  que  je  dcvrois  p'ûtoft 
penfer  au  Triomphe  ,  &  à  me  repofer 
aptes  avoir  combatu  comme  j'ay  fait, 
que  de  m'amufer  à  raiConrier  fur  cette 
matière.  Mais  ,  Sianley  ,  outre  que  ies 
P^ain^iiewi  ne  fort  j-mais  las  ,  i!  v  a 
encore  à  dire  ,  que  je  n'ay  pas  cornbatii 
■  Cmplcmïiit  pourl'honneur  duTtiomphe, 

H  (om'Tie  faifoieni  autrefois   ces    illultres 

W  Citoyens  Romains  ,  qui  navoicnt  point 

^  d'incereft  particulier  aux  guerres  qii'ilsen- 

ireprenoicnt  ;  C'efl  pour  le  Trône  d'An- 
glcieEic  que  j'ay  attaqué  Richard  ,  il  i'a. 
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-gîc  de  luy  donner  des  tondemens  aflutez 
6c  inébranlables  ;  &  pour  le  faire  avec 
jugetnenc ,  il  faut  avant  que  d'y  monter, 
examiner  (i  |e  dois  accepter  la  Couronne 
comme  Conquérant  ,  fi  je  la  dois  pren- 
dre comme  prétendant  épouferElifaocih, 
fille  &  fosjr  des  derniers  Rois  d'Angle- 
terre ,  ou  comme  légitime  héritier  ,  en 
reilufcirant  les  droits  de  la  Maifon  de 
La)  Ciftre  dont  je  fuis  ,  au  préjudice  de 
ceux  de  la  Maifon  d'Ioi k  ,  de  laquelle  eft 
iltuë  la  PrincefleElilabethiquoy  que  par 
les  Eftats  Généraux  du  Royaume  ,  &  en 
plein  Parlem'-nt  ,  ces  droits  ayent  efté 
condamnez.  Le  premier  a  quelque  chofe 
jfle  hardy  &:  de  glorieux  :  le  fécond  fem- 
ble  le  plus  facile  à  faire  ,  &  le  dernier  fe- 
roit  fans  doute  /e  meilleur  ,  s'il  n'eftoit 
pas  nn  peu  dangereux.     Mais  pour  les 
confidfrer  tous  trois  feparément,  voyons, 
je  vous  prie  ,  fi  ce  qu'on  appelle  le  Droit 
des  Conquerans  ,  ne  m'en  peut  pas  don- 
ner un  aflez  fort  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre, fans  avoir  befoin  de  m'appuyer  de 
celuy  de  la  Princefie  que  je  dois  époufer, 
ou  de  celuy  de  la  Maifon  de  Lancadre 
qui  a  tant  efté  difputé.    Je  m'aflTure  (gé- 
néreux Stanley  )  que  qui  vous  dcmande- 
roit  par  quel  féntiment ,  lors  que  vous 
avez  eu  trouvé  parmy  les  dépouilles  de 
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Richard  ,  ta  Couronne  qit'il  avoit  por- 
tée ,  vous  eRes  venu  me  la  mecire  Tue  la 
lefte  ;  je  m'airure  ,  dis  je  ,  que  vous  ré- 
pondncz  >  que  ce  n'a  eOé  ni  comme  à 
ctlay  qui  dcvoii  époufei  EHfabeth  ,  ui 
comme  au  Ccmicdc  Richcmonri&  que 
fans  cor.lïdtrcr  r.î  le  fang  de  Lancaflie, 
ri  ccluy  d'Ioii  .  vous  me  l'avez  donnée 
iîfrpisment  comme  auviâaiieux  ,  com- 
me accluy  qui  vcnoitde  défaire  Richard; 
£c  qui  pat  ce  icul  dioii  n'cdoii  pas  moins 
en  pouvoir  de  monter  au  Ti  one  ,  que  de 
part.Tget  !c  butin  de  fon  Aimée  entre  (es 
SoIds[=,  En  (ffèt  ,  on  peut  dire  que  la 
force  cft  le  premier  droit  de  toutes  les  Mo- 
rarchies  :  c'eft  le  fondement  de  tous  les 
Empires  -,  c'tft  ce  qui  fait  l'açrandiflc- 
merit  des  Républiques  :  c'eft  ce  qm  a 
fon^'é-Rorre  ,  ce  qui  l'a  fait  ctoî:re  ,.ce 
qui  l'a  rendue  ia  MaitielTc  du  Monde, 
^  ce  qui  l'a  détruite.  Ce  que  je  dis  de 
Borne  ,  je  le  dis  de  !a  Monarchie  dti 
^(Tyricns  ,  de  celle  des  Medes  ,  des  Per- 
jcs  ,  des  Paithes  ,  des  Grecs  ,  &  de  tant 
de  fdmeiifcs  Commnnautcz,  comme  cel- 
les d'Athènes,  <?e  Lacedemoncde  The- 
bfs  ,  6c  de  tant  d'autres ,  qui  psrce  pre- 
mier droit  dont  je  parle  ,  ont  commandé, 
oiJt  regré  ,  &  ort  ccfTé  de  régner  &  ds 
commander.  Oajj  la  force  loute  feule  i 
fait 


des  Kois.  ^i 

'fait  ces  renverfemens  qui  font  arrivez  au 
monde  ;  elle  a  quad  fait  cous  les  Rois  le?- 
gitimes  ,  auflî-bien  que  les  Ufurpateurs  : 
Ce  n*eft  que  par  elle  ,  que  la  Fortune  ar- 
rache des  Couronnes  &  renverfedes  Trô- 
nes :  Ce  n'eft  que  par  elle  que  l'on  ac- 
quiert ,  &  de  véritables  titres  ,  &  la  ve- 
rkable  gloire  :  il  ne  feut  point  chercher 
là  Généalogie  des  Princes ,  pour  les  faire 
régner  de  cette  forte  t  il  ne  faut  point  de 
Manifeftes  pour  tromper  le  Peuple  ,  & 
pour  amufer  les  Grands  d'un  Royaume: 
il  fuffic  de  dire,  j*ay  vaincu ,  j*ay  gagné  la 
Bataille  .-mon  ennemy  eft  mort ,  fon  Tro- 
nc m'appartient  :  &  fi  la  mefme  force  qui 
m'a  fait  vaincre  ,  me  peur  après  mainte- 
nir, je  fuis  Roy;  &  lefuisglorieufement. 
Voila  ,  fage  Stanley  ,  ce  que  difenr  ceux 
qui  croyant  que  la  force  cft  un  droit  lé- 
gitime ,  pour  peu  que  le  commencement 
de  la  guerre  ait  un  fondement  apparent; 
&  certes  je  peitfe  qu'auparavant  que  la 
Religion  euft  mis  des  b-  rncs  à  l'ambi- 
tion des  Princes ,  comme  à  celle  des  par* 
dculiers  ,  cette  efpece  de  droit  nVftoic 
pas  feulement  permis  ,  mais  eftoit  encore 
le  meilleur  dont  on  fe  pouvoir  fervir. 
J'aurois  mefme  en  cet  avantage  >  de  n'a- 
voir chafle  du  Tiône  qu'un  homme  qui 
l^'y  eftoit  pas  parvemi  par  la  force  toutt 
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ff  ulc  :  mais  par  la  trahifon  ,  par  la  cniaa- 
té  ,  par  la  mott  violente  de  fon  Prince, 
par  celle  du  jeune  Richard  qui  luy  de- 
voit  fiicceder  ,  par  celle  de  fes  propres 
Neveux  ,  &:  par  des  crimes  enfin  donc 
le  (impie  fouvcnir  donne  de  l'horceur.  Il 
me  fembleque  félon  les  apparences  ,  un 
Conquérant  après  avoir  vaincu  un  fem- 
blablc  Ufurpatenr  ,  ponrroit  bien  palier 
pour  un  Princt  légitime  ;  cependant  quel- 
que glotieure  que  foit  cette  qualité  ,  je 
penfc  qu'il  y  faut  renoncer  es  cette  oc- 
cafion  ,  à  moins  que  de  vouloir  perdre 
ce  que  nous  avons  ga^né  ,  Hc  à  moins 
que  de  vouloir  p'cndte  le  titre  d'Ufurpa- 
teur,aiiflî-bicn  que  ceiuy  que  nous  avons 
vaincu.  Qui  fçait  fi  les  Soldats  qui  nous 
ont  fuivi,  lors  qu'il  s'cft  agi  d'attaquer  le 
Tytan  ,  ne  nous  abandonneroient  pas, 
s'ils  croyoieni  que  nous  le  fiiflîons  de. 
venus  noi^j-mefines  .'Et  puis  ,  qui  fcroic- 
ce  d't-t.ire  les  Grands  qui  ncferoii  pas  ca- 
pable de  former  le  delTein  de  fe  faite 
Roy  ,  "^e  faite  foûlever  le  Peuple  ,  &  de 
mij  troubler  éternellement  ?  Le  droit  de 
la  force  appaiiieit  aux  autres  audî-bien 
qu'a  tnoy  ,  &  fi  j"  n'en  avciis  point  de 
■plui  jiifte  ,  je  n'autois  pas  fijct  de  trrn- 
ver  mauvais  ,  que  con'ime  ]e  m'en  ferois 
&ivi ,  1«  autres  s'en  fetviffait  aptes  à 
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leur  tour.  Ainfi  ce  feroic  commencer  de 
régner  par  une  voye  hardie  &  gloricufe, 
mais  ce  ne  feroic  pcuc-cftre  pas  le  moyen 
de  régner  long- temps.  Il  faut  un  Siècle 
tout  entier  pour  affermir  .une  conquefte 
de  cette  force  ,  &  auparavant  que  le  peu- 
ple fe  foit  accoutumé  à  obeïr  fans  mur- 
murer ,  le  Roy  eft  contraint  de  quitter 
le  Trône  en  quittant  la  vie  ,  &  de  ceflèr 
d'eftre  Roy  &  d'cftre  vivant  ,  aupara- 
vant que  d'avoir  feulement  commencé  à 
jouir  du  fruit  de  fes  Vidoires.  De  plus* 
en  l'état  que  fonties  chofes  ,  il  ne  faut 
pas  feulement  fonger  à  acquérir  la  qua- 
lité de  Conquérant,  mais  à  pa(Ier  encore 
pour  équitable  y  de  forte  qu'il  n'eft  pas 
bon  de  donner  un  prétexte  au  Peuple  de 
nous  décrier  comme  injiiftes ,  &  c'eft  tou- 
jours une  fâcheufe  conjoncture  ,  lors 
qu'en  obeilfant  au  Prince  ,  il  ne  le  fait 
pas  ,  parce  qu'il  penfe  le  devoir  faire;* 
mais  parce  qu'ilne  peut  faire  autrement. 
Peui-eftre  ^  me  dircz-vous  que  j'ay  une 
autre  voye  de  monter  au  Trône ,  que  non 
feulement  la  Politique  m'enfeigne  eftre 
tres-aifurée  y  mais  où  la  Morale  me  die 
encore  >  que  je  ne  pourrois  faire  une 
,  aâion  plus  héroïque.  Ouy  ,  Stanley  ^  je 
fçay  bien  que  fî  j'époufe  Elifabeth  ,  je 
n'ây  point  befoin  de  Manifefte  pour  re- 
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gncr  -,  Elle  cft  fille  &  lœiir  des  dcrnieH 
■Rois  reconnus  pour  légitimes  ?  Tout  !c 
Peuple  la  regarde  comme  la  véritable  hs- 
ritiete  du  Kovaume  :   &  en   l'époufanc 
après  avoir  vaincu  celiiy  quiavoiï  tiic  fes 
frères  ;  qui  luy  avoit  ofté  la  Couronne^ 
&  qui  s'eftoic  emparé  d"«n  Sceptre  qui 
fembloit  luy  appartenir  ;je  ne  douce  pas 
que  l'on  ne  m'appelle  le  Libérateur  de 
l'Eftat  ;  que  je  ne  paroilTe  infiniment  ge- 
iiereux    ;   qwe  tous    les   Peuples  ne   me 
louent  1  &  que  ma  modération  ne  fcm- 
blefort  exttaordinair*  -Mais  à  vous  dire 
la  vérité  ,  je  doute  fi  ma  prudence  feroit 
fort  loiiablc  ,  fï  j'en  ulois  de  cette  forte; 
£e  s'il  ne  vaiidroic  pas  encore  mieux  rece- 
voir la  Couronne  des  mains  de  la  Fortu- 
ne ,  quoy  qu'il  m'en  pûft  arriver  ,  que  de 
celle  d'une  femme.    C'eft  fans  doutJ  uq 
grand  bon  heur  que   d'eftre  Roy  ,  mais 
je  ne  peufe  pas  que  ce  foir  une  chofe  à 
defirer  ,  qtiede  n'eftre  que  le  Maty  d'une 
Reine  ;  &  de  l'humeur  donr  je  fuis  ,  je 
penfe  que  j'aimecois  mieux  ne  monter  pas 
au  Trône,  que  de  ne  m'en  approcher  que 
pommelé  premier  Sujet  deceilcque  j'au- 
jois  époufée.  En  elïèt,  quelle  obeifTance 
pourrois- je  attendre  d'un  Peuple  qui  re 
me  tecounnîtroir    pas    pour   fon  Roy? 
^Q^lle  foûmtflion  f  ouriois-jeelpetctie* 
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■Crands  dii  Royaume  ,  dix  qui  s'imagi- 
neroient  que  fi  j'eftois  more  ,  ils  poiir-i- 
roicnt  occuper  ma  place  î  &  quel  refpcft 
ponrrois  je  nicfme  exiger  de  tHes  enfans, 
eux  qui  fçauroicnt  que  fi  la  Reifie  venoît 
à  mourir  ,  leur  Père  feroit  quafi  leur  Su- 
jet î  Quoy  ,  Stanley  ,  je  pouiroîs  prendre 
une  Couronne  que  j'ay  cbnquife  par  ma 
propre  valeur  ,  &  me  mettre  en  état  delà 
quitter,  en  prenant  le  deiiil  de  la  Reine,- 
(î  elle  montoit  devant  moy  !  J»  poucroiî^ 
fi  elle  ccllbit  de  vivre  ,  dépendre  des  vo. 
lontezdemorjfils/  A:  fi  elle  n'avoit  point 
^'enfans  ,  je  pourrois  defi:endre  du  Tiô- 
ne  ,  pour  y  faire  monter  quelqu'un  de 
«eux  qui  y  ptetendent  ;  &  quelqu'un  dé 
«eux  qui  m'autoient  obéi  .'  Non  ,  nort> 
la  choie  n'cft  pas  en  mon  pouvoir  ;  Cet- 
te Puiflance  empruntée  ,  u'eft  pas  ce  qui 
doitfa^sfaire  à  mon  ambition  :  je  feray 
peut.eftre  capable  de  partager  mon  auto-- 
riié  ,  niais  de  prendre  part  à  celle  d'uiï 
autre  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçaurois  faire. 
I!  faut  ^ue  les  Rois  ne  reconnoillèni  rien 
autlelTus  d'eux  ,  que  Dieu  feulement  ^  5c 
je  ne  juge  pas  qu'cftre  Macy  &  Sujet, 
foient  deux  qualitez  fort  compatibles.  Li 
première  veut  de  la  déférence  d'un  coflé; 
la  féconde  veut  de  l'obeïirance  de  l'autre, 
&  pput  faire  qu'une  Reine  puilTc  rendre 
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fon  Mary  heureux  ,  it  faiu  qn  il  foii  Roy 
de  fon  chef  ,  auflî  -  bien  curdlc  e(t  Sou* 
vcraine  ,  fans  cela  je  n'y  voy  poflibilité 
aucune.  Si  elleaimcceluy  qu'elle  a  épou- 
fé  ,  &  que  par  une  vertu  afFez  rare  ,  elle 
veuille  fe  contenter  de  régner  par  tuy,  le 
Peuple  en  murmure  ;  on  dit  que  le  Roy 
eft  le  Tyran  de  la  Reine  ,  qu'elle  n'cft 
qu'une  i\luftre  EfclAve  ;  l'on  en  parle  ,  l'on 
■s'en  plaint  ;  on  luy  fait  d'injuftes  propo. 
Ations  ,  &  quelquefois  mefme  on  les  Iny 
perfuade-  Quand  les  Enfans  du  Prince, 
s'il  y  en  a  ,  viennent  à  eftre  un  peu  avan- 
cez en  âge  ,  on  leur  infpirc  autli  des  fcn- 
(imens  de  jalnufie  contre  leur  Père  :  on 
If^ur  dit  qu'il  envahira  la  Couronne,  fi  !a 
Reine  mîurt-,  qu'il  n'a  nulle  amitié  pour 
eux  \  qu'ils  n'en  doivent  point  avoir  pour 
liiy;âc  dans  ces  foupçons,  qui  pour  l'or- 
dinaire font  réciproques  ,  la  tendrefPe 
qu'ils  dévroicnt  avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  s'éteint  abfolument  dans  leuramfi 
I/indifFecence  prend  fa  plac?  ;  de  l'indif- 
férence ,  on  palle  à  l'avcrfion  :  Wel'aver- 
fion  ,à  la  liaine  ;  de  la  hdiiie,à  la  révol- 
te :  &  de  la  révolte  ,  à  la  guerre  ouverte: 
de  façon  que  par  cette  vo\c .  le  repos  des 
Peuples  eft  trouble  ,  &  Iff  Royaume  eft 
p«du.  De  plus ,  ne  jugez-vous  pas ,  que 
(oit  qu'un  Roy  aie  des  Enfans  ,  euft" 
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ait  point  j  il  cil  împoflible  {  s'il  eft  bi- 
bile  &  généreux  }  qu'il  ne  Toiige  à  faire 
un  party  dans  l'Eftat  ,  pour  s'en  (êtvir 
félon  les  occafiofis  ,  foit  que  la  Reine  ne  , 
vive  pas  bien  avec  iuy ,  (on  qu'elle  ait  de» 
Enfjns  ,  ou  qu'elle  n'en  ait  pas  i  Cf  la 
cftant  ainiî ,  commeiH  jugez-vous  poUi- 
ble  qu'un  Royaume  foii  bien  conduit  pat 
Un  riince>qui  outre  l'inteieft  public,  en 
a  nn  particulier  ,  qui  fait  qu'tn  cent  oc- 
casions qui  fc  prefcnient  ,  il  n'agit  pas 
Comme  il  agiroit,s'il  cftoît  véritablement' 
Roy  î  Car  enfin  ,  pour  coiiferver  fes  Créa- 
tures ,  il  faut  qu'il  difllmule  cent  cliofes, 
qu'il  rccompcnfe  quelquefois  ceux  qu'il 
voudroit  punie ,  &  qu'il  puhilTe  cent  qu'il 
voudcott  recompcnfer.  11  fonge  mefme 
autant  qu'il  peut ,  à  divertir  les  trefors  de 
l'Eftat ,  afin  d'avoir  nrr  fonds  pour  faire 
la  guerre  s'il  en  a  bcfoin  :  fc  la  paix  ne 
peut  jimais  eftre  fi  parfaitement  établi?, 
qu'un  Royaume  gouvernédecetie façon, 
ne  foit  toujours  aux  termes  d'avoir  unç 
guerre  civile.  Imaginez  -  vous  nn  peu  , 
je  vous  prie,  quel  pitoyable  étateftce. 
luy  d'un  Roy  qui  celTe  de  l'eftre  ,  &  qui 
celTe  (fc  l'cftre  de  cette  manière.  De  tou- 
tes les  voyes  dont  on  peut  quitter  la  Cou- 
ronne  ,  celle-  là  eft  la  plus  facheufe  ,  & 
qui  laifle  le  moins  de  remède  ;  Lors  que 
O  iiii 
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peut  infpjrcr l'ambition.  En  un  niot,l'oft 
a  toujours  vcu  dans  touKS  leurs  Expédi- 
tions ,  Ferdinand  &  IfahtUe  ;  &  leurs 
Sujets  n'ont  jamais  parlé  d'eux  ,  làns  di- 
re ,  les  "/(ois  ;  parole  qui  cit  infiippotta- 
ble  ,  à  qiticoiique  a  le  csut  comme  je 
!'ay.  Jugez  donc  ,  je  voitî  prie,  fi  Ifa- 
bellc  qui  polTçdoit  toutes  les  venus  ,  n'a 
â  fc  défaire  du  defir  de  régner  ;  ce  que 
on  dévroirattendre  d'uneautre  quiii'au- 
roii  peut-eftre  pas  tant  d'excellentes  qua- 
tez  ;  Qj^i  fçait  fi  celle  que  je  dois  épou* 
fer  ,  ne  Te  foiiviendroît  point  avec  quel- 
que efpece  de  mépris  ,  qu'elle  m'a  veu 
fiujei  de  fon  Père  &  de  fon  Frère?  Et  qui 
^çait  fi  elle  ri'agiroit  pas  avec  moy.  Com- 
me fi  j'eftois  le  fien  ?  Si  j'eftois  encore 
prifonnier  du  Duc  de  Bretagne  ,  qu'Eli- 
iabeih  tuft  fur  le  Trône  .  &  qu'en  cet 
ctat  elle  m'envoyaft  offrir  la  Couronne 
d'Angleterre,  peiit-eftre  que  la  pefanteut 
de  mes  fers  ,  &  le  defir  de  la  libçrté, 
in'i  hl'geroifnt  à  la  recevoir  :  mais  an. 
joiird'huy  qu'Elifabeth  n'a  départ  à  cette 
Couronne  ,  que  celle  que  je  luy  voudray 
drnnct  s  à  cette  Couronne  ,  dis  je  ,  que 
i'ay  acquife  pat  ma  propre  valeur  ,  que 
j'aille  lïiliiy  remettre  fan  s  conditions,  pour 
la  recevoir  après  de  fa  main  ;  que  de 
Conquérant  que  je  fuis  ,  je  devienne  Su- 
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|et  d'une  Reine  qui  11e  la  fecoit  pas  fans 
moy  :  c'eft  tout  ce  que  je  poiirtois  faire, 
r-Ê  la  Maifon  ds  Lancaftre  ii'avoit  jamais 
eu  de  partau  Trône  ,  auflî.bieii  que  cel- 
le  d'Iork  ;  &c  que  je  fulfe  refoiu  de  fui- 
vre  aufli  exaibement,  &  aiiiTl  fcrupiileti- 
fement  les.pceceptes  de  la  Morale  ,  que 
ceux  de  la  Poliiique.  Mais  j'entens  ceux 
de  cette  Politique  genereufe  ,  qui  ne  Ce 
porte  qu'aux  refolutioiis  hardies ,  qui  ne 
chciclie  pas  les  moyens  faciles,  &  q\\i  ai- 
me mieux  expofcr  tout  pour  avoir  tout, 
que  de  marcher  plus  fcuretrcnt  ,  &  ne 
faiisfjire  pas  fon  ambition.  Le  droit  que 
l'on  peut  prétendre  à  une  Coutonne,  eft 
une  chofe  que  l'on  ne  doit  jamais  aban- 
donner :  Toutes  les  autres  prétentions 
que  l'on  peut  avoit  ,  peuvent  &  doivent 
cciTet  quelquefois  :  mais  renoncer  à  cel- 
les qui  nous  peuvent  faite  montée  au 
Trône ,  eft  quelque  chofe  défi  lâche ,  que 
je  n'y  r<jautois  coiifentir.  Cette  iroifié- 
mc  voye  ,  me  direz-vous ,  eft  dargetrufe 
&  difficile  :  Les  Eftats  du  Royaume  ont 
condamné  ces  droits  de  la  Maifon  de  Lau- 
caftre  ;  celle  d'Iork  a  la  pctfetence  dans 
l'cfprit  des  Peuples  :  Les  derniers  Rois 
qui  ont  régné  .  ont  gagné  leur  inclina- 
lion  :  Vous  pafferez  pour  un  Ufuipatcur: 
L'on  formera  un  party  contre  vous ,  Se 
O  vj  * 
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vous  recommencerez  unegiieireaiiQîtonb 
giicqiie  vollre  vie.  Je  vous  ay  dé]»  dit, 
que  la  Politique  que  je  voulois  écoiiter, 
elloit  genereuie  &  hacdic  :  c'cft  pourqcoy 
ceii'eft  nullement  par  la-confiderationdu 
péril,  que  l'on  peut  me  déioiirncrde  ma 
refoliuion.  Ne  peufez  donc  pas  qu'il  foiï 
aifé  de  me  perfuader  de  faire  ce  tort  au 
fargdoiic  je  fuis  defcendu,  qncdercnon- 
cerfolemnellfment  au  droit  qu'il  medoiï- 
ne  ,  à  la  Couronne  que  j'ay  conquifê, 
comme  je  le  feroi*  fans  doute,  fi  je  la  rci. 
metrois  à  la  PïincelTe ,  &  que  je  ne  la  re- 
ceuITcque  de  fa  main.  Qviel  reproche  ne 
recevrois-js  pas  de  la  l'ofterité  ,  fi  jt 
mettois  cette  tache  à  ma  réputation  ?  Ce- 
pen^lant ,  me  répondrez- vous  ,  ce  droit 
cft  iih  droit  condamné  :  mais  ,  vous  ré- 
pondrav-je  mov  nrieffne  ,  cette  condam- 
nation fut  un  effet  de  la  Fonune  .  aullî. 
bien  que  dft  l'injurtice  ;  &  les  puilTanies 
biiguet  j  &  la  force  y  contribuèrent  beau- 
coup. Et  puis  ,  quand  elle  anioit  encore 
*fté  pins  autemique  qu'elle  ne  fut  ,  un 
Conquérant  a  bien  aftez  de  droit  &  af- 
fez  de  force,,  pour  calTet  des  Arrefts  pen 
équitables,  ic  pour  fe faire  rendre  la  Ju- 
(lice  qu'on  ne  luy  a  pas  rendre.  Ce  fe- 
rait en  vain  qn'il  déiivternit  te  Peuple  de 
la  tyrannie.  Se  qu'il  aiitoit  vaincir  te  Ty- 
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s'il  ne  fe  délivroit  luy.mefme  d'op- 
preflion  ,  &  s'il  ne  joLiifloiidu  bien  qu'il 
acquiert  aux  antres.  Pour  inoy  ,  fi  je  ne 
tnoncois  au  Trône  que  pac  les  droits  d"E- 
lifabeth,  je  croirots  ii 'avoir  faiiquechan* 
ger  dstpcifon ,  &  que  doreF  mes  chaînes; 
tant  il  cft  vray  que  j'ay  de  la  répugnance 
à  cette  autorittdépendante.Croyez-voiK,' 
je  vous  en  prie  ,  que  je  ne  m'en  trouve* 
rây  jamais  capable  >  je  prendray  la  Cou. 
rdnne.ou  comme  Conquérant,  ou  com- 
me m'appartenant  pac  les  droits  du  làng; 
mais  je  ne  laprendray  poinr  des  mains 
d'Elifabeth.'  Si  je  la  (ak  monter  au  Ttô- 
i»  ,  ce  fera  comme  Alexandre  y  plaça  la 
iïlle  de  Darius  ,  c'cft  à  dire  après  que  ^ 
fecay  en  paifîble  pofTeiHon  des  Eftats  où 
elle  croit  pouvoir  prétendre.  Ce  n'eft  pas 
qn'cn  fuivant  ma  refolocion ,  jene  veuille 
tâcher  d'épargner  le  fang  de  mes  Sujets: 
j'y  fuis  obligé  par  plus  d'une  raifon  ;  mes 
Pères  ont  efté  leurs  Rois  :  &  (î  le  deiniec 
Prince  de  l'illuftte  Sang  de  lancaftre  ne 
fe  fuft  pas  trouvé  trop  foible  pour  fup- 
poiter  la  pefame ur  du  Sceptre  qu'il  por- 
toit ,  je  ne  fernis  pas  en  necefsité  de  cher- 
cher des  raifons  pour  «utoriffr  mes  defl. 
feins.  Mats  puis  que  le  pnlTé  ne  fe  peut 
rappeller ,  il  faut  du  moins  que  le  prefent 
irgle  l'avenir  ;  il  fam  temontet  au  Ttô- 
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ne  pat  la  plus  belle voye,&  non  pas  par 

la  pins  fâcheufe.  Néanmoins  ,  comme  je 
l'ay  dcja  die .  il  cft.  jufte  de  n'o.ibliet  pas 
l'intercft  dii  Peuple,  en  fongeant  an  mien; 
&  c'eft  pour  cela  que  je  ne  me  fetvîiay 
du  droit  de  conqucfte,  que  poiir^)re  aa- 
■totifer  celuv  que  ma  natirance  me  donne: 
El  comme  je  n'igiioce  pas ,  qvic  la  Mai- 
fon  d'Iork  avoii  acquis  par  coiTte  l'An- 
glererrcGciteappr(>bationnnivttrelle,qui 
fait  les  Règnes  des  Princes  qui  U  pofle- 
dent  ,  plus  tranquilles  qiie  tonte  la  Pru- 
dence ne  le  fçaiiroit  faire  ;  je  n'auray  pas 
plûtoft  accepté  la  Couronne  ,  que  je  là 
mettray  fut  la  tefte  d'Elifabcih.  Mais 
avec  cette  différence,  qu'elle  la  tiendra  de 
:  œa  main ,  &  que  je  ne  la  tienclray  pas  de 
U  fienne.  C'eft  pour  cet  tfTt  ,  que  je 
veux  qu'il  y  ait  nn  intervale  raifonnablc, 
entre  le  jnur  de  mon  Conronnement  ,  5c 
ccltiy  de  mes  Nopces  ,  afin  qnc  perfonnc 
ne  puille  ipnorer  par  quel  droit  je  mon- 
ïerav  au  Trône,  Cependant  le  peuple 
qui  ne  cherche  pas  toujours  le  fonds  des 
chofes  ,  &  qui  fe  farisfaii  plus  aifément 
d'tin  prétexte  Cpecienx  ,  que  d'une  bonne 
raifon  ,  qnand  elle  n'efl  pas  bien  appa. 
rente  ,  ne  fairra  pas  de  Çc  contenter  : 
CeuiE  qui  auront  quelque  inclination 
poui.la  Maifonde  Lancaiîre  ,  auront  fii- 
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5ei  d'eftre  fatisfaiis  ;  &  ceux  qui  en  con- 
ferveronc  pour  celle  d'IoiK  ,  ne  pcur- 
loient  pas  dedrcr  autre  chofe  ,  que  d'en 
voir  la   légitime  héritière  fur  le  Ttône. 
Que  s'il  arrive  une  guerre  civile  contre 
ceux  qui  font  courir  le  bruit ,  que  le  fils 
r     du  Duc  de  Clarence  n'cft  pas  mort ,  5c 
K  -qu'il  a  plus  de  droit  à  la  Couronne  que 
■  :1a  Pcinceiïe  EliTibeih  ,  j'aiiray  lots  à  op- 
*     poler  à  celle  impodure   trois   fortes  de 
droits  diffirers  :  celuy  demaCouquefte, 
celuy  de  Lancaftre  ,  &  celuy  d'IoiK  ;  & 
avec  cela  qui  me  pourra  refifter  ?  Tout 
ce  que  la  Politique  a  pu  invenier  de  mcil- 
Icurj  pour  venir  à  bout  des  grandes  entre- 
prifcs ,  n'a  jamais  cfté ,  ou  que  par  la  for- 
ce ouverte  ,  ou  que  par  la  rufe  ,  ou  que 
par  des  prétextes  planfibles  à  l'efprit  des 
Peuples  ,  ou  que  par  des  raifons  allea 
puiflàntes  pour  perfuader  tes  Sages.    Ce 
lont-U  les  Machines  dont  elle  fe  fert  le 
plus  :  avec  la  première ,  l'on  vient  à  bout 
de  tout  ce  que  l'on  entreprend  :  avec  la 
féconde ,  on  ne  trouve  prefque  tien  d'im- 
pofîible  :  avec  la  troifiéme  ,  on  defarme 
/Ai  multitude  ;  &  avec  la  dernière  ,  on 
■commence  de  mettre  la  divifion  parmy 
_  'les  ennemis ,  ce  qui  n'cft  pas  une  petite 
^^-difpofition  à  la  victoire.    Or  cft.il ,  qne 
«ornes  ces  quatre  ehofcs  fe  rencontrent  en, 
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mon  del^in  ;  quant  a  la  force',  je  t^ 
pcnfê  pas  que  l'on  en  puilTe  eltre  plus 
aflucé  qu'apréi  le  gain  d'une  Bataille  ,  5C 
qu'apiés  avoir  défait  Ces  Ennemis.  Cac 
puis  que  le  Tyran  Iny.mefme  n'a  pu  foû- 
lenir  fon  ufurpanoii ,  qui  pcnlez-vous  qui 
ofê  entreprendre  de  devenir  Ufiirpateiir^ 
Que  fi  a  la  force  vous  voulez  joindre  la 
niïc  ,  quelle  rufe  penfez-  vous  qui  pûft 
cftte  meilleure  ,  que  celle  de  fepaEet  mon 
droit  d'avec  celuy  d'Elif-ibeih .  pour-  faifC 
vbir  mon  anroii[é  indépendanie ,  avec  in- 
teniion  de  l'y  rejoindre  bicn-toft  jCn  l'é- 
poiifant  après  comme  j'en  ay  le  deffein, 
&  comme  le  bien  de  mes  affcires  le  de- 
mande ;  Qiiç  fi-à  la  rufe  nous  joignons 
les  pretexics  ,  que  ne  doit-on  pas  aiten- 
dre  dt  ceux  qui  difent  qu'ils  ne  veulent 
point  agir  en  Conqiierans  ;  qui  nç  de- 
mandent  que  ce  qui  leur  appartient  ;  Se 
qui  procèdent  que  Ci  la  chofe  n'eftdit  pas 
ain(î,ils  nelafoohaiteroietii  poirt?  Qije 
fi  après-  cela  ,  il  faut  encore  de  meilleures 
railons  ,  que  ne  doit-on  pas  accorder  à 
ceux  qui  publient ,  qne  par  l'exécution  de 
leurs  drfleins  ,  ils  vont  faire  tfgner  toui 
à  la  fois,  la  Maifoti  de  Laticailre  &  celle 
d'rorKi&  érouffîr  par  cette  alliance ,  ces 
anciennes  querelles  qui  fertibloient  nede- 
.^ir  jamais  avoir  de  fin  !  Outre  toutes 
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ces  cotifiderations  ,  js  trouve  encore  que 
toutes  les  venus  font  facisfaites  pat  le 
biais  adroit  que  je  veux  prendre  :  La  ge- 
nerofiié  paroift  en  lamoderationqnej'ay 
après  la  viâoire  :  car  puis  que  je  délibeie 
encore  après  avoir  conquis  tmeCouron- 
ue  ,  c'eft  une  marque  infaillible  que  l'or- 
gueil &  la  prefomption  ne  m'ont  pas 
éblouy  :  La  bonté  qu'il  y  a  à  vouloir  (au- 
vet  des  Sujets  d'une  nouvellegucrte,  qui 
ne  feroit  que  détruire  le  Royaume ,  rend 
encore  cette  refolution  plus  raifonnable: 
La  judice  qu'il  y  a  de  ne  laiflcr  pas  par- 
my  le  Peuple  une  PïïncefTc  née  fat  le 
Trône,  &  qui  croit  avoir  droit  d'y  pre. 
tendre  ,  eft  un  fentiment  aflez  héroïque 
pour  eftre  approuvé  détour  le  monde; 
&  la  hardicfle  qui  fe trouve  à  vouloirtt- 
nouveller  l'ancien  droit  que  j'ay  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  fait  que  je  ne 
fçaurois  cftrc  blâmé  des  perfonnes  gene- 
reiifës  ,  &  que  je  feray  loiiéde  toutes 
celles  qui  auront  quelque  inclination  à  la 
véritable  mngnanimité.  En  eff.t ,  le  de- 
fir  de  régner  par  foy-mefme  ,  a  quelque 
chofe  de  Ci  grand  &  de  fi  noble  ,  que  je 
nepenfe  pas  qu'il  y  aitjamîiseuiin  nom- 
me de  cœur  qui  ne  fe  foît  trouvé  futpris 
d*un  dcfir  de  cette  nature  :  Ouy ,  je  fuis 
petfuadéj  qac  quelque  loin  du  TxÔQC  que 
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l'on  pnifle  naître  ,  il  eft  itruioflible  que 
l'indépendance  ne  Toit  pas  conlîdeiée 
comme  le  fouvecain  bien  de  la  \ie  :  au 
contraire  ,  je  penfe  que  plus  les  hommes 
foni  alÏÏijrtiis ,  plus  cedc  peiifée  s'impri- 
me dans  leur  erpric.  Comme  ils  fenient 
,  plus  la  ferviiudc  .  ils  defïtenr  plus  la  do- 
minationi&  fi  ces  defirsn'eftoicnt  étouf- 
fez par  l'impofnbiliié  qu'ils  y  trouvent, 
i'oferois  dire  ,  que  les  Efclaves  les  plus 
chargez  de  fers  ,  fcroient  ceux  qui  fou- 
haiteroienïle  plus  d'cftre  Rois  :  Et  pour 
une  marque  infaillible  de  cette  ambition 
nniverfelle  ,  qui  eft  dans  le  cccur  de  tous 
les  hommes  ,  il  ne  faut  que  confiJerer  ce 
defir  ardent  qu'ils  ont  tous  pour  la  li- 
berté .-  Car  enfin  ,  qui  cft-ce  qui  pcui 
joiîic  pleinement  de  la  liberté  ,  fi  ce  ne 
font  les  perfonnes  indépendantes  ,  qui 
mentent  les  Loix  au  delTous  d'elles  !  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  {  fage  Stanley  ) 
fi  moy  qui  fuis  perTuadé  d'avoir  droit  à 
la  Couronne  d'Angleterre  ,  j'cntreprens. 
de  la  polTeder  ,  tkns  conteftaiion  &  fans 
partage  ;  &  fi  la  tenant  en  mes  mains  >}e 
ne  la  remets  pas  en  celles  d'un  autte.  La 
Fortune  me  la  prefcnte  ,  mais  je  ne  la 
veiix  pas  recevoir  d'elle  ,  puis  que  ma 
iiailfancemel'a  donnée  auparavant  qu'el- 
le me  l'call  acquîfe.    Aidez  -  moy  donc 
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^■Tje  vous  en  conjure  )  à  pecfiiader  mes    ^^M 
^R&ilons  à  tous  cetix  aurquels  il  m'cH  im-     ^^M 
^^oriant  de  les  faire  fçavoir  ■■  Dites  à  mes       ^^ 
Sujets  ,  que  montant  an  Tiône  comme 
leur  Roy  légitime,  j'aiiray  pour  eux  beau- 
coup pliiâ  d  afFèdïion  Se  plus  de  tendtefTe,        ^^ 
que   u  je  ne  les  conGderois  que  comme       ^H 
Sujets  de  la  Reine.     Dites  aux  Grands,       ^H 
qu'ellant  effèâivement  Maître  abroUi  du        ^^ 
Royaume  ,  je  feray  plus  en  pouvoir  de 
icconnoître  leurs  fetvices.    Dites  en  fuite 
9UX  Soldats  ,  que  les  commandant  com- 
me leur  Prince,  je  les  tnencray  à  la  guer- 
re avec  plus  de  cœur  ;  Se  que  ce  leur  doic 
eftre  un  avantage  confiderable ,  de  n'eflre 
point  expofei  à  ne  combatte  que  pour 
une  perionne  qui  ne  fetoit  jimais  le  té- 
moin de  leurs  avions.     Et  dites ,  de  grâ- 
ce, encore  à  la  PtincefTc.que  fi  je  prends 
la   Couronne  que  fes  Pères  ont   portée 
auffi-bien  que  les  miens  ,  ce  n'cft  que 
pour  eftre  plus  digne  de  méritée  la  glo- 
rieufe  qualité  de  fon  Mary  ;  &  que  pour 
luy   faire  voir  que  fans  Sceptre  &  fans 
Couronne  ,  elle  ne  laîfle  pas  de  m'eftrc 
chère  &c  precicufc.    Enfin  ,  Stanley  ,  ap- 
prenez à  tout   l'Univers  ,  qu'ayant  pu 
_  "paner  pour  Conquciant ,  je  ne  l'ay  pas 
■  'voulu  faire;  qu'ayant  pu  accepter  une 
B  'Coaronne  des  mains  d'une  PrinccfTe  j  je 
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î'ay  refufce  :  &  que  j'ay  mieux  aimé  ha^ 
zardei  le  Tronc  que  j'avois  conquis,  que 
de  ne  le  poffeder  pas  comme  Prince  Icgi- 
rime,  puis  que  ma  nailTance  m'avoicicn* 
dû  tel. 

Ce  Prince  donc  l'Angleterre  conférée 
là  mémoire ,  comme  de  celuy  de  tous  fes 
S-ois  qui  a  cflé  le  plus  grand  Politique, 
&  qui  rcftoitffFeâivcnîeiii,  au  jugement 
du  Chancelier  Bacon  ,  qui  ne  s'y  con- 
n'oifToic  pas  mal  :  avoir  Tans  dcutc  raifon 
de  ne  vouloir  point  de  la  PuifTanc;  Sotl- 
'/eraine  ,  à  moins  que  l'avoir  fouverain*. 
'  ment ,  &  abrolument  indépendante.  En 
effet  ,  fi  la  Couronne  n'eft  fermée  ,  clîe 
n'a  pas  toute  fa  beauté  i  fi  le  Sceptre  eft 
dîvifé  ,  ce  n'eft  plus  un  Sceptre  ,  &  fi  le 
Trône  contient  d«ux  Rois ,  il  perd  fa  for.- 
mc  ,  &c  n'ed  plus  un  Trône,  Le  Parle- 
thent  d'Angleterre,les  Eleveurs  de  rnu-* 
pire,  &  ceux  de  Pologne  ,  foni  une  brè- 
che confiderable  à  l'aiHorité  de  leurs 
Maîtres  :  S'i  le  Prince  voitquelqucchofe 
entre  Dieu  &  lay  ,  il  ne  fe  peut  dire  ab- 
(ôhi  ;  &  s'il  n'a  le  droit  de  dire  ,  Ttl  efi- 
Koflre  pUi/îr  ;  &  de  donner  quand  il  le 
veut ,  pour  raifffM  yVolofilé ,  il  n'eft  Roy 
qu'en  apparence  ,  &  les  autres  régnent 
en  eifèi.  Q^  fi  cette  forme  de  Gouvct" 


É 


F 


des  Kois.  ^jj 

ncment  n'cft  pas  fort  bonne  ,  celle  doat 
nous  parloiisTetï fans  do. lie  encore  beau- 
coup moins  ;  Car  en  Angleterre  ,  en  Al- 
lemagne ,   &   en    Pologne  ,  il  demeure 
quelque  ombre  de  la  veiKablc  Royaiicé. 
Les  Elcfteurs  &  le  Pailemeiic ,  fe  difenc 
toujours  Sujets ,  &  toutes  chofcs  s'y  font 
au  moins  au  nom  du  Ptince  :  Mais  dans 
cette  Royaiiré  partagée  ,  il  n'en  va  pas 
de  cette  forte ,  il  faut  c]  ue  ce  que  l'un  vei^c 
plaife  à  l'auirc  ,  ou  qu'il  ne  fe  fafTe  poinc 
di]  tout.    Il  faut  que  H  Reine  foii  nom- 
mée par  tout  auffi- bien  que  le  Roy,  puis 
que  le'Royaume  liiy  appartient  ;  îc  quoy 
(]ue  l'Ecriture  ait  dît  en  termes  exprès^ 
iiue  U  femme  fera  fujette  au  mary  ,  en 
cette  occalînn  elle  en  cft  indépendante. 
Non  feulement  l'exemple  de  Ferdinand 
&  d'ifabelle  ,  ji  fait  voir  que  cette  efpcce 
de  Puiirance  diviCée  ,  n'eft  pas  bonne  ; 
mais  ctluy  de  Philippes  U.  a  montré  clai- 
rement ,  qu'el'e  cft   fort  mauvaifc.    Ce 
prince  eftoit  fagc  ,  il  eftoit  fin  &  adroit 
jufques  i  l.i  malice  jla  Reine  Marie  qu'il 
avoit  cpoufée  ,  eftoit  douce  &  fimple-,  & 
avec  cette  fimp'icité,  fa  malice,  fonadref- 
fe  1  &  fa  prudence,  il  ne  fut  jamais  qu'un 

t-Roy  en  peinture  .  tant  qu'il  fut  en  _An- 
gleterte  -,  &  il  n'y  poffcda  jamais  qu'un 
«înc  valu  Se  fans  pouvoir.  Les  deux  Rei- 
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nei  Jeannes  de  Naple?  oni  appris  à 
l'Univers ,  combien  ceue  (orte  de  Royau. 
lé  eft  daiigercufeiÔf  ceux  qu'elles  avoietii 
époufez  s'en  trouvèrent  (1  mal ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  Çi  un  Prince  auQI  ha. 
bile  que  l'eftoit  Henry  VU.  ne  voulut 
pas  s'expofer  a  une  (émblable  avaniiire. 
Il  eft  bien  vray  ,  pour  ne  déguifer  pas  les 
chofes  ,  que  ce  grand  Roy  n'ayant  re- 
couvre Ion  Eftat  que  par  le  moyen  des 
Troupes  queluy  fii  avoir  Elifabeth,  cette 
circonftance  meri:  it  bien  qu'il  y  fift 
beaucoup  de  confideration  ;  mais  l'ingra- 
litude  ,  fuppofé  niefme  qu'il  y  en  cuft 
dans  fon  cœur  ,  regardant  purement  la 
Morale  ,  &  nullement  la  Politique  ,  il 
demeure  toujours  confiant,  que  félonies 
Maximes  d'Eftac  ,  il  fit  bien  de  prendre 
la  Couronne  de  la  manière  qu'il  la  prît, 
vcu  mefme  qu'en  fc  faifant  Roy  ,  il  fit 
Elifabeth  Reine  ,  mais  Reine  qui  dépen- 
doit  de  tuy  ,  au  lieu  qu'autrement  il  au- 
roit  dépendu  d'elle.  Que  fi  après  une 
action  de  prudence,  nous  voulons  en  con- 
fiderer  une  de  fidélité  maniemoire  m'en 
fournit  un  grand  exemple ,  en  la  perfoDHe 
d'un  Prince  infidèle  ,  ce  qui  la  rend  plus 
remarquable.  Soliman  IL  ce  Prince  qui 
a  efté  la  gloiredes  Othomans, ayant  pro- 
mis au  Royjean  deie rétablit  au  Royau- 
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de  Hongrie , entreprît  pour  ce  deflein 
la  gu^srre  contre  l'Empereur  ^  Se  comme 
cette  guerre  ne  luy  fut  pas  tropheureufe* 
Se  qu'elle  luy  coûta  une  Armée  de  prés 
de  cent  mille  hommes  :  Tes  Baffas'vou- 
loient  rempefcher  de  donner  l'inveHiture 
de  ce  Royaume  ,  à  celuy  auquel  11  Tavoic 
promife  :  Mais  vpicy  les  raifons  que  ce 
généreux  Monarque  dît ,  ou  pût  dire  à 
l'un  d'eux  ,  lors  qu'il  fit  couronner  Jean 
dedans  la  ville  de  Bude, 


j;olimAn  a  rvstan 

Bafa. 

■^  E  confeil  que  vous  ,me  don- 
nez .  auroit  peut-eftreefté  fui- 
,.^  vi  par  Mahomet  II.  mais  il  ne 
i^^^£â  le  fçauroit  eftre  par  Soliman. 
Ce  Prince  qui  manqua  de  parole  à  l'Em- 
pereur David  Comnene  ,&  à  fesEnfans, 
qui  fit  mourir  le  Prince  de  Bofnie  j  6c 
celuy  de  Mrthelin  contre  Ces  promeflcs, 
fui  voit  des  maximes  qui  ne  font  pas  à  oion 
ufas:e.  Il  fut  fans  doute  un  grand  Con- 
quérant ,  ôc  les  douze  Royaumes  quU 
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flibjiigua,  &  les  deux  Empires  qu'il  reu-' 
mt  ,  tneiiceni  certaincmfnt  que  l'on  n'e- 
Xâmine  pas  à  la  rigueur  ,  par  quelles 
■voycs  il  régna  :  &  en  mon  particulier, 
puis  que  je  joîiis  de  Tes  conqueftes  ,  il  ne 
leioK*ni  jufte  iiibeaiijque  j'infuliaiTc  fut 
Its  fautes  qu'il  a  foires  contre  rtxaftcju- 
fticc.  Toutefois ,  comme  la  vérité  eit  ce 
que  nous  devons  fuivre  ,  lors  <)ue  nous 
Toulons  raifonner  fur  quelque  chofe  ,  je 
ne  feray  nulle  difïiailcé  de  dire  ,  que  ce 
défaut  ternit  le  plus  bel  éclat  de  fa  répu- 
tation ,  &  que  s'il  en  eufl  ufé  autremenr, 
il  n'euft  pas  eu  moins  de  gloire ,  de  tenir 
fa  parole  a  Tes  Ennemis  ,  qu'il  en  avoit 
eu  de  les  vaincre.  Je  n'ignore  pas  non 
plus  ,  que  ce  Prince  n'a  pas  efté  le  ftul 
de  mes  PrcdecelTeurs  ,  qui  n'a  pas  fjit  de 
fcrupule  de  fauiTcc  fa  foy  ,  &  qu'il  y  en 
a  eu  pluficurs  qui  fc  font  pcrfuadez  ,  qu'il 
elloit  permis  de  trom^'iec  ceux  donc  on 
pouvoir  eftre  trompé  ;  que  la  rufr  &  la 
fourbe  edoicnt  des  artifices  innocens,  &" 
qu'il  ncfaloit  fe  /ërvîrdela  (încetité  .que 
lots  qu'elle  eftoii  avantageufe.  Les  Chré- 
tiens mcfme  de  qui  la  Religion  donne  des 
bornes  afTrz  étroites  à  la  Politique ,  n'ont 
pas  lailTc  d'avoir  des  Princes  parmy  euxj 
qui  ne  fc  font  I?rvis  de  !a  Toy  publique, 
que  pour  tromper  quelques  paidculiers! 
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Ht  les  Trinces  Oihomans  an  contraire, 
4i'ont  pas  laide  d*ea  avoir  qui  ont  tenu 
leur  parole.  Le  grand  Selim  de  glorieufe 
mémoire  ^  quoy  que  d'un  naturel  aflfez 
ambitieuit  &  allez  fupeibe ,  nelaiflà  pas^ 
de  la  tenir  à  ceux  de  Damas  ,  qui  î'é-* 
toîent  venu  trouver  pour  luy  offrir  leur 
Ville  ,  à  condition  qu'il  leur  fauvcroit  la 
vie  ,  èc  les  confcrveroit  dans  leurs  biens* 
Il  obferva  ce  qu'il  leur  promit  fi  exa£te- 
ment  >  que  quoy  que  fon, Armée  fuft 
campée  à  Tentour  de  cette  grande  Ville, 
<Iont  le  biuin  pût  l'enrichir  toute  entière, 
il  ne  foufFric  pas  qu'un  feul  de  fes  Sol- 
dats fit  la  moindre  infolcnce  ,  ni  cueillie 
feulement  quelques  fruits  dans  ces  Aiper- 
bes  jardins  qui  l'environnent  :  Mais  fça- 
vez- vous  >  Ruftan  ,  ce  qu'il  en  avihtî 
Tous  les  habitans  de  Damas ,  donnèrent 
plus  qu'on  ne  leur  euft  pu  ofter  j  &  cet 
exemple  d*exaûitude  &  de  bonté, fit  que 
l'Armée  fubfifta  fans  peine  j  queles  ViU 
les  de  Barut  #  deSidon  ,  deTripoly  ,  de 
PtolomnJe  ,  Se  en  fuite  toutes  celles  ds 
la  Surie  ,  fe  rendirent  fur  fa  fimple  paro- 
le, &  luv  épargnèrent  une  peine  extrê- 
me ,  une  dépenfe  excelTîve ,  6c  la  vie  de 
plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Mais^ 
me  direz-vous  ,  le  moyen  d'étendre  fes 
limites ,  d'aflurcr  fes  conqucftes ,  de  pec* 
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drc  fes  Ennemis  ,  &  d'envahir  des  ViU 
les  ,  des  Provinces  ,  &  des  Royaumes  > 
fans  joindre  [a  finefle  à  la  force  ,  (ans 
prome[tre  Se  ne  tenir  pas  ,  &  fans  troni- 

{ler  tous  ceux  qui  fe  lailTent  éblouir  par 
s  fprcieux  prétexte  de  ia  Foy  publique; 
&  qui  fur  cela  oiivrcni  les  portes  de  leurs 
Places,  &  coii.ficnï  leurs  perfonnes  à  leurs 
jiliis  ï;rands  ennemis  /  Pour  trouvct  de  la 
|>Q(Ebtlité  â  louifs  ces  cliofes  ,  ilne  faut 
que  repatTcc  la  vie  du  premier  des  Oiho- 
mans,auflî  bien  que  celle  du  vaillant  Or- 
chan  qui  luy  fucccda  -,  &  vous  trouverez 
que  fans  employer  un  artifice  fi  lâche,  ilt 
ont  non  feulement  pris  des  Villes  ,  con- 
qiieflé  des  Provinces  ,  &  afTujetti  des 
Kcyaumcs  ;  mais  de  plus  >  qu'ils  ont 
donné  de  fi  fermes  fondemens  à  l'Em- 
pire que  jepofTfdejqu'il  cftprefenten^em 
en  étal  de  pouvoir  cfpcrrr  de  porter  fes 
conqucftes  auffi  loin  que  l'Empire  Ro- 
main porta  les  fiennes.  Ne  vous  imagi- 
nez donc  pas  ,  que  ce  foit  un  oblïacle  à 
ra^randiffement  de  ma  puiflance  ,  puis 
qu'au  contraîre  jefuispcrfuadc  ,  que  gar- 
der la  Foy  publique  ,  eft  une  de;  meillen- 
rfs  voy::'s  qiie  ron'puifTc  t-nû  pour  rf- 
cnler  fes  limitas  .  &  poiir  acquérir  de  U 
gloire.  C'cft  pnnrquoy  .  auparavant  qnff 
dViEamincr  en  ellc-mermc  ,  la  piooiede 
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que  je  fis  au  Rov  Jean ,  de  le  rétablir  en 
fon  Royaume  >  lors  qu'il  m'envoya  de- 
mander du  fccours  ;  examinons  ,  je  vous 
en  conjure  ,  fi  je  n'ay  pas  raifon  d'eftre 
fbrcemenc  perfiiadé  ^  que  tous  les  hom- 
mes font  univerfellemenc  obligez  à  Tob- 
fervation  de  leur  parole  ;  que  les  Prin- 
ces j  outre  l'obligation  générale  ,  en  ont 
«ne  particulière  ,  &que  de  cette  observa- 
tion de  parole  ,  dépend  la  vertu  des  Peu- 
ples ,  le  repos  des  Royaumes,  &  la  gloire 
des  Souverains.  Que  fi  pour  autorifer da- 
vantage ma  propofition  ,  &  pour  mieux 
connoître  la  faintcté  de  mes  promefics  , 
vous  voulez  confiderer  que  toutes  les 
Religions  qui  ont  efté  ,  &  qui  font  en- 
core ,  n'ont  retenu  ,  &  ne  retiennent  les 
Peuples  dans  le  devoir  ,  que  par  cette 
voye  ,  vous  m'avouerez  fans  doute  ,  que 
puis  que  le  Ciel  mcfme  s'en  fert  ,  on  ne 
les  doit  pas  violer.  En  efRt,  quel  defor- 
dre  feroit  celuy  d'un  Eftat  ,  on  tous  les 
hommes  feroient  profeffîon  ouverte  ,  de 
manquer  à  leur  parole  ?  Qne  deviendroit 
la  focieté  des  Familles  particulières  ?  Qiic 
pourroit'On  attendre  du  commerce  ?  Et 
comment  pourroit-on  jamais  efperer  de 
voir  cette  union  parmy  les  Peuples  ,  qui 
fait  toute  la  folidité  des  Empires  >  Ce 
p'cft  que  fur  les  promc (Tes  que  la  bien- 
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veillance  (e  confervc  encre  les  amis  :  Ce 
n'cft  que  fur  les  proniflTcs,  que  rous  les 
j^Tiifans  travaillent  pour  la  commodité 
publique  :  Ce  n'eft  que  fur  les  promelîès. 
que  tous  les  Mariniers  s'embarquent  ,  & 
vont  expofer  leurs  vies  ,  pouc  apporter 
l'aboniance  dans  les  Provinces  :  Ce  n'cft 
que  fur  les  promefies  ,  que  les  Soldats 
■vont  courageufement  à  la  Guerre;  Se  ce 
n'eftqucfur  lespromeiTes ,  que  Ion  peut 
établit  la  paix.  Enfin  ,  on  peut  dire  que 
l'obfervation  de  la  parole  parmy  tons  les 
hommes  ,  cft  la  mefme  chofe  en  la  con- 
«luire  de  l'Univers, que  la  clef  d'une  gran- 
de voûte  ,  en  la  llruiîVure  d'un  fiipcrbe 
bâtiment  :  Elle  feule  tient  toutes  chofcs 
en  leur  place  ,  Se  en  leur  jn/le  (Ituation. 
Sans  elle  tout  n'cft  que  coufufion  &que 
defordre  :  La  fajiiieté  d?s  Loix  eft  mépri- 
fée ,  les  Pères  ne  fe  fient  plus  à  leurs  En- 
fans  ,  le9  Enfans  ne  fe  fient  plus  de  leurs 
Feres  ,  les  Amis  trompent  les  Amis  ,  les 
Chefs  abufcnt  leurs  Soldats  ,  les  Soldats 
abandonnent  leurs  Chefs  ,  les  Sujets  ne 
s'alfureiit  pins  en  leurs  Princes  ,  S<  les 
Princes  ne  s'affurcnt  en  perfonne  ^  &  ne 
fe  iîent  qu'en  eux-mefmcs.  Avouez  donc» 
Ruftan  ,  que  robfcrvatton  des  promelTès 
n'cft  pas  feulement  un  grand  bien  ,  mais 
encore  un  bien  neccITaire,  û:  duquel  il  cft 
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îoTpo/Iïble  de  fe  palVer  fans  tomber  en 
des  malheurs  effroyables.  Cette  cxaûi- 
lUJe  ell  d'amanr  plus  noble  ,  qu'elle  ne 
peut  ertte  pratiquée  que  par  l'homm* 
feulcm.'nt  ,  &  qu'elle  feule  a  cet  avan- 
■.tage.  Toutes  les  autres  bonnes  qualit» 
peuvent  fe  rencontrer  par  hjbiruJe  ,  par 
inftind  >  ou  par  tcmpcramoient  en  tou- 
tes les  brutes  :  La  fidélité  fe  trouve  aim 
chiens  ,  l'ainour  conftanie  fe  rencontre 
pariny  les  loutiercUcs  ;  celle  des  Pères 
envers  les  enfans  en  toutes  les  beftes: 
La  generofïté  fe  voit  dans  le  cœur  dec 
lions  ,  la  prudence  parmy  les  ferpens* 
rerprir&  la  mémoire  entre  les  elcphansî 
Il  prévoyance  ^'  i'œconorais  paimy  le» 
fourmis,  &  ainfî  de  coures  les  autres: 
Mais  pour  l'obfcrv.icion.  des  promelTes  , 
elle  eft  refervée  ail  feul  homme.  Par  elle, 
il  eft  Maître  des  volontez  d'autriiy  ,  Se 
des  l^eiines  propres  ;  &  comme  en  ces 
occafionsil  feptefcric  hiy.mefme  ce  qu'il 
veut  faire  ,  on  peut  quafi  dire  qu'il  y  a 
une  neceflité  plus  indifpenfable  de  tenir 
fa  parole  .  que  d'obeïr  à  la  Loy.  Car 
qui  l'oblige  à  promettre  ,  s'il  ne  veut  pas 
tenir  ce  qu'il  promet  î  Et  pourquov  veut- 
il  rompre  luy-mefmeles  ntEiidsoùils'eftr 
engage  !  Qi^e  fi  cette  ncccffitc  de  tenir 
et  i^uc  l'on  a  promis ,  femble  abfoluc  pour 


r 


$4.7.       Di/coiers  Politiques 

les  particuliers  ,  elle  l'eft  bien  dav^nragc 
pour  les  Princes  :  Car  encoce  on  peuc  di- 
te ,  qu'une  partie  de  ceux  qui  manquem 
à  leur  parole  ,  ne  le  font  que  parce  que 
qnelquefois  ils  ont  eu  l'inconlidcrationiic 
promcccre  des  chofes  au  de  là  de  leur 
pouvoir  ,  ou  que  parce  qu'ils  n'onr  pai 
cfté  libres  en  leurs  promelles.  Par  exem- 
ple .  c'efl:  en  cet  ordre  qu'il  faut  mettre 
les  perfonncs  qui  prometteiic  quelque 
clioft  à  ceux  qui  font  au  deflus  d't-ltes ,  Sc 
qui  n'ont  pas  la  force  de  les  refufer  r 
Ai"lï ,  quoy  que  l'incùiilidcration  de  pro- 
mettre rrop  ,  foir  grande ,  &  que  la  fé- 
conde faute  ne  foit  pas  petits  ,  cette  foî- 
blffle  mérite  fouvenr  quelque  excufe,- 
Mais  pour  les  Rois  ,  ils  ne  peuvent  Ce 
rendre  excufables .  lors  qu'ils  ne  tiennent 
pas  leur  parole  :  car  eulîn  ils  font  libres, 
&  ne  peuvent  faire  de  promclTcs  qu'à 
leurs  égaux  -  ou  à  leurs  inférieurs  ;  ôc  de 
certe  forte  ,  ils  ne  peuvent  pas  dire  qu'ils 
ont  efté  forcez  ,  ni  qu'ils  n'ont  ofé  ne 
promettre  pas.  Ils  ne  peuvent  pas  non 
plus  dire  (buvent  ,  qu'ils  ont  plus  promis 
qu'ils  ne  peuvent  tenir;  &  jiarconfequcnt, 
ils  n'ont  point  de  prétexte  pour  manquer 
À  Itt^r  parole.  La  polîlbilité  qn'il.î  ont 
de  ne  s'eiiça^cr  p.îs  ,  &  la  facilité  qu'ils 
irouvcui  à  tenir  tout  ce  qu'ils  ont  proj 
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quand  ili  le  veulÇiii ,  fait  qu'il  n'y  a  nulle 
raifon  qui  les  piiiire  dirpcnfL-r  de  le  faire; 
&  quand  ils  auroient  promis  leur  Cou- 
ronne, je  trouve  qu'il  leutferoitplusglo-  " 
riciix  de  s'en  démettre  ,  que  de  manquer 
à  ce  qu'ils  auroient  promis.  Les  Loix 
fondamentales  des  Efta[s,qiioy  qiietre's- 
fainies  &  rrcs  -  inviolables  ,  ne  doivent 
pourtant  pas  eftrc  en  plus  de  vénération 
à  un  Prince,  que  l'obreivation  de  fes  pro- 
melfes  ;■  car  il  peut  arriver  quelquefois, 
que  dans  la  révolution  des  Siècles  ,  il  ell 
permis  de  changerquelquechofeanx pre- 
mières Ordonnances  ,  de  ceux  qui  ont 
fende  les  Monarchies  -■  Mais  pour  la  pa- 
role du  Prince  ,  elle  ne  doit  ny  ne  peur 
jamais  changer .  fans  lernir  fa  réputation, 
8c  lans  luy  faire  un  notable  préjudice. 
En  effet  ,  quelle  fidélité  voulez-vous  que 
gardent  des  Sujets ,  de  qui  i'ame  n'eft  pas 
fort  héroïque  ,  &  de  qui  les  feniimens  ne 
fc  leglcni  que  fur  ceux  du  Prince  ,  s'ils 
voyeni  que  luy- mefmc  n'en  a  pointï 
Mais  (  me  direz-  vous  )  ils  font  fcs  Sujets, 
ôc  il  eft  leur  Roy  :  Mais  (  vous  lépon- 
dray-je)  il  devient  luy-mefme  fon  propre 
Sujet  (s'il  faut  ainfi  dire  )  en  promettant 
quelque  chofe.  Ouy  ,  Ruftan  ,  il  faut 
qnedansles divers  fentimens  qui  peuvent' 
ïiaiftre  en  fon  cœur  ,  il  y  ait  une  patiifr 
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dominante  en  fou  cfpr'l»,  qui  faire  que 
foit  que  ce  qu'il  a  promis  choque  loti 
humeur  ou  fon  ambition  ,  toutes  fcs  pai- 
llons Uiy  foicnt  foiimifes  ,  jnlques  à  la 
Itjine  ,  &  jtirques  à  Iâ  vengeance  :  &  il 
faut  enfin  qu'il  commandej&  qu'il  obeiT- 
ic  tout  à  U  fois  ,  quelque  répugnance 
qu'il  y  trouve.  Autrement  ,  pat  où  pen-. 
fcz-vous  que  le  peuple  fe  confie  f  II  fçaic 
que  les  Princes  font  audcffus  des  £.oix> 
et  que  ce  n'eft  point  pni  cftte  voyc  que 
l'on  peuteftrealTuré:  Si  je  promets  quel- 
que recompenfe  aux  Balfas  &  aux  lanif- 
iaitcî  ,  en  cas  qu'ils  viennent  à  bout  dt 
quelque  grande  entreprife  ,  feront  ils  fort 
touchez  de  celte  promeflè  ,à  moins  que 
d'eftre  fortement  perfuadcz  ,  que  je  fuil 
incapable  d'y  manquer  ;  Si  je  me  trouvff 
engagé  au  nege  de  quelque  Ville  impori. 
ïante ,  &  que  pour  donner  cœur  aux  Sol- 
dats j  je  leiit  en  promette  le  pillage  j. 
qu'en  fuite  je  ne  le  leur  permette  pas ,  eu 
que  je  ne  les  en  recompenfe  point  par  une 
autre  voye  5  croyez-vons  qu'en  un  autre 
iîcge  ,  ils  aillent  à  ralTaut  &  à  la  brè- 
che ,  avec  cette  ardeur  qui  feule  fait  rem- 
porter la  vi&oire  î  Que  Ç\  au  contraire 
les  habitans  d'une  Ville  fe  foûmetteiit 
Seolontaircment  ,  &  fans  autres  condi- 
ôons  q^ue  de  leur  fauvet  la  vie  :  &  qu'a* 
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prés  cela  je  les  fafle  cous  palTet  au  fil  de 
Tépée  ;  Penfez-voiis  que  toutes  les  au- 
tres fe  rendent  ,  &  m'envoyent  Icsclçfs 
de  leurs  portes  ï  Ou  plûioft ,  ne  ccoyez- 
voiii  pas  comme  je  le  croy  ,  qu'en  cette 
première  occaflonj  je  ferois  des  lâthes  de 
tous  mes  Soldats  ?  &  en  cette  féconde , 
des  gens  déterminez  de  tous  mes  Enne- 
luis,  qui  avant  que  de  le  fier  en  moy»  me 
difpuiecpieni  jufqMcs  à  la  dernière  gont- 
té  de  leur  fang  ,  le  dt:;niet  pied  de  terre 
qu'ils  ponrroiem  défendre;  Si  pendant- 
nhe  Trêve  ,  oii  parjny  les  Princes  géné- 
reux on  voit  une  image  de  paix  ,  quel-' 
qu'im  des  deux  Partis  fait  une  irruption, 
je  fçny  bien  qu'en  cette  rencontre  ,  ce. 
lùy  qui  la  fait  peut  avoir  de  l'avantage. 
Mais  ne  confîdcrcz- vous  point  ,  qu'a- 
pjés  une  aûion  de  cette  forte  ,  il  aug-- 
mente  la  valeur  de  fcs  Ennemis  ;  il  re- 
double les  Gardes  de  leur  Camp  ;  il  leur  ' 
ipprend  à  ne  fe  fier  plus  en  luy  ;  il  leur 
inipirc  le  dcflTein  de  le  tromper  ,  6i  de  le  " 
rûrprcndre  à  leur  tour  ;  6c  que  ce  Ptince 
■jui  ne  peut  eftré  que  feul  à  tromperies 
loues  ,  en  fait  naiftre  l'envie  à  tous  fe 
ennemis  ;  en  donne  l'exemple  à  tous  fe 
Voifins  ;  Se  en  accorde  prtfque  h  pcc 
miffionà  cous  fes  Sujets  î  Car  eiifiii.tou 
U  monde  ne  fçut  pas  qu'il  n'eft  pas  md 
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inc  permis  de  tromper  nos  adverfaires^ 
&  de  manquer  de  patolc  >  à  ceux  qui 
uous  en  oiic  manqué  :  cependant  il  cfl 
(ertain  ,  qu'à  parler  raifonnabicment ,  la 
parole  des  Rois  doit  toujours  eftie  in- 
violible.  Tout  ce  qu'ils  promettent  ne 
doit  pas  eftrcaccomply  ,pour  i'intereft  de 
ccluy  à  qui  ilsoiu  promis  ,mais(êulemeni 
parce  qu'ils  ont  prorais.  Je  doute  mefme 
li  l'on  ne  peut  pjs  dire  que  l'on  eft  plus 
obligé  de  tenir  l;i  parole  à  fcs  tnnemis, 
qu".i  Tes  Amis  -,  Il  tant'  eft  qui!  poifTe  y 
avoir  quelque  difFi^rence ,  &  quelque  di- 
iUnâioii  à  faire  ,  en  une  chofc  d'une  ne. 
ceflîté  (ï  abfolue.  Car  il  femble  à  fuivre 
ce  feiHimcnt  ,  que  lors  que  nos  AIli«, 
nos  Amis,  &  nos  Sujets  fe  fient  en  nous, 
ils  ne  font  que  ce  qu'ils  font  obligez  de 
lâireiSi  s'ils  ne  le  faifoieni  pas,il  rous  fc- 
loieni  un  outrat^eiflc  par  confequcni  cette 
ccrfiance  n'augmente  poinr  noftrcgloiie 
*.  ne  nousavjiicf  pas  extraordinairementr 
^^als  lors  qu'il  iirrivc  que  noftte  plus 
{■'^rd  ennemv  s'afliue  çn  noftre  parole, 
)1  donne  nne  fi  belle  marque  de  l'cftime 
<  u'il  fait  de  nortre  venu  ;  il  travaille  fi 
puiilanmcnt  à  noftre  gloire,  &  témoigne 
iri.t  de  generiifité  ,  que  j'bfc  bien  dire, 
que  s'il  y  a  de  l'injuftice  ,  &  de  la  U.  he- 
18  ,  à  msiiqiier  de  parole  à  fcs  amis  ,,il 
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y  a  encore  de  plus ,  de  la  balTetTe  ,  de  la 
perfidie  ,  &  de  l'impudence  a  ne  la  tenir 
pas  à  fes  Ennemis-  Ne  lailT'onsdoncpas 
échapper  l'occafion  que  !a  Fortune  nous 
prefeiiic  ,  d'obfetvcr  celle  que  ncus  avons 
donnée  au  Roy  Jean  :  Luy  (  dis- je  )  qui 
apiés  avoir  oublié  toiu  le  ravage  que  nous 
avons  fait  dans  fon  Royaume  ,  a  bieii 
voulu  fe  confier  en  ncus  ,  &  choilîr  le 
plus  grand  cnnemy  de  (a  Nailon.  pour  le 
Ptoicûeur  de  fa  Comonue,  Ne  trom- 
pons pas  Tes  erpcraiiccs  ,  Riillaii  ,  &  ne 
manquons  pas  à  ce  que  nous  luy  avons 
promis  ;  Je  fçay  bien  qu'il  y  a  «neefpecè 
de  Puli tique,  qui  s'oppoferoit  à  mondell 
fein  ,  (i  je  la  votilois  entendre  :  Si  que  fl 
je  vous  pe[mcitois  de  m'interrompre  j 
vous  me  diriez  qu'en  cette  occafion  ,  il  y 
a  pluficuis  chofes  à  confîdeier.  ^emie- 
lemrnt ,  qu'il  m'a  engagé  dans  uitr  guer- 
re ,  que  je  n'aurois  pas  faite  fans  luy: 
Que  le  Dcitin  qui  conduit  toutes  chofes, 
â  voulu  que  le  fuccés  ai:  elle  fun;:fte 
pour  tous  les  deux  Paiiif  :  puis  que  (v 
j['ay  plis  ta  Fortercfle  de  Bude  ,  celle  d'AI- 
tcmbourg  .  de  Komare  .  de  Viflegiadc  , 
&  rous  les  autres  qui  font  le  lorg  du 
Danube.  Qii^e  j'aye  rivage  toute  la  Siy. 
lie  ,  que  j'y  a^e  fait  \in  grand  nombre 
li'Efcldves  ,  mie   l'Emreieur   Fadinaiiii 
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aucoit  11  tâ^hcmcnc  tiompé  un  Roy^ 
qui  Ce  feroit  confie  en  luy  ?  Et  que  ne 
feroient  pas  contre  luy  ,  ceux  qui  cher- 
cheroieni  tout  à  la  rois  à  vanger  leur 
Prince  ;  à  punit  un  perfide  ,  à  fauvec 
leur  vie,  à  defFcudrc  leur  Pîïs  ,  &  à  con- 
ferver  leur  Liberté  ?  Mais  (  me  direz- 
v'ous  }  après  tant  de  Caiaille!  gagnées, 
après  tant  d'avantages  remportez  fur 
eux  ;  que  poutriez-voiis  craindre,  Sc 
que  ne  pouttiez-vous  pas  efpeicr  ï  Noni 
KuAan  ,  ne  nous  fions  pas  ttop  à  la  For- 
tune :  n'abufons  pas  de  fes  faveurs  ,  5c 
ne  lalTors  pas  fa  libeialiic.  Celle  qui' 
nous  a  doimé  la  vifloite  nous  la  peut- 
ofter  :  &  toutes  les  fois  que  je  nie  iou. 
viens  du  puilfant  obftacle  que  !e  vaillant 
5canderbeg  apporta  aux  Conqucftei 
d'Anmurath&d^  Mahomet  mes  Devan- 
ciers ,  je  ne  m'alTuie  plus  ry  en  la  force 
de  mes  Armées  ,  ny  en  la  foibleffe  de 
mes  Ennemis,  ny  en  ma  propre  valeur. 
Je  croy  que  tous  les  Conquerans  peu. 
vent  eftrc  vaincus  ,  &  que  par  conlè- 
queniil  ne  faut  jinnais  rien  Iiazarder  le- 
gei-ement  :  car  enfin  s'il  a  elle  des  Amu- 
r^ths  &  drs  Bajazccs ,  ilpe-irencotcedre 
des  Caftriocs  Sc  des  Tanirrbns.  N* 
defeTpctons  donc  jamais  nos  Ennemis' 
en  leur  manquant  de  patole  :  Si  ne  doj 


i 


w 


des  Kois.  jjt' 

lions  jamais  à  aucun  Prince  ,  un  ptciextc 
fi  fpecieux  de  nous  attaquer.  Car  ,  qui 
fçait  fi  j'avois  faufl'é  m«  promefTes  au 
Roy  Jean  ,  &  que  je  luy  eullc  encore 
ravy  la  liberté  ,  s'il  ne  foriiroit  point  de 
mes  fers,  &  s'il  ne  m'arracheToît  pasdfl' 
force  ,  ce  que  js  luy  retiendrois  avec  in- 
judiA  ;  Le  dcftin  faft  des  cîiofes  bien- 
plusedranges  ;  Marcellus  arrefta  les  pro- 
grés d'HannibalJors  qu'ilen  de  voit  faire 
de  phiJ  grands  :  &  Camille  fauva  fa  Pa- 
trie ,  lors  qu'on  s'y  aitendoit-  le  moins,' - 
Outre  toutes  ces  confidetaiions  ,  il  y  en 
a  encore  une  alTez  forccj  pour  apuyer  le 
delTein  que  j'ay  de  faite  un  Roy  vallâl 
&  tributaire  j  qui  eft  l'exemple  de  la  Re- 
publique Romaine,  Card'oii  penfez- 
■vous  quefoit  venue  fa  plus  grande  fotce, 
&d'où  foit  procédé  fon  plus  grand  éclat, 
finon  des  Rois  qu'elle  a  affujettis  de 
cette  façon  !  Antoine  qui  en  avoitvingr- 
deux  à  fa  fuite  ,  lors  qu'il  arriva  dans 
Alexand[ie  ,  nous  donne  une  marque  in- 
'faillible  ,  que  les  Romains  n'en  fai- 
foient  pas  toujours  des  Efclaves ,  Sf  que 
fouvert  ils  leur  lailToient  leurs  Couron- 
nes, Un  des  grands  fecrets  de  la  Politi- 
1  que,  c'fft  d'agir  de  façon  que  nos  pro- 
K^  pies  Ennemis  nousfeivcnt,  en  fc  fai- 
r  But  euxnicfmcs  la  guerre  ;  Oreft-ilquç 
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fi  je  trompois  le  Roy  Jean,  je  reiiniroiC" 
f  comme  je  i'ay  dit)  les  deux  Partis  qui 
iom  prefentemeiu  en  Hongtie  :  Mais  en 
le  protégeant,  comme  je  fais ,  je  fomen- 
te la  divifion  du  Royaume  ,  je  les  affai- 
blis tous  deux  ,  &  je  les  mets  en  eftat 
dVftre  l'un  &  l'aïute  facilement  défaits, 
s^ls  en  fourniHent  jamais  un  pti0exte. 
Ce  n'eft  pas  que  quand  toutes  ces  rai." 
fons  ne  me  ccnftrmerqient  point  dans 
ma  penfée  ,  je  lailldlïè  pourtant  dé- 
faire couronner  ce  Prince  :  ma  parole 
cil  une  raifon  eircntielle,  qui  ne  paiB 
eftte  détruite  par  mille  autre  ,  quelqu» 
forte  qu'elle  pacoiile.  Quand  je  promets 
quelque  choie,  jela  coniiiftej  Se  je  l'c* 
xamine  exa£):ement  ;  mais  quand  je  I'ay 
ptomife,  il  la  faut  tenir^  &c  je  ta  liens  , 
quand  il  s'agiroit  de  ma  perte.  El  puis 
en  cette  orcafion,  cette  promelTe  a  tou^ 
les  les  qualiiez  necclTaires  pout  la  ten- 
dre plus  inviolable  ;  car  non  feulement 
j'ay  promis ,  nwisi'av  promis  à  un  Pfince, 
&  à  un  Prince  mal. heureux,  A  un  Prince 
(  dis.j-)  qui  m'a  demande  fecours  ,  qui 
s'eft  ofKrt  d'eftre  mon  ValTal ,  &  qui  eft 
ytnu  remettre  (â  Perfonne  entre  mes 
mains  fur  ma  (impie  parole.  Eftois-je 
conrraint  de  la  luy  donjier ,  lors  qu'il  la 
leceut  de  œoy  îEfloit-il  nccelTaiic  d'cm^ 
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J)1oyer  un  lî  lâche  moyen  pour  le  perdre, 
li  j'en  avois  l'envie  î  Je  n'avois  qu'à  le 
reftifcr,  &  qu'à  l'abandonner  à  /es  En- 
nemis :  Il  eftoir  perfcctité  de  par  tout,  & 
n'eftoii  fecouru  de  nulle  part  :  pourqiioy 
donc  ufer  de  cette  force  ;  Lorsquel'Em- 
pereur  Ferdinand  {  qui  cft  un  aflez  re- 
doutable Ennemy  )  m'a  envoyé  deman> 
der  mon  alliance,  je  la  luy  ay  cefuréou» 
vertement  ,  &  fans  dégnifemcnt  aucun  1 
pourquoy  donc  n'aurois-je  pas  refufé  cC 
Prince,  fi  je  n'culfe  pas  eu  delTein  dç 
le  protéger  ?  Non  .  non ,  Ruftan ,  mh 
parole  ne  fijiuroit  jamais  manquer  :  il 
faut  que  je  la  tienne  ;  il  fautquecePrinc- 
foit  couronne  de  ma  main  ,  &  que  toute 
la  Pofterité  aprennc  de  moy,  que  c'eft 
une  obligation  nccelïâire  au  bien  des 
Peuples ,  &  à  la  gloire  des  Rois  ,  que 
celle  de  garder  inviolablemeni  fes  pro- 
meïlès,  C'eft  par  cette  chaîne  inviuble^ 
que  la  focieté  univerfelle  des  Hommes 
fubfïfte  dans  cette  upion,  qui  fait  que 
tant  de  Nations  difFcrentcs  traitent  en- 
femble  :  C'cft  par  ce  lien  facré  ,  que  l'on 
fait  quelquesfois  tomber  les  armes  des 
mains  à  des  millions  d'Ennemis  :  C'eft 
par  ce g.Tge  inviolable  que  la  paix  foccede 
à  la  guerre.  Sans  l'obfcrvaiion  delapa- 
folcj  U  JuAice  qui  eit  le  fondement  d;  * 
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toutes  les  Vertiîs  ,  ne  trouve  point  dé 
place  en  tout  l'Univers  :  puis  que  l'on 
peut  afTurer  que  ccluy  qui  ne  tient  pasce 
qu'il  a  promis  ,  quand  il  le  peut ,  com- 
met  «ne  fouveraine  injullicr.  Toutesles 
autres  Vertus  peuvent  quelqucsfois  rece- 
voir quelque  explication  ,  en  la  ptatique 
qu;  l'on  en  fait  :  La  Juftice  que  je  viens 
de  nommer  .  a  divers  degrez  de  rigueur 
&  d'exaditude  ,  que  l'on  peut  fuivre  in- 
différemment ,  (ans  craindre  de  faillit  i 
La  CIcmcncc  auffi  permet  à  quelques- 
uns  de  modérer  les  fupplices ,  &  aux  au- 
tres de  les  oftcr  entièrement  :  La  Libéra, 
lité  tout  de  mcfme  ,  en  s'éloignant  del'a- 
vaticc  ,  n'approche  pas  roûjours  égale- 
ment de  la  prodigalité  :  cUencdonnepas 
toujouts  avec  profuiîon  ,  ny  toû)ours 
avec  retenue  :  &  la  véritable  manière 
de  donner ,  eft  celle  où  fans  eftre  ny 
prodigue  ny  avare,  on  ne  lalife  pas  d'ê- 
tre libéral  :  La  Valeur  a  auffi  une  cer- 
taine cftcnduc  ,  qui  fait  que  tous  ceux 
qui  arrivent  jiifques-là  font  tenus  vail- 
lans,  quny  que  leur  valeur  foi:  diff-rente: 
Mais  pour  robfervation  de  la  parole,  elle 
ne  reçoit  point  de  diverfes  explications  , 
il  la  faut  tenir  exaftement  en  tout  temps, 
en  tous  lieux,  &  â  toutes  perfonnes.  Je 
m'en  vay  la  tenir  à  un  Roy,  je  la  dflis 
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HSirois  à  un  Berger  :  &  s'il  fc  ponvoic 
^Vïrouver  quelque  chofc  de  plus  difficile  à 
™  faire  ,  que  de  la  tenir  à  fou  Ennemy  ;  je 
dirois  encore  qu'il  faud  toit  s'y  porter  fans 
peine  Se  fans  répugnance  ;  tant  il  cft  viay 
que  je  fuis  fortement  perfiudé  de  la  fain- 
leté  de  la  Foy  publique  :  Se  tant  il  elt 
vray  que  je  fuis  incapable  d'y  manquer.^ 

Voila  fans  mentir  de  belles  &dege* 
neieufes  paroles  ,  pour  un  Prince  qui  ne 
eroyotc  qu'aux  rêveries  de  l'Alcoran,  S£ 
aux  menfonges  de  Mahomet ;Ces grands 
fêniimens  ne  pouvoient  partir  que  d'une 
grande  Ame  :  8c  il  me  femble  que  nous 
pouvons  croire  avec  la  Théologie,  que 
tes  hautes  félicitez  qui  accompagnèrent 
ec  Prince,  furent (fommcunerecompenfe 
temporelle  que  Dieu  donna  à  toutes  fes- 
fertns  morales.  O  que  cet  Empereur, 
tout  Turc  qu'il  eftoit,  auroit  fait  de 
home  à  ce  pernicieux  Politique  ,  qui 
eftant  Chreftien  en  3pparence>  a  eul'im- 
pudence  d'écrire  Se  de  publier  ,  ^e  les 
grinces  prudent  ne  doivent  point  obfir- 
Vir leurs  promejfes  ,  /orp^ue  l'cbferv^tion 
7it  leur  en  e/i pas  util*  \  Q\\\  ne  croitoic 
entendant  une  maxime  fi  lacîie  &  fi  dé- 
celable ,  que  cet  Autheur  portoit  un 
^urban  î  Et  qui  ne  U  croûoic  pas  laplug- 
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abominable  que  les  Démons  pullFent  fug"- 
gerer  aux  hommes ,  (i  ce  mefme  Authcuf 
n'avoir  bien  efté  plus  loin  ,'  Si  Us  hem. 
mtjffieicnt  taus  hem  f  dit-il  J  cefncifta 
ne  ftroit  pas  bon  :  mais  parce  jh'i/x  font 
méchant ,  cJ"  ^u'iis  nt  tt  gardtroitnt  pal 
Ia  J^ey  ,  t»  jie  la  liur  dait  pat  gardtr , 
^  Us  Princes  nt  ménquent  jamais  dt 
dt  prétexte  ,  pour  en  coUrtr  le  m^tique* 
tfunt.  Qui  !uy  avoic  apris  qae  tous  \es 
hommes  (ont  méchans  î  Pour  avoir  en* 
tendu  diie  à  David,  Que  tout  les  hom. 
mes  font  menteurs  ,  a-t-ilcotifondu  l'on 
&  l'autre  (  A-t-il  deu  faite  /*  Scmtattur  ' 
des  cacitrs ,  &  fc  mefler  de  connoiftre  ce 
que  Dieu  feiil  connoiil  bien  ;  Et  puis  oiî 
trouvoit-ilquc  Tt-Kniple  des  chofes  mati^ 
vaifes  fuft  àfoivre  ?  Et  par  quelle  fciencè 
renouveau  Prophète  vouloït-il  pénétrer 
dans  l'avenir  :  Il  fuffit  donc  d'un  prétexté 
pour  aiitorifèc  la  plus  injuftc  entrcpiife. 
Et  poucveo  qu'un  Prince  ait  ailea  d'el- 
prit  pour  orner  un  Manifcfte  de  belles 
couleurs,  rien  ne  luy  eft  dcf&ndu.  Malt 
ilfaut  (adloaile.i.il  Jff avoir  èien  dè- 
pv^ferfon  naturel,  &  «ftrt grand  di^tmm. 
latiur  :  car  celuy  fui  trompe  trouve  teâ- 
jgurs  à  tromper.  Et  pourqnoy  ne  vaut-il 
pis  mieux  eftrr  homme  de  bien  en  effet , 
^:^lj'aitt  de  neceUîté  le  paioiftie  /  A-i-^' 
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.^eii  leRegnede  tous  les  Princes  vertueux 
infortuné,  &  celiiy  de  tous  les  méchant 
heuraix    pour  leur  donner  une  leçon  (î 
damnable  î  Et  quand  mcfme  cela  Icroic, 
IcChriftianifmcperitict-il  detcpoulTcrun 
ma!  par  un  autre  ,  &  par  un  antre  infini- 
ment plus  à  craindre  î  Jl  n'eji  pas  vtcef- 
eejfaire    {  pourfiilt  ce    méchant  J  f»*«» 
Trince  ait  de  Ittfoj,  il  fuffit  ^uil j>a~ 
rotjfe  tu  dvoir.   ^md  on  l'abfcrft  elle 
tft  TiHifihle  ;  qua«d  êti  ne  fait  ijne  fêta- 
i/Urt  de  l'ohjervtr ,  elU  t^  utillt.  J'ay 
horreur  de  rapporter  les  dsmnables  paro- 
les de  ce  pernicieux  Politique  ;  Mais  s'il 
eft  perniis  de  fe  fervii  des  poifons  porr 
en  faire  des  teniedcs ,  il  r/eft  pas  deflfèn- 
du  d'expofer  les  maiimes  des  impies ,  à 
dclTcin  de  les  combairc.    Non  .  non, 
quoy  que  pirifTe  dire  ce  dangereux  Flo- 
rentin, la  Foy  eft  une  qualité  efftntielle 
au  grand  Prince ,    &   fans  laquelle  il  ne 
fijjuroit  régner  henreuiement ,  glorieui 
fenient  ;  ny  peut-eftrc  longuement.  Elle 
luy  doit  cftre  facrée  j  elle  luy  doit  eftrc 
inviolable  :  ouy  mefme  quand  il  l'auroit 
donnée  fans  y  fonger  ;  ouy  mefmeqi'and 
il  l'auroit  donnée  à  fes  plus  grands  En- 
tiemis  ;  ouy  mcfme  qviand  elle  Iny  faroit 
infiniment   pttjudiable.  Avant  que  pro- 
Biettte  ,  l'on  eft  libre  j  aptes  airoir  prj»- 
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tni5,  l'on  t)c  l'ett  plus.  £[  quicoRqns 
manque  de  foy  ,  manque  à  l  honneur, 
manque  à  la  gloire  ,  manque  à  la  probi- 
té,  manque  a  U  Religion  ,  &  choque 
tous  les  droits  divins  &  humains.  Mais 
je  voy  un  çrand  Guerrier  l'cpée  haute, 
qui  me  dit  d'un  ccil  menaçant  >  que  ma 
Thefeeft  trop  générale  ;  qu'il  n'eft  point 
dertgle  fansexceprion  ;  &  que  l'on  peut 
manquer  de  parole  a  ceux  qui  nous  en 
ont  manqué  les  premiers.  Le  grand 
Scandecbeg  a  eu  tant  de  repiiiaiicn  dans 
le  monde,  qu'il  meciie  bien  qu'on  l'c. 
toute ,  avant  que  de  le  condamner.  Jean 
Cafttioi  fon  Perc  cftant  mort  pendant 
que  fes  enfans  efVoicri  en  oftage.  entre 
ies  mains  d' A  murât  Empereur  des  Turcs; 
ce  barbare  Prince  en  fit  empoifonnet 
d'eux  ,  pour  s'.ilTurcr  par  leur  perte  ,  du 
Royaume  d'Albanie,  Et  comme  la  rate 
.  valeur  de  Geoi^es  Caftriot,  que  les  Turcs 
appelloient  Scandcrbcg,  luy  eftoii  infini- 
ment necelTaire  -,  il  ne  l'épargna  que]-our 
fon  intereft  particulier  ;  &  ne  feignit  de 
luy  vouloir  rendre  le  Royaume  de  fon 
Pete,  que  pour  lâcher  de  découvrir  fes 
intentions  là  defTiis,  Cependant  ce  Prince 
Albanois  les  cacha  fi  bien,  qu'Amnrath, 
tout  fin  qu'ilefloit,  n'en  piît  veniràhoui: 
&  lors  que  fur  le  point  que  les  Turcs 
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jtlloient  donner  bataille  aux  Chrefticns^ 
il  vie  une  occafion  favorable  de  les  qui- 
ter  ;  il  palTa  d'une  Armée  à  l'autre  ;  il 
Tourna  fes  armes  contre  ces  Barbares  ; 
il  les  défit  en  plufieurs  rencontres  ;  & 
inal-gré  toutes  leurs  forces  ,  il  recouvra 
fes  Èftats  ,  &  remonta  dans  le  Thrône 
de  fes  Pères.  Or  Amurath  outré  de  co- 
lère &  de  dépit  ,  luy  ayant  envoyé  un 
Chaoux  ,  poul*fey  reprocher  fon  infidé- 
lité ;  voicy  les  raifons  que  cet  invincible 
Guerrier  pût  dire,  pour  fouftenir  quePôn 
peut  manquer  de  foy  ,  à  ceux  qui  en  ont 
manqué  les  premiers. 

SCANDERBEG, 
a /es  Capitaines. 

'Ambassadeur    d*Amu- 
rath  m'ayant  reproché  de  la 
part  de  l'Empereur  fon  Maî- 
tre ,  ma  perfidie  &  ma  trahi- 
fon  :  ce  n'^-ft  pas  alfez  rjue  je  f^is  forte- 
ment perfnadé  de  nVftre  ny  trniftre  ny 
perfide  ,  fi  tonte  la  Terre  ne  l'eft  auffî- 
bien  que  mov  ;  Et  puis  qi]e  noftre  Ale- 
xandre aima  la  gloire  avec  une  ardeur  Ci 
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fciuptilcufc.  qu'il  ofa  bien  dlic,  £luil  nt 
voulait  fas  dérchtr  la  viÛoire  j  en  com- 
tarant  de  nuit;  je  penfe  qu'il  me  doit  eUrt 
permis  de  dire  auffi  ,  que  je  ne  veux  jias 
^robcr  la  gloire  que  je  polTfde  ,  n^  la 

{Joflcder  ,  fi  je  ne  l'ay  aequife  par  la  beU 
e  voye.  Soyre  donc  mes  Juges  en  tettc 
Xencontre:  &  qiioy  que  vous  foyez  mes 
Sujets ,  traitez  moy  avec  tome  la  rigueur 
^ue  demande  la  plus  fcvereJufticCj  &  la 
generofitcla  plus  exafle  :  examinez  bien, 

Îc  vous  en  conjure ,  fi  ceux  qui  diTent  que 
'on  peut  manquer  de  parole  ,  à  ceux  qui 
rn  ont  manqué  les  premiers ,  ne  foiu  pas 
fondez  en  raifon.  Je  n'ignore  pas  que  la 
Foy  pubtiqne  doit  eftre  mife  au  rang  des 
^hofes  facrées  :  Mais  je  n'ignore  pas  non 
plus  que  ceux  qui  la  violent  les  premiers. 
Je  rendent  indignes  qu'on  laleur  obferve. 
C'eftde-là  principalement  que  dépend  ma 
juftification  :  &  c'eft  d'un  raifiinncmeni 
lï  puill?.ni ,  que  je  prccends  la  tirer.  Les 
ï-oix  qui  n'ont  fans  doute  fongé  qu'à  fui- 
Vte  le  droiiS:  utagc  de  U  Nature  &  de  la 
Raifon  ,  n'ont  point  ordonné  de  fupplice 
pour  celuy  qui  tue  un  Fiiiifiny  qui  l'at- 
taque &  qui  rdirnflîne.  Il  eft  permis  de 
repouiïer  U  force  pat  U  force  :  &:  en  ces 
occafions  ,  il  n"cft  pasmerme  nccefTaire 
^e  fc  fervii  des  meimcs  aimes  dont  il  Ce 
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-fcrr.  Tout  ce  qui  le  peuc  perdre  eft  juftc; 
tout  ce  qui  luy  peut  nuire  eft  permis  ;  & 
•rien  de  ce  qui  le  peut  dcftruire  n'eft  def- 
fendu.  Q[ïe  fi  des  querelles  particulières, 
nous  voulons  paflcr  à  une  guerre  géné- 
rale, n'eft-il  pas  vray  que  des  deux  Partis 
•qui  la  font  ,  ilh  n'y  a  que  le  premier  qui 
-cniFraint  la  paix ,  qui  puifle  ny  qui  doive 
-eftre  blafmé?  Dés  l'inftant  qu'il  a  fait  une 
irruption  dans  le  Royaume  de  fon  Allie, 
il  ne  peut  plus  Taccufer  d'injaftice  ny  de 
trahifon  ,  quand  il  furprendra  fes  Villes; 
■qu'il  fubornera  fes  Suiets  -,  &  qu'il  rava- 
gera tout  fon  Pais.    Car  enfin  ,  quicon- 
que eft  agrcffeur  ,  auihorife  tout  ce  qçe 
fon  ennemy  peuc  faire  contre  luy  :  ce  qui 
ar.paravanceuft  efté  crime, devient  inno- 
•cent  :  &  ce  qui  cuft  efté  trahifon  ,  n*eft 
plus  que  l'eflfet  d'une  fa^^e  c;onduite  :  & 
•ce  que  l'on  auroit  appelle  cruauté  ,  de- 
vient une  jnftedefïrnce,    Ctlaeftantain- 
•fi  ,  on  ne  doit  donc  pas  trouver  cftrange 
que  j'ofe  fouPienir ,  que  ce  qui  eft  permis 
aux  querelles  particulières ,  &  aux  guer-' 
•res»  générales  ,  ait  deu  m'eftre  peripis  : 
-  A  mo-v  (  dis-  je  )  qui  pouvois  regardeç 
Amurath  ,  comme  mon  ennemy  particu- 
lier ,   à  c-iufe  de  la  mo?t  de  mes  frères 
qu'il  avoir  fait  empoifonner  •   &  comme 
'  l'ciinemy  de  mon  Eft:at ,  puis  qu'il  l'a  voit 
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ufnrpé.  Q;ie  fi  je  ne  me  tuis  pas  aitaqoé 
à  la  l'ccfonnc,  comme  il  m'efloit  ailé  de 
le  pouvoir  faire  ;  c'eft  que  loiic  barbare 
qu'il  eft  1  je  n'ay  pas  laiiré  de  le  tef- 
pefter  comme  un  grand  Prince  :  &  (ans 
vouloir  me  fervir  d'aurtes  armes  que  de 
celles  qu'il  avoic  mis  cii  ufage  ,  je  me  fuis 
contenté  de  Uiy  manquer  de  parole,  com- 
me il  m'en  avoir  manqué  :  &  de  vanger 
la  mort  de  mes  frères  ,  par  celles  de  fes 
fialTas ,  &  par  ladffFjitede  fes  Armées. 
Alais  avant  que  d'examiner  la  chofe  en 
flie-mcfme  ,  fouven'z-vous  un  peu  du 
.commencement  &  du  progrès  de  fes  in- 
judices  :  Vous  ffjavez  par  combien  de 
guerres  il  a  perfccuié  tous  les  Peuples  de 
ik  Grèce,  jufqiies  à  tant  qu'elle  ait  ptef- 
C]ue  entièrement  reconnu  fa  domination: 
Vous  vous  fouvenez  en  fuire  ,  comme 
l'ancienne  MaceJoine  en  particulier  ,  fui 
attaquée  par  ce  piu(lnntennemv  :  comme 
i'AIbaniequi  n'eneftoit  aiuresfois  qu'une 
Province  ,  fouffcic  plus  de  fès  violences, 
que  les  autres  lieux  qui  l'environnent  ;  & 
comme  le  Roy  Jean  mon  Perc  ,  accablé 
delà  longueur  de  la  guerre  ;  Si  touché 
de  compadîon  pour  la  mifere  des  Peu- 
ples ;  fe  refolut  de  fe  rendre  tributaire  de 
fnn  Empire  >  &  de  bailler  tous  fes  En- 
fans  en  oftage  :  efperani  que  lots  qa'il 
.1 


des  IS^is.  365 

irîenciroît  à  mourir ,  ce  cruel  envoyeroit 
un  de  Ces  Fils  pour  occuper  fa  place ,  & 
pour  régner  fur  Tes  Sujets.  Mais  ,  jufte 
Ciel  !  bien  loin  de  tenir  {t%  promelFes  , 
dans  le  mefme  temps  que  je  combacois 
pour  luy  \  quej'expofoismavieponrfon 
lervice  ;  &  que  je  le  comblois  de  gloire,- 
le  Roy  mon  Père  venant  à  mourir,  il 
envoyé  Sebalic  avec  des  Troupes  \  il 
s'empare  de  Croye ,  &  de  toutes  les  au- 
tres Villes  d'Albanie  :  &  relègue  la  Reine 
ma  Mère  en  un  petit  coin  de  terre ,  fans 
refpeder  non  plus  en  fa  Perfonne ,  la 
£lle  du  Roy  des  Triballiens ,  qu'en  celle 
de  mes  frères  qu'il  fit  empoifonncr  »  les 
fils  d'un  grand  Prince  infortuné.  Que 
s'il  m'épargna  en  cette  rencontre  \  ce  ne 
fut  ny  par  feniiment  d'humanité,  nypac 
fentiment  de  juftice   ?    mais  feulement 

Iiarce  que  luy  ayant  efté  afTez  utile  dans 
es  guerres  où  il  m'avoit  employé  »  il 
croyoit  qu'il  ne  me  pouvoir  perdre,  fans 
perdre  luy-mefme  beaucoup.  Jufques-là 
(fages  &  vaillans  Capitaines  j  qu'a  fait 
Scanderbeg  contre  Amurath  ?  ou  pour 
mieux  dire ,  que  ne  doit  point  Amurnth 
à  Scanderbeg  /*  Futil  jamais  une  fidelit4 
éfçalc  à  la  mienne  ?  Ne  pouvois-je  pas , 
iî  je  Teufle  voulu  ,  refufer  les  premiers 
emplois  quil  m'offrit ,  &  demeurer  en 
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repos  dans  fa  Cour  ?   Les  Oftages  iie 
doivent  pas  eftre   traitez  en  Efclavcs: 
ainfi  ,  fi  je  n'y  enfle  efté  poiifle  par  ma 
propre  generofit^  :  j  euflc  pu  ne  m'expo- 
îcr  pas  pour  fon  fervice.  Mais  comme  en 
«  temps-là  je  voyois   qu'il  demeuroûc 
dans  les  termes  du  Traité  qu'il  avoic  faïc 
avec  le  Roy  mon  Père  ,  &  que  j'cfperois 
.qu'il,  y  demcuceroit  toujours  -,  jem'eftois 
rcfolu  de  luy  rendre  de  fi  grands  fervices, 
que  lors  que  le  Prince ,  de  qui  je  tenois 
la  naiflance  ,  viendroit  à  mourir  ,  il  fe 
croiroit  doublement  obligé  de  me  tenir 
h  parole.   Ce  fut  par  ce  fentiment  que 
j'acceptay  la  Charge  de   Sangiac   ;  que 
fans  eftre  Mahometan  ,  je  ne  laiffay  pas 
(je  paroiftre  Turc  -,  que  dans  les  premiers 
troubles  de  TAfie  ,   je  commanday  cinq 
cent  hommes  avec  tant  de  bon-heur  j.  que 
je  me  rendis  digne  d'eftre  General  de  la 
féconde   Armée  que  Ton  y  envoya  ;  fc 
que  je  fis  enfin  tout  ce  que  je  ne  devois 
point  faire.    Vous  avez  pâ  fçavoir  de 
quelle  façon  Amurath  me  receut  à  An- 
drinopl.c  ,    lors  qu'après  une  grande  vi- 
jdtoire,jeluy  rcmenay  fon  Armée  fans  avoir 
perdu  que   deux  cens  hommes  :  mais  fi 
chargée  de  dépouilles  de  fes  Ennemis  j 
^ue  le  fier  Amurath  voyant  parmy  ces 
/dépouilles ,  un  fi  grand  nombre  d'E(da- 
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V« ,  d'Enfcigncs  rompues,  &  d'Armes 
brifées ,  ne  pût  s'empcfcher  de  m'appel. 
1er  le  Reftaiirateur  de  fôn  Eftat.  Depuis 
cela ,  vous  avez  peut-  eftre  encore  fçeu  de 
quelle  forte  je  foûiins  l'honneur  de  fa 
Nation,  contre  Taudace  &  la  fierté  d'un 
Scithe  »  qui  ayant  prefenté  un  Défy  aa 
Sultan ,  afin  que  quelqu'un  de  fa  Cour 
Tacceptaft ,  il  ne  fe  trouva  perfonhe ,  qui 
ofaft  entreprendre  un  combat  G  extraor- 
dinaire, que  celuy-là  /  &  fi  le  bon-heur* 
de  mon  bras,  ne  m'^uft  fait  vaincre  ce 
redoutable  Ennemy  ,  cette  honte  retom« 
boit- fur  l'Empereur.  N'ay-je  pas  mefme* 
en  fa  prefence ,  cxpofé  ma  vie  à  tonte 
forte  de  dangers  ?  à  la  prife  de  Nicome- 
die  ?  à  celle  de  Prufle  \  &  fur  toutàcelfe 
d'Ocrée  ;  où  m'eftant  fouvenu  de  la  pro- 
Jigieufe  aftion  d'Alexandre ,  en  la  ville 
des  Oxidraques>  je  montay  fur  les  mu- 
railles de  celle-cy  \  je  fautay  du  haut  en 
bjis  dans  cette  ville  ;  &  fans  avoir  la  va- 
leur de  ce  fameux  Héros  dont  j'^ay  parlé, 
jna  témérité  ne  laifTa  pas  4*avoirle  mefme 
fuccez  y  puis  que  je  fus  feul  la  caufe  de  fâ 
prife.  Depuis  cela  (  bon  Dieu  ,  le  pour- 
rày.je  dire  J  )  que  n*ay-je  point  fait  même 
en  Europe  contre  les  Chreftiens  ,  tantoft 
contre  les  Grecs  ,  &  tantoft  contre  la 
Hongrie  ï  Ce  n'cft  pas  (  à  vous  dire  la; 
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vetiré  )  que  je  ne  les  aye  épargnez  ,  au- 
tant que  mon  honneuc  me  l'a  pu  permet- 
tre :  mais  enfin  ,  je  les  ay  combaïus ,  SC 
j'ay  foiiveni  empefché  qu'ils  n'ayent  vain- 
cu les  Turcs  qui  les  attaquoient.  Cepen- 
dant, quoy  que  j'aye  fait  toutes  cescho- 
fes,  &  que  peui-eftre  j'aye  porté  ma  fidé- 
lité trop  avant  ;  K'  perfide  AmuratK  contre 
fes  prnmeflcs  ,  iifurpe  les  Eftais  de  mon 
Pece  j  exile  la  Reine  ma  Mère  ,  fait  era- 
poifonncr  mes  Frères  ;  &  f.iit  de  ma  per- 
fonne  un  illullre  Elclave,  puisqu'il  ne  me 
laiflc  vivre,  que  parce  que  je  luy  fuis  utile; 
que  patce  que  le  bon-heur  de  mes  armes 
luy  peut  fccvir;&  que  parce  que  ma  main 
peutafîèrmir  fon  Thtône,  &  défaire  fes 
Ennemis.  Croyez-vous  qu'après  un  fem- 
blable  traitement  ,  il  y  aie  eu  de  l'in- 
juftice  à  tromper  celui  qui  m'avoit  trom-  • 
pé  ,  d'une  manière  fi  bafTe  &  fi  cruelle 
tout  enfemble  .''  Mais  (  me  direz- vous) 
la  tromperie  a  quelque  chofe  de  C\  lafche, 
qu'on  ne  la  peur  jamais  excufer  :  Si  cette 
règle  eft  générale  ,  il  faut  donc  retran- 
che! la  moitié  de  l'Art  militaire  ;  il  ne 
faut  plus  de  Stratagèmes  de  guerre  ;  i]  ne 
faut  plus  d'Embufcades  ;  il  ne  faut  pins 
faire  foûlever  de  Peuples  -,  il  ne  faut  plus 
combattre  de  nuit  ;  il  ne  faut  plus  Ce  fer- 
vit  d'Efpions  y  il  ne  faut  plus  faite  de  ces 
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feintes  retraites,  qui  attirent  &  engagent 
-les  Ennemis  au  combat  malgié  qu'ils  en 
ay;nt  ;  il  ne  faut  plus  donner  de  Bataille, 
que  l'on  n'ait  compté  auparavant  tous 
les  combatans  des  deux  Partis ,  afin  de 
les  égaler  ;  Bref ,  il  faut  qu'il  y  ait  mcfme 
des  Juges  de  Camp  ,  qui  comme  à  un 
combat  de  Barrière  ,  ou  à  un  Tournoy , 
partagent  le  Soleil  entre  ceux  qui  doivent 
combattre.  Qije  deviendra  après  cela 
'  l'expérience  des  Chefs  î  A  qnoyfervira 
leur  conduire  '  Et  ne  faut  il  pas  avoiier  , 
que  pour  en  ufer  de  cette  forte,  il  fi;ffi- 
roit  d'avoir  des  Soldats  vigoureux  ôc  vail- 
lans,  pour  remporter  les  victoires  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  choifir  des  Géné- 
raux ,  de  qui  la  prudence  fuft  extraordi- 
naire, &  dequiTexpcriencc  fuft  certaine. 
Mais  peui-eftre  me  dira-t'on  ,  que  tou- 
tes CCS  chofes  font  jiiftes  dans  une  guerre 
déclarée  :  qu'elles  y  font  tomes  permifes, 

kac  que  ce  qui  fait  le  ctime  des  actions 
violentes  des  patticulieis ,  c'cft  lors  que 
Ton  furprend  celui  àquielles  s'adtefTent, 
que  l'on  cache  le  btas  qui  le  doit  fraper  ; 
&  que  paroilTant  eftte  fon  Amy  ,  oti 
vient  tout  d'un  coup  à  fe  déclarer  fon. 
fnnemi  ;  à  commencer  par  l'exécution  > 
&  à  l'oprimerpar  cette  furptife.  Et  qu'ain- 
lllorsquc  mon  Pcrc  mourut  :  lotsqu'A- 
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miirath  exila  la  Reine  ma  Mère  ;  qn'if 
ctnpoifonna  mes  Ftercs  ,  Su  que  par  une 
feinie  generoficé,  il  fii  fembUnt  dcm'of- 
frir  la  Couronne  d'Albanie  ,  avec  l'intcn- 
lion  fi  jel'acceptois ,  de  (e  défaire  de  moy, 
&  de  me  faire  mourir.  Xors  (  dis-ie,  me 
dira-i'on)  n'ayant  pas  lénioignt:  monref- 
fentiment,  tout  ce  que  j'ay  fait  depuis  eft 
criminel  r  &  c'eft  principalement  fur  cela, 
qu'Ainutath  fonde  fcs  reproches  ,  deper- 
fijie&de  trahifon.  Mai-;  deg;acc,  daes- 
moy  on  peu,  s'il  eft  pofîîblc  que  ce  Prince 
ait-xfté  futptis  de  ce  que  j'ay  fait  ;  Ncv 
fçavoit-il  pasbien  (lui  qnim'avoiteflevé 
dans  fa  Cour  )  que  le  mal-heur  de  ma 
condition  ne  m'avoît  point  abaillé  le 
ece'.ir  î  Pouvoit-il  ignorer  ,  après  tant 
d'aflions  de  courage  qu'il  m'avoit  veii. 
faire  ,  que  j'avois  lieu  d'attendre  quelque 
fucccz  extraordinaire  de  ma  valeur  .''  & 
ne  devoit-il  pas  penfer,  dés  le  premier 
inftant  qu'il  ufurpa  mes  Eilats  contre  fcs 
promelTes  ;  &  qu'il  fit  mourir  mes  Frè- 
res ,  que  c'eftoit  me  dcclarer  la  guerre 
que  c'eftoit  me  dégager  de  la  fidélité  que 
jeluydevois  en  qualité  d'Oftage  ;  &  que 
c'eftoit  autotifer  loiu  ce  que  je  pourrois 
faire  contre  lui  -'*  Ne  fçavoii-il  pas  bien 
(  luy  ,  dis- je,  deqtii  l'ambition  eft  fi  for- 
te )  que  le  dcfîr  de  régner ,  eft  une  paiïïon 
yiolentc  ,  en  loutes  les  pecfonncs  gcnc; 


des  Rois.  36^ 

teufes,.  principalement  quand  elles  font 
a({tirées  d'avoir  un  droit  légitime  à  la 
Couronne  ?  Que  ne  prevoyoit-il  donc 
(  luy  qui  fe  pique  d'adroit ,  de  fin  &  de 
grand  Politique)  quil  cftoit  impoflîble 
que  je  pufle  plus  eftre  amy  de  rufurpa- 
teur  d'un  Royaume  qui  m'apartenoic  ? 
Toutes  les  guerres  ne  commencent  pas 
par  des  Hérauts  :  une  fimple  a6tiond'ho- 
ftilicé  le  fait  quelqucsfois  :  &  aufli-toft 
qu'elle  eft  faite,  c*cft  à  celuy  qui  s*y  efl: 
porté  ,  à  prendre  garde  à  la  contenance 
de'  cduy  qui  Ta  fouffèrte  :  &  à  fe  prépa- 
rer, contre  tout  ce  qu'il  voudra  entrepren- 
dre. Qne  s'il  eft  peu  habile  fir  négligent, 
&  qu'il  fe  laifTe  abufer  par  la  diflimula. 
lation  de  fon  adverfaire  ;  qu'il  né  s'en 
prenne  qu*à  luy-mcfme,  &  qu'il  ne  l'en' 
aocufe  pas.  Car  enfin ,  il  n'eft  pas  d'une* 
guerre  générale  ,  comme  d'un  combat 
particulier  :  en  celuy^cy  ,  il  faut  défier 
fori  Ennemy ,  &  il  tant  encore  que 
cet  ennemy  accepte  le  défy  qu'on  luy 
fait  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  en 
l'être.  Celuy  qui  eft  attaqué*  eft  en 
pouvoir  de  fe  defFcndre  ,  ou  de  ne  fe 
dcfïindre  pas  :  il  a  mefme  le  cHoix  des 
armes  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi)' 
pois  que  s'il  veut ,  il  peut  renfermer  fes 
lEroupcs  dans  les  Villes ,  6c  abandonner 
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la  campagne;  ou  au  contraire  s'il  le  trouve 
plus  à  propos  ,  il  peut  dcifèndre  tous  les 
palfages  opiniâtrement  ,  &  aller  au  de- 
vsiu  de  cciny  qui  l'attaque.  En  un  mat, 
il  eft  Maiftreab(olu  de  fesvoîontez,  6c 
peut  faite  tout  ce  que  bon  luy  fcmble  :, 
Qu'Amutatli  ne  trouve  donc  pas  efttan- 
gt;,  fi  aptes  fon  ufurpation,  &  le  mcuf- 
Ite  de  mes  Frères  ,  je  fus  quelque  temps 
fans  tourner  ouvertement  mesaimescon- 
tie  luy.  L'on  ne  commence  pas  la  guer- 
re  fans  s'y  ptepater  ;  principalement  lors 
que  l'on  eft  reJuit  au  déplorable  eftat  oïl 
je  me  irouvois  :  c'cft  à  dire  au  pouvoit 
de  mon  Ennemy ,  fans  Armée  ,  fans  Sol- 
dats ,  fans  intelligences  dans  mon  propre 
Pdïs  ,  fans  perfonne  à  qui  je  me  piiffe 
confier  ,  &  fans  autre  afliftance  dans  nn 
fi  grand  deflein,  que  celle  du  Ciel  Se  de 
maproprevaleur.  Si  Amuraih  euft  pour- 
tant bien  obfervé  mes  aftions ,  il  luy  euft 
elle  aifé  de  connoiftre  qu'il  y  avoic  qucl- 
<]ui-  chofe  de  caché  dans  mon  efprit  ;  il 
euft  vcu  que  ce  violent  défit  d'acquerit 
loâjouTS  une  nouvelle  gloire ,  ne  pouvoit 
pas  fe  trouver  dans  te  cœur  d  un  homme 
c.-pjble  de  renoncer  a»  Thrône,  &  d'ê- 
trf  Efclave  toute  fa  vie  :  Il  euft  vcu  que 
le  foin  que  j'avoîs  de  me  faire  aimer  de 
to»s  \ti,  Soldats ,  eftoit  un  témoignage 
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dup  je  pretendois  en  avoir  befoin  ,  poui 
guelqiichaure  enitcprile  :  &  il  ciift  vcu 
enfin  que  n'eftant  point  lafche  ,  il  eftoit 
impollible  que  je  ne  fongeafle  pas  à  rre 
vanger.  Q^il  ne  die  donc  plus  qu'il  a 
efté  trompé  ,  &  que  je  fuis  un  perfide  : 
puis  que  s'il  l'a  efté  ,  ce  n'a  pas  eilé  pac 
ma  faute.  Premièrement,  il  a  deu  s'y 
préparer  :  En  fécond  lien,  je  ne  me  fuis 
pas  caché  :  Se  j'ay  fait  ouvertement  con- 
rre  luy  ,  lout  ce  que  je  pctivois  faire. 
Car  ,  de  grâce  ,  prefupofé  qu'il  fuiijufte 
(  comme  fans  doute  il  l'eiloit  )  de  fongec 
ï  reconquérir  ce  qu'il  m'avoit  ufurpc  , 
pat  quelle  voye  le  poiivois-je  faire,  que 
par  celle  que  je  pris  ;  Si  j'cullè  témoigné 
à  Amurath  quelque  mécontentement  de 
fon  iiijufte  procédure,  j'eftois  pnfonnier 
un  moment  après  .  &  cmpoifonné  ou 
ellranglé  dés  le  mefnie  jour  :  Si  j'culTc 
fongé  à  écrire  aux  habirans  de  Ctoye  , 
afin  de  leur  demandei.atnftance  ;  ces  pra- 
tiques et  ces  menées  ,  euITcnt  peiit-eftre 
efté  découvertes  ,  &  quand  elles  ne  l'aii- 
roient  pas  été,  qu'auroyent  pu  faire  ces 
habiians  fans  moy,  eux  qui  eftoicnt  quafi 
les  Efclavcs  de  la  j^arnifon  que  l'on 
avoir  mife  dans  leur  Ville  ?  De  me 
confier  abfokiment  ,  à  l'amoui:  que 
des  Soldats  Mahomeians  avoicnt  pour 
Q.  t-^ 
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ma  perfoiine  ,  la  choie  n'avoît  nulle  ap- 
parence :  De  fonger  à  me  dérober  de  la 
Porte  du  grand  5cigneur  ,  pour  aller  de- 
mander Iccours  aux  Princes  Chreftiens , 
je.  n'edois  p-is  en  poftiue  de  le  pouvoir 
faire  facilement  :  &  quand  je  l'eulfe  fait, 
ce  n'eftoit  pas  une  chofe  fort  allurée  , 
que  ces  Princes  voaluirent  commencer 
une  guerre  de  cette  importance  ,  à  ma 
confiJeration  ;  &  expofer  leurs  Eftats , 
pour  me  faire  recouvrer  le  mien  ;  joint 
auflï  que  quand  ils  s'y  feroient  refolus, 
l'evcnement  eiift  efté  encore  fort  dou- 
teux ,  veu  la  formidable  puiflance  d'un  fi 
redoutable  Enncmy.  J'ay  donc  voulu  en 
cette occafion,cftce  le  feul  Artifan  de  ma 
formne  ;  &  fi  Amurath  en  a  efté  furpris, 
j'en  mérite  de  la  gloire  ,  &  non  pas  du 
blafme  :  puis  que  je  n'ay  fait  que  ce  que 
jepouvoJs  faire  avec  juftice  :  &c  que  ce 
.*^o'il  ne  devoir  point  mettre  en  doute  que- 
je-ne  filïè  ,  auflï- toft  que  j'en  pourrois 
rrmuer  les  moyens.  Toutes  les  aftions 
de  ma  vie  paffee  ,  dévoient  l'en  avoir 
alTîiré  ;  tous  les  fervices  que  je  luy  avois 
lendus  ,  Jiiy  dévoient  perfiiader  ,  que  je 
ne  fotftrirois.pas  fes  tiijuftices  fans  m'tn 
varger  :  &  comme  il  avoir  ufé  envers 
moy  d'im="  tromperie  raanifrfte  ;  il  de- 
loif  [c  fie  arer  à  cftre  trompé  de  mcf-^ 
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mS  ,  n  j'en  icouvois  l'occafïon.  Mais 
avec  cette  différence,  qn'cn  me  crotnpanc 
il  avoir  violé  tontes  fortes  de  droits  »  Sc 
qu'en  le  trompant  à  mon  tour  ,  je  falis- 
ftifois  à  tout  ce  que  j'eftois obligé  défai- 
re, à  la  vaiigeaiicc  de  la  mort  de  mes  Fre-' 
rcs  ;  à  la  liberté  de  ma  Patrie  ;  à  ma  pro- 
pre gloire  ;  Se  à  celle  de  Dieu.  Qitand  il 
n'yaiiroit  eu  que  certe  dernière  conllde-. 
ration  ,  n'cft-il  pas  vray  ,  fages  &  vail- 
lans  Capitaines .  que  j'aurois  deu  me  por- 
ter à  ce  que  j'ay  fait  î  Qapy  !  pour  eftre  ' 
fidelle  à  ce  Tyran  ,  de  qui  je  n'eftois  pas  ' 
né  Subjei  ,  j'eufle  toute  ma  vie  trahi  ma 
confcience  &  ma  Religion  !  N'aurois-je 
pas  efté  refponfable  du  falut  de  mes  Peu- 
ples ,  s'ils  fc  fuITenc  laifTé  perfuader  les 
erreurs  du  Mahomctîrme  ï  N'aurois-je- 

fias  cfté  coupable  de  tous  les  Autels  que 
es  Turcs  auraient  abbatus  ;  &  audi  cri. 
minel  ,  qne  (1  de  ma  propre  main  j'eullè 
bafti  les  Mofquées  dont  ils  auroient  rem- 
pli toutes  les  Villes  qui  m'appartiennent? 
Et  puis  .contre  qui  aurois-je  continué  ile 
faire  la  guerre  ;  ce  n'auroit  pas  efté  con- 
tre des  rebelles  Maiiomftans  :  &  il  au- 
roitfalu  employer  le  reftede  mes  jours  à' 
deftruire  ceux  qui  adoroient  le  Dieu  de 
mesPetes.  Penicz-vousque  ce  ^ieu  Jet 
^rraétt  ,  dont. je  piile  ,  cuft  pu  foifffii 


374      Difiours  FoUtiquei 

fans  telTen liment  ,  que  celiiy  auquel  il 
avoii  donné  un  boii-heur  extraordinaire 
dans  les  Armes ,  ne  l'eiift  employé  qu'en 
faveur  des  Infidelles  ,  &  qu'à  faire  des 
Martyrs  ;  Non  ,  non  ,  le  premier  devoir 
emporte  ,  6c  doit  emporter  tous  les  au- 
Itesjil  faut  cftre  fideiîe  jufqiies  rtH.v  Ah. 
itls  :  Mais  aiiffï-  toft  qu'il  s'agit  de  la 
Confcience  &  de  la  Religion  ,  il  n'y  a 
pins  de  fcriipulc  à  avoir,  il  faut  manquer 
a  fes  promelfes;  &  le  repentir  des  chofcs 
injuftes  ,  ne  doit  jsmais  cftre  reproché. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  ce  qui  me  regarde ,  je 
fulfcarrivé  dans  ces  termes  ;  en  mon  par- 
ticulier je  n'avois  rien  promis  :  Je  fus  mè- 
re enfant  à  la  Cour  d  Amurath  ,  &  luy 
s'eftoit  engagé  envers  mon  Père  ,  à  ce 
qu'il  ne  m'a  pas  tenu.  Qj^'  fi  après  tant 
de  fervices  rendus  devant  la  mort  de  mes 
Frères  >  &  mefme  depuis  ;  (  comme  le 
témoigne  allez  cette  grande  Se  mémora- 
ble Vi£boire  qu'il  remporta  par  mes  con- 
feils  ,.&  par  ma  valeur,  en  reconquef- 
tanj  la  Ruilïe  ,  fans  épandre  le  f.in^  de 
fts  Soldats  )  il  n'a  pas  voulu  fe  lailTer 
toucher  à  la  raifon  ;  fuis,  je  coupable  de 
m'eftce  fiit  rendre  (a  jiiftice  moy-mefme, 
qu'il  ne  m'auroit  jamais  rendue  autre, 
ment  î  Quoy  ,  j'eulfe  pu  continuer  de 
fervii  un  Prince  ^  qui  au  retour  d'une 


f 


1^ 


des  Rois.  371 

guerre ,  donc  l'événement  avoir  cfté  R 
heiiieLiXj  conrulta  en  luymefmepar  quel- 
le voye  i!  pouttoit  me  perdre  /  11  tiou- 
voit  que  de  s'en  défaire  ouvericmcnr,. 
c'eftoit  hazarder  quelque  chofe,  parce  que 
j'avois  gagné  le  cœur  des  Soldais  ;  il  m~ 
geoic  aufli  qu'il  ciloit  aiTcz  difficile  de 
m'empoifonncr  ;  veii  la  précaution  dont 
j'ufois  I  Si  bien  que  n'ofanc  employer  ni 
le  fer  ni  le  poifon  ,  il  s'avifa  d'une  iroifïé- 
me  voye,  par  laquelle  en  feignant  de  me 
faire  honneur  ,  il  croyoit  expofer  ma  vie 
à  une  mort  infaillible.  Car  enfin,  il  ne  fit 
publier  ce  fameux  Toucnoy  ,où  tous  les 
vaillans  hommes  de  fon  Empire  fe  iroiive- 
rcnt  après  fa  dernière  viûoire  ;  que  dans- 
l'efpcrance  qu'en  tant  de  divers  combats 
^uejedevois  fouftenir  ,  je  fucccmberois 
en  quelqu'un.  Avouez  le  vray  (  genc- 
icnx  Capitaine  )  ceite  trahifon  n'eft  pas 
du  nombre  de  celtes  que  l'on  peut  excu- 
fer  ;  Se  n'eft  pas  une  des  moindres  qui  me 
rendent  excufablc,  Aufli  en  fus- je  tou- 
ché fi  fenfiblemeni  j  que  peu  de  temps 
après  ceite  perfide  aûion  .ayant  eftc en- 
voyé en  Hongrie ,  je  me  refolus  de  cefTcr 
de  combarrc  pour  mon  ennemi  ,  &  de 
commencer  de  combatte  pour  mny.mefl 
me.  Je  ne  vy  donc  pas  pluftoft  de  delllis 
unecniincnce,efleveE  ceiie  pouffierequi 
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fsns  relTeniiment  ,  ofi^  ^ 
avoîï  donné  un  bon-hf^^  j 
dans  les  Armes  ,  nel'"'''^  ' 
faveur  des  Infidellcs ,  ^  c 
Martyrs  î  N  on  ,  non .  '*^^ 
emporte  ,  &  doic  emp^(j;  ' 
itesjil  faut  eftre  fi(ie''^^  ^ 
tth  :  Mais  anfli  -  ««^  % 
Confcience  &  de  '%J^%^ 
pins  de  fcriipule  à^-  -^V 
a  fes  promertes;^*'^».' 
înjulles  ,  ne  da  *  ^ 

Cen'eft  pas  qç"?  "^^^ 
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ticnliec  je  n'»'  "i '^^ 
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précède  toujours  !a  marche  des  Armées, 
que  mes  yeux  achevèrent  de  fe  deflîllcr.  ■ 
3'eus  honte  d'ellre  fi  long-  temps  fidelle  à 
un  Infidellc  :  j'eus   horreur  d'aller  trcm- 

fer  mes  mains  dans  le  fang  Chreftîrn  : 
aprochc  du  vaillant  Huniades ,  qui  eftoic 
dans  cette  Armçe  ,  m'înfpira  pour  les 
Turcs  la  mefme  haine  qu'il  avoit  pour 
eax  ;  &  je  crus  qu'il  y  aiiroit  plus  de 
gloire  en  cette  rencontre  ,  à  Uiy  faciliter 
la  viâoirc  par  ma  fuite  ,  qu'à  la  hiy.  dif- 
PLitcr ,  &  qu'à  le  vaificrc.  Je  lafchay  donc 
le  pied  ,  je  celTay  de  combatre  ;  &  voila 
toute  ta  traiiifon  que  j  ay  faite  à  mon  plus 
moiiel  Ennemi  :  je  ne  l'ay  plus  fervi  ,  il 
eft  Yray  j  m.iis  cltoit-il  jiiftc  de  fetvir  un 
ingrat etcrnellemem;  Déplus  ,  après  cet- 
te défaite  ,  je'me  teciray  en  mon  Royau- 
me  ;  vous  m'y  rcçenftes  ;  vous  m'y  aida- 
ftes  à  en  chalïer  nos  Ennemis  comipiins; 
CJu'y  a-i'il  de  noir  en  cette  aûion  î  Ay- 
je  attenté  à  la  vie  d'Amurath  ,  par  les 
raefmes  voyesdont  il  vonloit  attentera 
1» mienne,  &  dont  il  avoit  attenté  à  ceU 
le  de  mes  Frères  ;  Ay  je  envahi  fon  Em- 
pire ,  comme  il  avoit  nfurpé  mon  Eftat? 
Et  ne  pcui-on  pas  dite  au  contraire,  que 
jamais  vangcance  ne  fui  p'us  modérée 
quela  mienne  l'a  e  fié  ?  Qiie  fi  depuis  que 
j'ay  eu  reconquis  mon  Royaume  1  j'ay. 
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Continué  de  faire  la  guerre  *  &  fi  j'ay  rc- 
fufé  la  paix  qu'il  m'a  ofFer ce  j  c'eft  que  je 
tic  trouve  point  de  feurecé  à  la  faire  avec 
un  Prince  ,  qui  ne  la  veut  qu'afin  de  de- 
farmer  un  Enneoii  qu'il  redoute, &  qu'il 
veut  furprendre  -,  par  un  prétexte  fi  fpe- 
cieux.    N'cft-il  pas  donc  vray  ,  que  bien 
loin  d'eftre  perfide  ,  je  n'ay  efté  que  trop 
fidelle  ?  &  pour  juger  encore  mieux  de 
mon  aûion  ,  r'appc*llez  en  voftj:e  mémoi- 
re (je  vous  en  conjure)  tout  ce  que  vous- 
avez  penfé  de  moy  j  durant  le  temps  que 
Ton  m'a  veu  à  la  tefte  des  Armées  d'A»- 
rourath  j  expofer  ma  vie  j  accroiftre  fes- 
Conqiieftes  ,  &  combatte  pour  fa  gloire: 
N'eft-il  pas  certain  que  vous  m'en  avez ' 
blâtné  en  fecret ,  &  que  ne  pénétrant  pas 
dans  le  fond  de  mon  cœur ,  vous  avez- 
murmuré  contre  moy  •,  vous  avez  douté- 
que  je  fufle  digne  fils  d'un  e^ccellent  Prin- 
ce j  vous  avez  penfé  que  jp  n'eftois  plus* 
Chreftien;  que  l'amour  de  ma  Patrie  eftoit 
efteinte  en  mon  ame  ;  &  que  l6  defir  de 
la  véritable  gloire  ne  me  touchoit  pas  fen- 
fil>lement  ?  Mais  en  murmurant  de  cette 
forte ,  vous  avez  fait  l'Apologie  de  mon 
aâion ,  mieux  que  je  ne  la  fçaurois  fai* 
re  vpuis  que  par  là  vous  tombez  d'ac- 
cord ,  que  je  ne  pouvois  par  nulle  autre 
j^je  y  me  monftrer  digpe  fil«  da  Royi 
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mon  Père  ;  cclfer  de  paroiftre  Turc  ;  re- 
doniiei  la  liberté  à  ma  Patrie  ;  &c  acqué- 
rir cette  gloire  ,  pour  laquelle  j'ay  une 
paQîon  fi  forte.  Que  l'on  ne  me  die  donc 
plus  qu'il  faut  eftte  également  fîdelle  à 
Tes  amis ,  &  à  Tes  ennemis ,  à  ceux  qui 
aimeiii  la  Hnceriié  ,  &  à  ceux  qui  nechci> 
chent  que  l'artifice  ,  c'eft  une  chofe  qui 
choque  le  bon  fens  &  l'équité  ,  n'eftant 
nullement  raifonnable  de  ne  cha;)gpt  pas 
quand  les  autres  changent.  Il  y  a  fans 
doute  beaucoup  de  lafcheié  à  manquer  à 
fa  parole  ;  par  malice  ;  par  foiblefle  ;  ou 
par  un  intereft  mercenaire  :  mais  cefler 
d'eftre  Hdelle  à  un  traiîlre  ;  à  un  iTfiirpa. 
reur;  à  un  empoifonneur  :  CclTèr  (dis  je) 
d'eftre  fidclle ,  pour  l'intereftdefa  Patrie, 
&  pour  celuy  de  la  Chrétienté  ,  eft  une 
ffpecc  de  perfidie  ,  qui  félon  mon  {cns^ 
mérite  des  Eloges  &c  des  Panégyriques, 
&  non  pas  des  nijures  &  des  reproche'. 
Qiies'il  eft  vray  en  quelques  rencontres, 
que  les  Ufurpateiirs  quand  ils  font  hru- 
ttux,  &  remplis  degrandes  qualitfz,  font 
quclquesfois  receus  pour  Princes  légiti- 
mes ;  n*ell-il  pas  plus  vray  encore ,  qu'un 
Ptince  à  qui  appartient  efi«£tivemcnt  une 
Couronne,  mérite  d'eftre  lolié  ,  quand 
il  l'arrache  des  mains  de  celuy  qui  la  luy 
avoit  ravie  ;  &c  <}ue  tout  ce  qu'il  peur 
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avoir  fait  pour  la  recouvrer  ,  ne  pem  Uiy 
eftie  imputé  à  crime.  Non  ,  non  ,  l'ob- 
fervacion  de  la  patnle  a  des  bornes ,  com- 
me toutes  les  autres  chofes  :  c'eft  en  cej 
occafions,  où  il  faut  entrer  en  armes  éga- 
les :  il  faut  de  la  Sincérité  en  tousiesdeux 
Pariis, quand  il  arrive  que  tous  les  deux 
promettent  .■  mais  lors  qu'il  y  en  a  un  qui 
îc  trouve  capable  d'y  manquer  ,  l'autre 
eft  dégagé  de  la  promelTc  ,  &  n'eft  plus 
obligé  de  la  tenir  :  principalement  aux 
chofes  où  il  va  de  la  Patrie  &  de  la  Reli- 
gion. Autrefois  à  Rome  il  s'eft  trouvé 
des  Pères  qui  n'ont  pas  fait  de  fcrupultr 
de  faire  mourir  leurs  enfans  ,  pour  l'in- 
ïereft  du  Pa'ïs  :  Ouy  (me  dîra-t'on  )  mais 
ces  Petcs  ne  faifoientmourirleuts enfans', 
que  parce  qu'ils  avoicnt  cfté  traiftres  :  Il 
eft  vray  ,  mais  cette  trshifon  s'adrcIToità 
leur  Patrie ,  5c  comme  ce  dcvoir-là  eftoit 
le  premier  de  tous  parmy  les  Romains, 
ces  Pcres  généreux  ne  faifoient  difficulté 
aucune  de  faire  un  aile  de  cruauté  Sc 
d'inhumanité ,  pour  fatisfaîre  à  cette  pre- 
mière ob'igation  :  tant  il  eft  indubitable 
qu'il  y  a  beaucoup  de  diftinftions  à  faire 
en  toutes  chofes.  En  quelqu'autre  occa- 
sion qui  euft  pu  feprefenter,ces  généreux 
Petes  auroient  combaiu  pour  leurs  en- 
fans ,  jufqucs  à  la  Hn  de  leur  vie  t  maiç'   . 
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en  celle-là  ,  toute  la  tendtellc  Pateciielle 
cft  cfteinte  ;  tous  les  ftntinicns  de  la  Na- 
ture fort  elVouffèz  ;  &  ils  les  voyçni 
inoutir  fans  regret  ,  &  fans  craindre  d'en 
fftte  biafmés.  Après  cet  exemple  .  y  a- 
ï'il  plus  de  fctupule  à  manquer  de  parole 
à  cetiiy  qui  nous  en  a  manque  ,  en  faveur 
de  noftre  Patrie  ,  que  de  faire  périr  fe 
propres  enfans  poiirelle;  Peut-edre  direz- 
vous  que  cet  exemple  Payen  ne  tire  pas 
après  luy  une  confequencc  necelTàire  : 
Mais  fi  des  Payens  ont  agy  de  ccrte  for- 
te ,  pour  l'intercft  de  leur  païs  ,  que  ne- 
doivent  point  faire  des  Chrefliens  pour 
l'intercft  de  la  Religion  .'  Elle  {  dîs-je)' 
qui  doit  eftre  inviolable  ,  &  contre  la- 
quelle il  n'eft  pas  permis  de  manquer.- 
Elle  {  dis-jc  encore  une  fois  )  qui  doit 
régler  toutes  les  actions  des  grands  Prin- 
ces ;  qui  doit  donner  des  bornes  à  leur 
Politique  ,  6:  preGJet  à  tous  leurs  Con- 
feils.  Cela  eftant  ainfi  ,  ne  nous  repen- 
tons point  de  noflre  perfidie  prétendue: 
&  continuons  de  croire  ,  que  ce  n'eft  pas 
infidélité  ,  que  de  ceilèr  d'eftre  fidclUs  à 
un  Prince  qui  nous  a  trompez  le  pre- 
mier ■  &  qui  par  fes  fourbes  ,  nous  3  dé- 
gagez envers  luy  de  toute  forte  d'obli- 
gation. Allons  donc  fans  aucun  remords 
vMQCic  cet  Ennemy  comoiuDdeUChtéa 


»tîfnté  ,  ou  par  la  rufe  ou  par  la  force: 
-N'oublions  rien   de  ce  que  l'Art  peut 
adjoufter  à  la  valeur  pour  le  vaincre  :  Ne 
foyons  pas  (i  fcrupuleux  que  noftre  Ale- 
xandre >  dont  j'ay  déjà  tant  parlé  :  com. 
me  nous  n'avons  pas  fa  fortune  ny  fà 
valeur  ,  n'ayons  pas  fa  retenue  :  comba- 
tons  de  nuit ,  s'il  nous  cft  avanugeux  : 
car  (1  le  Champ  de  bataille  nous  demeu- 
re y  le  Soleil  fera  aifément  voir  qui  aura 
vaincu  :  &  (i  nous  avon^  du  pire  >  les 
ombres  de  la  nuit  cacheront  noftre  honte 
&  noftre  lafcheté.  Enfin  (  généreux  Ca- 
pitaines )  il  faut  vaincre  ^  &  pour  vaincre 
il  ne  faut  rien  négliger,  C'eft  pourquoy 
préparez  -  vous  à  pratiquer  tout  ce  que 
l'Art  militaire  a  jamais  enfeigné  de  plus 
^droit  :  nous  fommes  foibles  >  nos  Enne* 
mis  font  pmftans  :  &  fî  nous  ne  les  fur- 
prenons  ,  le  nombre  pourra  accabler  la 
valeur  des  noftres.    Ceft  donc  (.vaillans 
•Capitaines  )  ainfi  qu'il  faut  faire  voir  qu'il 
cft  de«^  tromperies  innocentes  &  genereu- 
fes  ,  &  que  l'infidélité  mefme ,  peut  faire 
acquérir  une  gloire  immorrelle  y  quand 
,on  s'en  fçait  bien  fcrvir. 

Toutes  les  raifons  de  Scanderbeg  font 
afff  z  fortes  :  mais  je  les  trouverois  pour- 
Jtant  xoutes  trop  foibles ,  fi  celle  de  la  Rç- 
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lligion  n'y  elloii  pas.  Ce  rriim-a  fair  mille 
aàions  de  valeur  ,  qui  vont  jufqiics  au 
prodige  ;  il  a  défait  des  Armée-  qUi  l'on 
avoir  peine  à  nombrer,  il  aatrefté  un  tor- 
rent ,  qni  avoic  ravage  la  moitié  du  Mon- 
de, il  a  fdit  mourir  un  Empereur  de  hon- 
te ,  de  doûtcur ,  Ik  de  dépit  ;  &  ponr  dire 
encore  quelque  chofe  de  plus  ,  il  a  feic 
que  MahometlI.  ce  Conquérant  de  tant 
d'Empires  ,  &  de  Royaumes  ,  a  témoi- 
gné par  la  joyc  exceffive  qu'il  eut  de  fa 
mort ,  l'excedive  crainte  qu'il  avoir  pen- 
dant fa  vie.  Enfin  ,  Scanderbeç  a  fans 
doute  efté  le  Hetos  des  derniers  Siècles: 
Mais  je  le  dis  encore  une  fois  ,  fansl'in- 
terefl:  delà  Religion  ,  toute  la  gloire  de 
fc!  dernières  allions  ,  ne  me  fetoit  point 
cxcufer  la  prcuiiere.  Il  n'y  a  que  celte 
confîderation  ,  félon  mon  fens,  qni  piiilTe 
le  juftifier  :  car  tourner  Cîfaqne  fur  le 
p'>int  d'une  Bataille; feindre  de  fuir  par 
foiblcffê,  &r  fuir  psr-trahifon  ;  &  aider 
à  défaite  des  Troupes  qu'il  commandoit, 
font  des  chofes  fi  odienfes  ,  qu'elles  ont 
befoin  de  toute  l'importance  duCbridia- 
rifme  ,  pour  pouvoir  trouver  un  prétexte 
affizfpecipux  pour  les  cxcufer.  Je  fçay 
bien  que  faint  Ani;it(lin  a  fait  det  Rrtra. 
It.-iiioni  ,  Se  qiif  le  rcpertir  dfs  crimes, 
cft  une  partie  eiTcniiclie  de  la  Religion  : 
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Je  fçay  bien  qu'un  article  du  Concile  de 
Conftancc,  où  l'on  brufli  Jean  Hus  ,  & 
Jerofme  de  Prague  ,   Dr/charge  de  I4 
foy  ,  ceux,  ^ ni  l'on f  donnée  aux  Here^ 
tiques  :  El  que  fi  Ton  n'eft  pas  obligé  de 
la  leur  tenir  ,  on  Teft  encore  moins  de  U 
(enir  à  des  Infidelles.    Mais  outre  que  le 
Décret  fait  en  cette  Seflîon  ,  ne  fe  doit 
pas  prendre  généralement  ,  n'eftant  que 
lur  la  queftion  ,  fçavoir  y?  Ui  P^iffe^ forts 
des  T  rince  s  ,  huiliez  aux  Hérétiques  ^ 
pour  fe  trouver  aux  (Conciles  ,  Convoient 
lesaffeurer^  quoy  qu'il  fuft  conclu  poUjT 
la  négative  ,  que  les  Sauf^conduits  par^ 
ticuliers ,  n  obligeaient  que  lafoy  de  ceux 
qui  les  avaient  baillez.  ,  &  non  pas.  tout 
un  Concile  qui  ny  avoit  pas  confenti  ^ 
&  dont  il  auroit  falu  avoir  une  permifr 
fion  À  fart  :  Sx  eft-il  vray  qu'en  refpe. 
âant  cet  Article  d'un  Concile  Oecumé- 
nique ,  il  n'en  faut  pas  .  à  mon  avis  ,  ti- 
rer cette  dangercufe  confequence  ,  qu'en 
toutes  fortes  de  rencontres  ,  Ton   peut 
manquer  de  foy  à  des  Infidelles.  Neant- 
moins  cette  queftion  regardant  les  Theo^ 
logiens  ,  je  la  leur  laiffleray  dérider  :  & 
me  foûmettray  mcfme  fort  volontiers  à 
ce  qu'ils  en  détermineront.  Mais  d  rneti- 
rans  dans  les  fimples  termes  de  la  Mo. 
raie  &  de  la  Politique,  je  perfifte  en  mon 
fentiment  :  &  je  fouftiens  que  la  foy  des 
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Princes  doit  cftre  facrce  :  '&  qu'elle  ne  Cs  ' 
•peut  violer  ,  fans  beaucoup  de  honte  8c  } 
•de  péril.  Il  m'efl  d'autant  plus  permis  de 
porter   mon  jugement  fur  J  aâion   de 
Scanderbeg ,  que  ce  Roy  tira  Tépéc  con- 
tre nous  au  Royaume  de  Naples  ,  en  fa- 
veur du  Roy  d'Arragon  :  de  forte  que 
puis  qu'il  porta  une  efcharpe  rouge  ,  & 
^ue  j'en  porte  une  blanche  ;  &  que  la 
guerre  eft  encore  aujourd'huy  entre  les 
deux  Nations  ;  il  ne  m'cft  pas  deffcndu  de 
le  traiter  en  ennemy  ,  &  de  luy  difputcc 
ce  qu'il  avance.   Mai?  puis  que  nous  fom- 
mes  en  Albanie  ,  donnons  jufques  en  Po- 
logne ,  pour  y  voir  noftre  Henry  III. 
fur  le  Throfne  •  foyons,  fi  vous  i'agré^/^ 
de  (on  Confeil  ,  &  luy  entendons  exami- 
ner  une  queftipn  affez  importante.    Ce 
Prince  ayant  efté  averty  fecrettement  de 
la  mort  de  Charles  IX.  fon  Frère,  il  con^ 
iîdere  avec  fes  Serviteurs  les  plus  confi- 
dens  5  s'il  doit  préférer  un  Royaume  pai- 
(îble  à  un  Royaume  plein  de  guerre  &  de 
tumulte  -,  des  Sutjers  obeïflans  ,  à  des 
Subjets  révoltez  ;  s'il  eft  jufte  &  à  pro- 
pos de  fe  dérober  de  Pologne  ,  pour  s'en 
revenir  en  France  ^  ou  d'abandonner  la 
France,  pour  demeurer  en  Poloene  :  C'eft 
ce  que  ce  Prince  eloque'  t  &  fpirituel  va 
examiner  en  tout  le  Difcours  fuivant. 
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a  Fîbrac  £5*  k  Philippe  des 

Fortes. 

^^^^  Eux  qui  ne  jugent  des  chorcs, 
^  C  ^  que  par  les  apparences  ,  &  que 
^^>^  par  cette  pompe  éclatante  qui 
oi.-i^'^''  éblaiiic  les  yeux  àa  Vulgaire, 
croiront  ,  fans  doute  .  que  ce  n'cft  pas 
une  chofe  difficile  à  faire  ,  que  de  choific 
une  Couronne  :  ils  s'imagineroient  qu'il 
n'eft  rifn  plus  aifé  qne  de  quitter  un 
Sceptre  pour  en  prendre  un  autte  :  &c 
de  defctiidfed'un  Trhône  ,  pour  remon- 
ter fut  un  antre  Thrôiie.  Le  changement 
de  Dais  &  de  Baluftres  ,  leur  feroit  tou- 
jours agréable  :  &  pourveu  qu'ils  regn.if- 
fent ,  il  ne  leut  importcroit  guère  fur  qjî 
s'eftendroit  leur  domination.  Cependant, 
il  eft  certain  qu'il  feroit  plus  aifé  à  un 
Efclave  de  choifîr  des  fers  ,  qiioy  que  le 
choix  des  fiippliees  foit  ires- difficile  à  fai- 
re-, qu'il  n'eft  aifé  à  un  Prince  de  choifit 
tmc  Couronne.  Ou  fçait  que  les  chaînes 
les  plus  légères  ,  font  loufiouts  les  moi- 
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incommodes  :  mais  on  ne  fçaic  pas  ea« 
core  fi  les  Couronnes  les  plus  brillantes^ 
&  les  Thrones  les  plqs  çflevez  y  font  le 
plus  à  defirer.    Il  faut  pour  le  bien  con- 
noiflre  ,  ne  fe  laifler  pas  éblouir  par  les 
Diamans  de  ceue  Couronne  :  Il  faut  con- 
fiderer  la  pefanteur  de  ce  Sceptre  que  Ton 
doit  porter  :  &  regarder  fi  les  fondemens 
deceThcônefont  bien  afliirez.  Pour  exa- 
miner toutes  ces  chofes  ,  en  Toccafion  qui 
feprefente  ,il  femble  qu'il  faille  au  moins 
examiner  legeremçnt  ,  par  quel  droit  je 
fuis  Roy  de  Pologne  ,  &  par  quel  droit 
je  fuis  Roy  de  France  :  afin  de  fç^voir 
plus  precifément  ,  aufquels  de  mes  Sub- 
jets je  dois  ma  prefence  ,  &  mes  foins 
les  plus  aflîdus.    A  parler  félon  le  fimple 
fens  commun  ,  il  fembleroit  quafi  que  le 
droit  clcâ:if  fcroir  celuy  qui  devroii  le 
plus  attacher  le  Prince  à  fes  Subjets  :  car  , 
enfin  ce  font  eux  qui  l'ont  choifi  ;  ce  font 
eux  qui  fe  font  foûmis  volontairement  à 
fa  domination  -,  &  ce  font  eux  en  un  mot, 
qui  luy  ont  donné  la  Couronne.  Le  droit 
de  la  naiffarûre  ne  fait  pas  la  mefme  chofe. 
Le  prince  ne  doit  rien  à  fes  Subjets  ^  il 
ne  tient  le  Sceptre  que  delà  main  de  Dieu 
fcul-,  ils  nailTent  dans  la  fervitude,  &luy 
avec  la  Souveraine  Puilfance ,  &  leurs  Suf- 
frages ne  fervans  de  rien  pour  le  faire 
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tnonter  du  Thrône  ,  il  femble  (  dis.  je) 
que  plus  facilement  le  Prince  fe  pcâi  dif- 
pcnferd*une  partie  des  foinsdelaRoyau- 
té,  pour  ce  qui  les  regarde,  que  non  pas 
pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  l'ont  cfleu. 
Cela  eftanc  ainfi ,  il  faut  donc  que  je  de- 
meure en  Pologne  ,  &  que  je  ne  retourne 
point  en  France  :  car  non  feulement  je 
luis  Roy  de  Pologne  ,*par  une  eflcûion 
légitime  j  mais  encore  (  s'il  eft  permis  de 
parler  de  cette  forte  )  je  le  fuis  par  une 
cfleûion  continuelle  :  cftant  certain  qu'il 
ne  s'eft  point  pnfTédejour  démon  Règne, 
que  par  des  vœux  &  par  des  prières,  ceux 
qui  m'ont  fût  Roy  n'en  ayent  demandé 
au.  Ciel  la  durée  &  la  profperité  :  &  que 
par  mille  acclamations  publiques  ,  ils 
n'ayent  confirmé  cette  première  efledion^ 
Je  fuis  Roy  de  leurs  cœurs  .  auffi  bien 
que  de  lelir  Royaume  -,  ils  ipe  craignent 
parce  qu'ils  m'aiment  ;  ils  m'obeïfTenr* 
parce  qu'ils  ont  voulu  m'obeïr  -,  ils  ont 
autant  recherché  ma  domination  ,  que 
peut- eftre  quelques,  uns  des  autres  la  crai- 
gnent ;  6c  rien  enfin  ne  fçauroit  me  faire 
craindre  ,  qu*il  y  ait  ,  ny  qu'il  y  puiflfe 
avoir  des  rebelles  en  cet  Eftar.  La  paix, 
l'abondance  ,  &  la  tranquillité  y  font  fi 
folidemerit  eftablies ,  que  rien  ne  peut  les 
ébranler  rque  peut  donc  defirer  davan- 
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tage  un  Prince  ,    que  dVttie  appelle  aâ 
Thrône  par  ceux  qui  dcfitciii  luy  obeïri 
que  d'eftre  aimé  par  ceux  dont  il  cft  le 
MaiAre  ,  que  d'ellrc  craint  de  ceux  don[ 
il  eftaiméî  de  n'avoir  befoîn  de  la  Jufti- 
cc  ,  que  pour  cccompenfer  ceux  qui  le  fer- 
vent -''  &  de  n'cmployet  la  Clémence  qne 
pouc  des  malheureux  ,  n'en  ayant  aucun 
befoin  pour  des  coupables  r  La  paix  qui 
ne  s'acquiert  d'ordinaire  que  par  la  perw 
de  beaucoup  de  fang  ,  n'a  pas  fèuletncnt 
coudé  une  larme  au  moindre  de  mes  Sub- 
jfts  :  ils  font  [ous  liez  les  ims  aux  autres, 
paice  qu'ils  le  font  lous  également  à  l'id- 
lereft  de  leur  Prince  :  &  comme  l'Efcri- 
ture  a  dit  ,  Qjie  Dieu  tient  en  fa  main  U 
cœur  dfs  '^is  ;  on  peut  dire  aiifli.  que  je 
tiens  en  la  mienne  ccluy  de  tou*  mes  Sub- 
jets.  Comment  donc  eft-il  poffible  queje 
les  puilfe  abandonner  ?  Si  l'ingratitude  eft 
un  grand  crime  aux  particuliers  ,  ne  doit- 
il  pas  ertrc  effroyable  aux  Rois  ?   Pont 
ellrc  Prince  ,  eft -on  affranchy  de  cette  i 
rcconiioiiranced'obligation,q»eIes  biens* 
f^its  exigent  neceffairementdes  perfonncs 
qui  les  reçoivent;  Ceux  que  je  veux  quit- 
ter  m'ont  fait  Roy  ;  le  Royaume  que  j'a- 
bandonne eft  iranquile:  d'uncofté  jevot 
l'obeilfancc  &  !a  paix  -,  &  de  l'autre  js 
voy  un  grand  Royaume  divifé  j  l'écUtde 
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la  Couronne  y  eft  obfciirry  ;  ceux  qiiime 
rappellent ,  me  craignent  ;  j'aiiray  quafi 
amant  de  Rebelles  qtie  de  Siibjets  -,  la 
guerre  civile  eft  dans  le  ctELir  de  l'Eftat; 
&  il  n'y  a  pas  une  feule  partie  bien  faine 
en  tout  ce  grand  Corps,  Le  Poitou  ,  la 
Normandie  ,  le  Dauphiné  &  le  Langue- 
doc ,  font  pleins  de  g'ens  aimez  contre 
moy  :  La  révolte  &  la  fediiion  lont  par 
tout  :  l'Herefie  règne  infolemment  dans 
la  meilleure  partie  de  la  France  :  il  faudra 
peut-eftre  que  j'en  fois  le  Conquérant  , 
fi  j'en  veux  cftrc  le  paifible  poiTeiTenr: 
&  que  je  falTe  mon  Enirce  en  la  plufparc 
des  Villes  qui  m'appartiennent  ,  plufloft 
par  les  brèches  que  le  Cafion  y  fera  ,  que 
îous  les  Arcs  de  Triomphe  ,  que  la  recon- 
noiflance  des  Peuples ,  a  accouflumé  d'é- 
lever à  leurs  nouveaux  Princes.  Imagi- 
iiez-voHS  quel  cliangemcnt  eft  celuy  de 
fortir  d'un  Royaume  oi'i  tous  les  Subjéts 
font  en  repo> ,  &  d'entrer  ^Jans  un  autre 
ofi  Its  Campagnes  font  jonchées  de 
Morts  ;  oïl  la  plus  grande  partie  des  Peu- 
ples mérite  une  punition  ttes-fevere, 
comme  eftans  criminels  de  Icze  Majrfté 
Divine  &  Humaine  :  Ne  dois -je  donc 
pas  me  contenter  de  faire  la  Reine  ma 
Mère  Régente  ,  &  de  nommer  un  Lieu- 
tenant General ,  pour  la  conduite  des  Ac- 
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mées  ?  Je  ne  dofs  rien  à  la  France  que  I* 
vie  >  &  je  dois  un  Sceptre  à  la  Pologne  : 
c'cft  du  fang  de  Tilluflre  Capet  ,  que  je 
tkns  le  droit  que  j'ay  à  la  Couronne  qui 
m'appelle  :  &  c'efUde  la  libre  volonté  de 
mes  autres  Subjets ,  que  je  tiens  celle  que 
je  porte.  Comment  puis -je  facisfaire  à 
ces  deux  chofes  ?  Si  je  vay  en  France  pour 
y  terminer  la  guerre  .j'introduis  la  gucfre 
en  la  Pologne  ,  où  la  paix  tft  eftablie: 
Eft-il  jufte  de  chercher  un  bien  incertain, 
en  caufant  un  mal  infaillib!e?  Et  pour  eûre 
équitable  en  cette  occafion  *  faut-il  con- 
fî  Jerer  ce  que  je  dois  aux  Subjets  -,  ce  que 
je  me  dois  à  moy-mefme  ;  ou  pluftoft  s'il 
ne  faut  pas  feulement  confidcrer  ce  que  je 
dois  à  Dieu  fcul  '  Certes  ,  je  penfe  que  ce 
dernier  ohjcc .  eft  celuy  auquel  je  me  dois 
arrefterv  ce  premier  devoir  emporte  ou 
doit  emporter  tous  les  autres  :  &  lorsque 
j'ay  dit  que  je  tenois  la  Couronne  de  la 
main  de  mes  Subjets, j'ay  peut-eflre  pro- 
noncé un  blafpheme.     Car  enfin  *   c'eft 
Di.?u  feulement  qui  elleve  ou  quirenver- 
fe  lesThrônes  ?  Il  fait  les  Rois  eleftifs, 
au{R  bien  que  les  Rois  héréditaires  :  Tou- 
tes les  Couronnes  relèvent  de  fon  autho- 
rite  :  &  c*eft  une  Loy  indifpenfab!e,que 
celle  de  luy  rendre  hommage.    Les  Peu- 
ples qui  nous  font  Ro'is  ^  n'ont  pas  plâ- 
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tbfl  achevé  la  cérémonie ,  qu'ils  font  oblL 
gcz  de  nous  obcïr  :  Mais  Dieu  en  nous 
donnant  des  Royaumes  j  femble  ne  le 
faire  que  pour  avoir  des  Miniftres  qui 
exercent  fa  luftice  &  fa  Clémence.  Il 
veut  que  nous  luy  rendions  compte  des 
Subjets  qu*il  nous  a  donnez  :  &  que  fans 
diftinition  de  perfonncs  >  de  qualité  y  ny 
de  Nation^  nous  les  fecourions  tous  dans 
leurs  preflantes  neceffitez.  Cela  eftant 
ainfi (comme  il eft  )  cjùe  je  riens  de  Dieu 
feulement  ,  &  la  Couronne  de  Polognr, 
&  la  Couronne  de  France  *  je  dois  avoir - 
ces  deux  Peuples  égalemcfrît  dans  nnten 
cœur  jeftre  le  Père  commun  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  &  fans  confidercr  le  repos  de  U 
paix  ,  ny  le  travail  de  la  guerre  ,  il  faut 
que  je  ne  regarde  que  ce  qui  eft  le  pluô 
jiifte  jque  ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  ;  & 
quecequim'eftleplus  glorieux.  Voyons 
donc  (  je  vous  en  prie  )  s'il  eft  raifonna- 
ble  d'abandonner  un  Royaume  ,  où  ma 
prefence  femble  eftre  nece(Taire  pour  le 
maintenir  en  fa- tranquilité  -,  afin  d'aller' 
dans  un  autre,  où  il  eft  fort  douteux  qiie 
ma  prefence  &  mes  foins  puiflent  refta-^ 
blir  la  paix.  Eft  il  permis  de  faire  un  mal 
piour  faire  un  bien  ,  &un  bien  encore  qui 
n'eft  pas  trop  affeuré  ?  Et  puîls  ,  s'il  eft 
vtay  que  ces  crimes  fameux  que  com- 
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mettent  ces  Ames  grandei  &  hardies .  qui 
iifurpein  des  Empires  ,  ne  laiireiit  pour- 
tant pas  d'cftre  ctimesdevam  Dieu  ^  n'en 
cft-ce  point  auffi  bien  un ,  de  dérober  un 
Roy  à  fon  Royaume  ,  que  de  ravir  un 
Royaume  à  fon  Roy  î  II  eft  arrivé  quel- 
quefois ,  que  les  Soldats  ont  abandoni:é 
leurs  Capitaines  ;  que  les  Capitaines  oni 
quitté  leurs  Généraux  ;  &  que  les  Géné- 
raux ont  quitté  leur  Prince-,  parce  que  les 
uns  &  les  autres  cftoient  Lifches  /  mais 
qu'un  Prince  genereuï  &  piudcnr ,  quit- 
te des  Sujets  fidclles ,  pour  d'autres  qui  ne 
le  feront  peut-cftte  pai  ;cVll  ce  qui  n'cft 
jamais  arrivé  ,  Se  c'cft  ce  qui  n'arriveta 
peut-eftre  jamais  ,  fi  ce  n'cft  en  ma  per- 
fonne.  Cependanr  la  mefme  équité  ,  qui 
fait  qu'un  Père  abandonne  un  de  fes  en- 
f.ins  qui  n'eft  pas  en  péril,  pour  courir  à 
•  l'autre  qu'il  f^ih  eftre  en  quelquedanger, 
veut  encore  en  cette  rencontre ,  que  j'a- 
bandonne ceux  qui  font  heureux  ,  pour 
aller  fecouric  ceux  qui  font  miferables. 
Quand  la  Mfr  eft  calme  ,  tout  le  monde 
peut  fe  méfier  de  conduite  le  vailfeau: 
mais  quand  elle  efl  ifritée  ,  il  faut  que  le 
Pilote  ticnnele Timon.  C'eftàloyà  lut- 
ter contre  la  tempeftc  :  c'cft  fur  luy  que 
tmit  l'équipage  jette  les  yeux  :  &  c'cft  à 
luy  enfin  à  éviter  les  efcucils  :  à  relîftei 
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à  ht  faceuc  des  vagues  :  6c  à  tafchêr  de 
gagner  le  Porc.    Ne  vous  eftonnez  donc 
pas ,  fi  vous  me  voyez  peuc-eftne  préfé- 
rer la  guerre  à  la  paix  ,  Se  m'expofer  au 
trouble  ,  au  lieu  de  la  tranquilité  donc  je 
joUis.    La  Pologne  a  plufieurs  perfbnnes 
qui  pourront  la  maintenir  au  bon  éftac 
où  elle  eft  :  mais  la  France  n'en  a  point, 
fi  ce  n'cft  moy  qui  puiffè  la  remeccre  en 
fon  eftat  ordinaire.     Le  Prince  cft  un 
Aftre  qui  obfcurcit  quelquesfois  par  Tes 
approches  feulement ,  touces  ces  foibles 
lumières ,  que  Ton  abfence  fait  briller  aii^t 
yeux  des  ÎPeuples  ,  en  la  perfonne  des 
Grands  :  car  comme  leur  éclat  diminue, 
leur  crédit  diminue  auffi  r  &  la  multitu- 
de qui  fuie  coufiours  ce  qui  luy  paroift  le 
plus  brillanc ,  faic  ccfler  en  les  abandon- 
ranc ,  les  revolces  &  les  feditions  5  &  fe 
range  du  parcy  le  plus  jnfte  ,  &  par  con- 
fequent  le  plus  fort.    Vous  voyez  donc 
bien  que  je  ne  fui^  pas  tout  à  fait  dérai- 
fonnable  :  &  que  réquité  fe  crouve  à  fe- 
courir  ceux  qui  eh  ont  befoi'n.  Mais  (  me 
direz-vous  )  quand  je  vous  concederay 
ce  que  vous  dires  ,  du  moins  ferez- vous 
f^rcé  de  m'avoiier  ,  que  ce  defléin  n'eft 
pas  également  avancageux  à  tous  vos  Su- 
jets :  Si  les  François  y  gagneur  ,  les  Po- 
loiiois  y  perdent  3  &  vous  ne  pouvez  en 
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xecce  pccadon  ^  faire  du  bien  aux  uns^ 
fans  faire  du  mal  aux  autres  :  ou  du  moins 
fans  les  expofer  au  danger  de  ne  joliir 
plus  de  la  cranquilicé   qu'ils  poiTedenr. 
J'avoue  en  cet  endroit  ,  que  je  ne  puis 
pas  nier  qu'il  n'y  ait  quelque  vérité  en 
vos  paroles  :  Toutesfois  ,  j'ay  a  répon- 
dre en  cela  ;  qu'il  eft  de  certafns  maux  in- 
évitables ,  dont  celuy  qui  fenoble  les  eau- 
fer  5  ne  doit  pourtant  pas  cftre  accufé. 
Un  General  d'Armée  ,  qui  donne  &  qui 
gagne  une  Bataille  ,  n'eft  pas  toujours 
refponfable  de  la  mort  de  deux  ou  trois 
mil  hommes  qu'il  y  a  perdus  :  I6c  les  cris 
des  vefves  &  des  orphelins  en  ces  occa- 
fîons  n'empefchent  pas  les  Chants  d'ale- 
grelFe  ,  ny  les  feux  de  joye.  Où  au  con- 
traire y  en  telle  occafion  fe  pourra  trou- 
ver un  fimple  Capitaine  ,  qui  pour  avoir 
expofé  mal  à  propos  deux  cent  hommes 
feulement  ,  perdra  fa  Charge  avec  hon- 
te 3  &c  mefme  quelquesfois  la  vie  :  tant  il 
ePi  vray  que  la  moindre  circonftance  chan- 
ge la  face  des  chofes.    11  fi  ffic  dans  les 
r  fTaiies  où  la  Politique  a  (a  part ,  d'avoir 
m.  dcfTein  raifonnable  :  &  quand  en  l'e- 
xcci-tant^il  en  arriveroit  du  mal  à  quel- 
O'us-uns,  il  n'en  faudroit  pas  blâmer  les 
Chefs  del'entreprife.  Tous  les  bonscon. 
fcilsr.e  fcnt  pas  toufiouis  heureux  :  6c  ce 
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n*cft  point  par  les  évenemens  >  iqu'il  faut 
juger  des  a(!^ons  des  Princes,  Ncant- 
moins  en  celle  dont  il  s'agit ,  il  y  a  en- 
core d'autres  raifons  à  dire  :  &  je  ne  pen-' 
fe  pas  que  l'avantage  foit  fi  abfolument 
du  parcy  des  François  que  la  Pologne  ôC 
fes  Peuples  n'y  en  trouvent  auffi  bien 
qu'eux.  Ne  penfez- vous  pas  qiie  leurs 
Voifins  ne  les  craignent  plus  qu'ils  ne 
fàifoient  ,  quand  ils  fçauroient  que  leur 
Prince  efl:  Maiftre  jabfolu  du  premier 
Royaume  de  la  Chrcftienté  ;  &  que  par 
liiy  ou  par  fes  Alliez  ,  il  peut  les  rendre, 
redoutables  à  tous.les  Princes  de  la  Ter- 
re ?  Alexandre  commandoit  à  des  peu- 
les  auffi  éloignez  des  uns  des  autres  :  & 
e  Sénat  Rorriain  ,  qui  ne'fortoit  jamais 
de  Rome  ,  faifoit  trembler  des  Provin- 
ces entières  ,  qui  n'eftoient  pas  plus  prés  - 
du  Capitole,  que  Cracovie  Teft  de  Paris^ 
Ce  mefme  Alexandre  que  j'ay  défia  nom- 
mé ,  quitta  la  Macédoine  pour  allei:  ha- 
biter chez  les  Perfes  :  à  plus  forte  raifon 
me  doit.il  eftre  permis  de  quitter  la  Po- 
logne ,  pour  aller  demeurer  en  France. 
Mais  (  medirez-vous  )  les  Macédoniens 
en  murmurèrent  :  Mais  (  vousrépondray- 
je  )  Alexandre  n'eftoit  pas  Perfien  ,  &  je 
fuis  François.  Et  puis  il.ne  faut  pas  fim- 
plcment  s'attacher  à  un  intereft  apparent, 
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mais  à  un  iiitercft  folidc  ;  il  faut  que  les 
Polonois  &  les  François .  puis  qu'ils  n'ont 
qu'un  Roy ,  ne  faffcnt  qu'un  Corps  :  & 
cela  eftant  ,  ce  qui  fera  avantageux  aux 
uns  j  fera  avantageux  aux  autres.  Ce 
n'cft  pas  (  à  vous  découvrir  les  vérita- 
bles feniimens  de  mon  ame  )  que  je  ne 
defitaiTe  me  pouvoir  partager  ,  pour  fa- 
tisfaire  également  tous  les  deux  :  &  quel- 
ques raifons  que  j'allègue  ,  il  y  en  a  une 
lecrette  dans  mon  cœur, qui  me  dit  qu'il 
y  a  quelque  efpece  d'inhumanité,  d'aban- 
donner ceux  qui  m'ont  couronné  :  &  fi 
jen'apellela  gloire  à  mon  fecours  ,  j'au- 
ray  fans  doute  beaucoup  de  peine  à  eftre 
d'accord  avec  moy-mcfmc  j  &  à  pren- 
dre ma  dernière  refolution.  Mai&  ,  que 
dis-je  ">  il  femble  que  cette  mefme  gloire 
m'en  deftourne  :  &  je  voy  quelquechofe 
de  fi  beau  à  préférer  des  Siibjeis  qui  m'ont 
tfleii  volontairement  à  d'autres  qui  fonc 
obligez  d'cftre  à  moy  ,  que  j'ay  peine  à 
relilttr  à  nne  tentation  fi  douce.  La  va- 
leur toute  feule  ne  fait  pas  la  gloire  des 
Princes  :  La  bonté ,  la  douceur ,  la  recon- 
iiriflance  ,  &  la  modération  ,  qui  ne  font 
pas  tant  de  bruit ,  ne  laifleni  pas  de  leur 
Tcqufrir  tme  renommée  immortelle  :  & 
,'  ■<  Hiftotiens  n'aportcnt  pas  plus  de  foin 
lécrite  le  pafl<Tge  du  Gr<inique  ,  ou  la 
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Bataille  d'ArbelIes>  que  les  larmes  du 
Vainqueur  fut  le  corps  de  Darius.  Cela 
eftant  ainfi  ,  pourquoy  ne  puis-je  pas 
dire  qu'il  y  auroit  lieu  d'efpercr  beau- 
coup de  gloire,  fij'avois  la  bonié  de  ne 
quirer  point  ceux  qui  m'aiment  ;  fi  j"a- 
vois  l'équité  de  leui  épargner  ledéplaifir 
qu'ils  auront ,  d'eftte  fotcez  de  fe  repen- 
tir de  m'avoir  fait  Roy  ;  fi  j'avois  la  te- 
connoifTancede  répondre  i  leur  affèâion^ 
par  une  afféûion  réciproque  j  Se  fi  j'a- 
yois  la  modération  de  demeurer  plûtôc 
fous  un  Climat  moins  favorable,  que 
d'aller  dans  un  grand  Royaume»  où  l'a- 
bondance &  la  volupti  font  les  Princes 
aufli  heureux  qu'ils  le  veulent  eftre  î  Ne 
trouvez-vous  point  qu'un  Philo fophe,que 
laFottuneauroit  fait  Roy ,  en  devroit  ufer 
ainfi  ;  &  que  cette  Vertu  tranquille^  ne 
lairroit  pas  d'avoir  beaucoup  d'admira- 
teurs î  Ne  vous  fcmble-t'il  pas  qu'a- 
près une  adion  de  cette  forte,  toute  la 
terre parleroit  dehiyavec  cftime  ;  &que 
fes  Sujets  qui  l'aîment  fi  chèrement,  lors 
qu'il  leur  doit  une  Couronne,  l'adote- 
roient  s'il  en  avoir  mefprifé  une  pour 
l'amour  d'eux  î  Mais  ,  mes  chers  Amis, 
ce  fameux  Sage,  qui  difoit  ^ue  celMy^ai 
"  ff auroit  ce  ijhc  ftfent  Us  Couronnes  ,  ne 
ttt  rtltveroit  pM ,  s'il  ta  trmvoit  enfin 
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chemin  5  n'en  avoir  ,  ftns  doute  ,  jamais 
vcu  :  carquoyque  j'aye  dit  au  commen- 
ccmenc  de  ce  Difcours ,  il  cft  bien  diffi- 
cile que  leur  éclat  j  s'il  n'éblouit  pas  ^ 
ne  plaife  du  moins  à  ceux  qui  les  regar- 
dent ,  avec  efperance  de  les  pofledcrr 
C'cft  par  cette  foiblefTe  univf  rfelle  ,  que 
cette  gloire  dont  je  viens  de  parler,  quoy 
que  belle  &  fort  éclatante  ,  ne  me  fcm- 
ble  pourtant  pas  fans  tache  ;  Carenfin, 
qui  empefcheroit  mes  ennemis  d'expli- 
quer mal  cette  aftion ,  &  .  de  dire  que 
j*aJme  plus  la  paix  de  la  Pologne  mefmef 
&  je  douterois  volontiers  ,  li  ceux  pouc 
ïwfquels  je  ferois  la  chofe,  -ne  m'en  blâ-* 
meroient  point  en  fecret  ;  &  fi  leurs  AToi- 
fins  voyant  qu'ils  auroient  un  Roy  (i 
amydu  repos  ,  ne  porteroient  point  la 
guerre  dans  leur  Ellat,  pour  fe  prévaloir 
de  fa  foiblefle  >  Ainfi  il  fe  trouveroit 
qu'en  penfant  les  obliger  je  leur  aurois 
fait  un  mal  :  &  que  voulant  conferver  la 
paix  dans  un  de  mes  Royaumes ,  j'aurois 
mis  la  guerre  en  tous  les  deux.  Il  vaut 
donc  mieux  aller  où  lagloirenous  appelle 
d'une  manière  plus  éclatante  :  Nous 
n'allons  pas  chercher  les  délices  de  la 
France  :  nous  ne  fuyons  pas  la  modéra- 
tion de  la  Pologne  :  mais  nous  allons 
nous  expofcr  à  la  fureur  d'une  guerre  ci- 
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vile ,  pour  redonner  la  paix  k  un  grand 
Royaume.     Celuy  qui    quitte  le  repos 
pour  chercher  le  trouble ,  quand  fa  fin» 
cft  jufte,  ne  peut  manquer  d'acquérir  de 
l'honneur  :  Et  puis  en  cette  rencontre  ,^ 
il  s^'agit  de  la  Religion  y  il  faut  relever 
des  Autels  abbatu^ ,  &  combatre  avec 
ardeur,  ce  Monftre  qui  ravage  toute  la^ 
France.  Cen'eft  plus  moyqui  quitte  mcs^ 
Sujets  •:  c'cft  riniereft  du  Ciel  qui  m'ar- 
rache à  eux  :  La  generofité  ordinaire,' 
doit  céder  à  la  Politique  Chreftienne  :  5c 
puis  (  à  parler  raifonnablement)  comme 
c*eft  la  nailFance  qui  m*a  fait  Roy  ,   en 
certe  dernière  occafion  ,  je  ne  puis  ccfler 
dt  Teftre  :  &  par  confequent ,  ne  pou- 
vant celler  d'eftre  Roy  ,  je  ne  fuis  pas 
feulement  obligé  à  régner ,  mais  à  régner 
bien  ;  &  je  dois  fouftenir  la  gloire,  que 
mes  Predecefleurs  m'ont  lai  (fée.  Il  n'en 
cft  pas  ainfi  des  Rois  eledlifs   :  tous  les 
Règnes  (ont  détachez  les  uns  des  autres  : 
&  Ton  n'eft  touché  au  plus,  que  de  Thon* 
nefte  émulation  de  furpafler  fon  Devan- 
cier. Mais  icyjje  fuis  chargé  de  la  gloire  de 
tous  les  Rois  de  la  Monarchie  Françoife  : 
Le  Sceptre  que  je  dois  porter  ,  a  paffé 
dans  des  mains  fi  iltiiftres,   qu'il  y  auroic 
de  la  honte  &  de  la  foiblcffe ,  à  ne  l'aller 
pas  porter  foy-mefme  :  ccferoit  s'en  de- 
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clarei  indigne  ,  que  d'en  uler  de  cette 
fbrte  :  &  avouer  tacitement ,  que  l'on 
n'auroit  pas  la  force  de  le  fouftenir.  Par- 
lons donc  ,  partons  ,  mes  checs  Amis  , 
mais  panons  avec  douleur  :  Ceux  qui 
nous  ont  receus  avec  tant  de  joye ,  méri- 
tent que  nous  les  quittions  avec  trifteffe. 
O  Dieu  \  qui  vit  jamais  une  pareilleren- 
contre  î  Je  parle  de  partir  ,  &  je  n'en 
fçay  pas  encore  les  moyens  :  Je  fuis  en- 
vironné de  tant  de  gens  qui  m'obfervcnt 
par  affèdtion,  que  je  ne  juge  pas  qu'il 
lôit  aifé  de  me  dérober  à  leur  vigilance. 
Cependant ,  je  n'oferois  me  déclarer  à 
perfonne  ;  &  je  fttis  fort  alTucéj  que  ce 
Prince  qui  eut  toiues  les  Voix  lors  qu'on 
le  couronna  ,  n'en  auroit  pas  une  pour 
luy  accorder  fon  congé  .  s'il  mettoit  la' 
choie  en  délibération  Publique.  Je  pour- 
rois  ,  fi  je  le  voulois ,  mettre  tonte  k' 
Pologne  en  armes ,  &  je  ne  ponrcois  pas' 
l'obliger  à  me  lailïër  partir,  Je  fuis  bbre  , 
&  je  fuis  pourtant  pcifonnicr  :  &  ce  qui 
eft  le  plus  cruel ,  c'cft  que  je  ne  puis  me 
plaindre  de  mes  Gardes  ;  &  qu'an  con. 
traire,  je  fuis  oblige  de  les  aimer.  Ce- 
pendant ,  il  faut  les  quitter  ,&  les  quitter 
pour  toujours,  &les  quitter  fans  leur  dire 
idieu.  Q_Lii  vit  jamais  une  avaiiture  pa- 
dllc  à  la  mienne  =  Je  fuis  reconnoilTant, 
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8f  )e  fuis  pourtant  contraint  di  pacoiftie  ^H 

ingrat  :  La  Fortune  en  cette  occafîon>  ^H 

m'a  plûtoU  accablé  de  fes  faveurs,  qu'en-  ^H 
lichy  :  Je  voudrois qua^  qu'ellenem'eult  ^H 
point  donné  la  Pologne,  puis  qu'elle  m'y  ^^Ê 
devoit  ravir  ;  Mais  après  tout ,  les  Roi»  ^H 
ne  vivent  pas  pour  enx-mefmcs  ,  ny  par  ! 

eiix-mefincs  :  II  faut  qu'ils  fuiveni  U  Loy 
que  le  Dellin  leur  impoie ,  aiiffi  bien  que 
les  autres  hommes    ;    Se   ils  ont  mef- 
mes  plus  à   obcïr  ,  que  tous  les  autre» 
n'onr  pas.    Car  enfin  ce  que  la  Politique 
ordinaire  veut ,   il  arrive  l'ouvcnt  que  !a         ^M 
Religion  ne  le  veut  pas  :  La  Judice  Se  la         ^| 
Clémence  demandent  dfs  chofcs  toutes        ^| 
différences  :  Le  defir  de  la  Paix  ,  &  l'a-  i 

mour  de  U  Gloire  ,    s'oppofeiit  (ouvent 
l'un  à  l'autre  :  &  pour  eftre  Roy  Se  eftre 
llluftre  ,  il  faut  fans  doute  eftre  quelqae 
chofe  au  delftis  de  l'homme.    Ne  vous 
eftonnez  donc  pas,  de  la  difGculté  que 
j'ay  eu  à  me  refoudre  ;   Les  fentiers  qui 
conduifenc  les  Princes  à  la  fupréme  Gloi- 
re ,  ne  font  pas  Ci  batus  ,  que  l'on  ne  s'y 
puilïe  tromper  :  principalemenf  lors  qu'il        ^m 
s'agit  d'une  afHiire   fi  importante  ,  fï  ex-        ^| 
craordinaire  .  6c  qui  a  eu  G  peu  d'exem-  -     ^| 
pies   dans  l'Antiquité-     Eftre  Roy  par 
eleftion  ,  &  Roy  par  naiiTance  ;  eftre 
.    aimé  de  Tes  premiers  Sujets ,  Se  aptehen. 
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dt  de  la  pliilpart  des  autres  ;  c|iiitter  ceux 
qui  font  fiJclles  ,  pour  aller  vers  ceux  qui 
ne  le  font  pas  j  aoandoniier  les  douceurs 
de  la  Paix  ,  pour  s'aller  expolec  aux  fu- 
reurs de  la  Guerre  ;  ne  pouvoir  qiiiter  les 
uns  fans  douleur,  &  ne  pouvoir  né  fe- 
courir  pas  les  autres  fans  infamie  :  Et 
enfin  eftre  contraint  de  s'enfuïc  de  fon 
propre  Royaume,  de  peur  quel'on  yfoii 
forcé  d'y  régner  fouveramement  ;  font 
des  chofes  fur  lefquelles  la  prudence  hu- 
maine n'a  jamais  efté  confiihée  :  &  fur 
lefquelles  la  Poliiiquela  plus  hardie,  au- 
roit  bien  de  la  peine  à  fe  refondre.  Ce-.- 
pendant  il  a  falu  trouver  en  ma  propre 
raifon  ,  ce  que  celle  d'aiicruy  ne  me  pou- 
voit  pas  donner  :  &  me  mettre  en  tftat 
de  fervir  d'exemple  à  ceuîi  qui  me  fuî- 
vront ,  s'il  eft  poflible  quequelqii 'autre 
fe  trouve  jamais  en  pareille  necefCté  Je  ne 
doute  pas  que  mon  retour  en  France  >  ne 
change  peut-eflre  l'affèétion  que  les  Po- 
lonnois  ont  pour  inoy,  en  unebaineautTÎ 
grande  :  c'eft  la  couftume  de  l'amour  irri- 
te ,  de  fethanger  en  ftiiciir  :  Mais  fi  ce 
mal-hî'ur  m'artive,  j'en  tireray  du  irioins 
cet  avantage  ,  que  la  Poftericé  jugera 
mieux  de  la  douceur  de  ma  domination  , 
par  leur  relTentimcnt ,  que  par  le  choix 
^'ils  avoient  fait  de  moy  ,  puis  qu'ils  Ça- 
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pouvoient  cftre  abiilez  ait  prehfiier ,  6c 
que  le  fécond  eft  une  marque  infaillible , 
qu'ils  ne  s'eftoient  pas  trompez.  Voila  ,' 
aies  chers  amis  tout  ce  que  j'ay  peu  ima- 
giner fur  une  avaniure  fi  peu  commune: 
toutes  les  raifons  qut  m'ont  deu  porter  à 
la  refokuion  qge  je  prends  devme  déro- 
ber de  cette  Cour  :  &  tout  ce  qu'avoit  à 
vous  dire  là  deffiis,  un  Prince  que  legain. 
d'une  Couronne  que  la  nature  luy  a  ac* 
quife  ,  ne  peut  confoler  abfolument,  de' 
la  perte  de  celle  que  la  Fortune ,  &  peut- 
cftre  fon  mcrite  ,  luy  avoient  fait  obie«r 
nir. 

La  Devife  de  noftre  Henry  Iir.  avoir 
pour  Corps  deux  Couronnes^reprefentant- 
celle  de  France  &  celle  de  Pologne:&  pour 
ameces  beaux  mots,  La  dernière  l'attend 
au  Ciel  ..•  Mais  celuy  qui  la  luy  donna  ne 
penfoit  pas  qu'il  deuft  fi-to(t  quicer  les 
deux  autres ,  ny  fi-toft  aller  prendre  cette 
dernière  ,  que  fa  Devife  prophétique  luy 
promettoit  :  &  c'eft  en  cet  endroit  , 
Ledtcur  ,  qu'avec  beaucoup  de  raifon  , 
nous  pouvons  nous  écrier  avec  faint  Paul, 
O  profondeur  des  richeffes  de  la  Sapience 
&  connoijfance  de  Tieu  !  ^e /es  jugeJ. 
mens  font  incomprehenpbles ,  &  f^f  voyef 
impoffihUs  a  découvrir  !  ^i  eft^-ce  quim 
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etniiH  la  pensée  du  Seigneur  ,  (^  tfut  a 
tftt  (on  Coaftiller  r'En  ctfit  3  qui  euft  dii 
à  Henry  de  Valois  ,  locs  qu'il  abandon- 
na la  Pologne  pour  s'en  revenir  en  Fran- 
ce :  qu'en  montant  fur  un  nouveau  Tiône, 
il  [alloii  defcendre  au  Tombeau  ;  qu'en 
aquerane  un  nouveau  Sceptre  ,  on  liiy 
alloit  ofter  1a  vie,  d'une  façon  violenrc  j 
&  qu'en  faifani  briller  far  (on  front  une 
féconde  Couronne  ,  il  alloit  perdre  pour 
jamais  la  lumière  du  Soleil  ;  il  n'auroit 
pu  croire  ces  veritez  infaillibles  :  &  en 
vain  Uiy  euft-on  montre  des  précipices, 
qu'il  ne  pouvoir  éviter,  Qiiand  cciuy  que 
,  la  Vérité  mefme  a  norr,mé  plus  ^ue  P,o~ 
phete .  les  luy  auroit  annoncées,  il  au. 
roit  eu  peine  à  y  adjouftcr  qiielquefoy; 
&  toutes  chotcs  fembloient  fi  favorables 
pour  fon  retour ,  que  je  doute  s'il  penfa  à 
a  rien  de  ce  que  je  luy  ay  fait  dire  :  & 
fi  le  Portrait  que  j'ay  fait  de  ce  Prince, 
n'cft  point  un  Porirait  flatté.  Il  quittoit 
un  Climat ,  où  les  glaçons  &  les  brouil- 
lards font  ccerneU  ;  il  revenoic  fous  un 
Climat  fi  temperéj  &  où  la  diveificé  des 
Saifonscft  fi  juftement  réglée  ,  que  l'on 
y  voit  fenfiblcment  ,  que  Dieu  y  fait 
toutes  chofes  avec  foiJs ,  nembre  &  rne. 
fure  jaulieu  que  dans  la  froidure  exceflïvc 
de  la  Pologne  ,  il  eft  de  cefejout  comt»e 
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ie  l'Eu  Ter ,  e«  l'on  ne  volt  qu'horreur  cf* 
grincement    de  dents.    Il  fe   r'aprochoit 
d'une  Mère  dont  il  eftoit  idolâtré  ■,  il  qui- 
loic  des  demy-Barbarcs,  &  reverioitdans 
fa  Patrie  ,  plus  douce  &  plus  civilifée  i  il 
fiiccedoit  à  un  Roy  qui  n'avoii  pas  cfté 
fort  aimé  ,  &   de  qui  le  Règne  violent  , 
venoic  de  regorger  de  fang  ,   &  de  cou- 
vrir de  carnage  ,  tome  la  face  de  l'Eftat: 
Il   s'cftoit  veu  pendant  qu'il  eftoit  Duc 
d'Anjou ,  l'amour  des  Peuples,  &  les  dé- 
lices de  tout  le  Royaume  :  Qni  n'eull 
donc  dit  qu'il  raifonuoit  juftC)  en  raî- 
foiuiant  comme  il  fit  î  Que  fa  conduite 
en  cette  occafion  ,  eftoit  fort  judicieufe; 
que  fon  choix  eftoit  équitable  ;   &  qufi 
la  gloire ,  le  repos  =  &  la  félicité  ,   l'at- 
ïcndoient   fur  les  frontières  de  France? 
Cependant ,  ô   ■vanité  des  vanitez. ,   ce 
Climat  fi  tempêté  ,  n'eft  pour  luy  que 
des  orages  &  des  tcmpeftes  :  Cette Mcre 
qui  avoii  tant  aimé  le  Duc  d'Anjou, 
n'aima  pas  toujours  de  mefîne  le  Roy  de 
France  :  Ces  Peuples  fi  civîlifcz ,  luy  fu- 
rent plus  fiers  ^ue  les  Scythes   ;  l'atta- 
quèrent en  fon  honneur  &  en  fa  vie  ,  & 
le  chaflerent  de  fon  Thrône,  fur  lequel 
il  ne  remonta  jamais  :  Son  Règne  ne  fut 
gueie  moins   fanglant  que  celuy  de  fon 
Devancier  :  Il  fe  vit  l'objet  de  la  haine 
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;&,  du  méprib  de  ces  mefmes  Peuples  dont 
il  avoit  elié  l'amour  &  l'admiration  :  & 
après  tant  de  traverfes  ,   il  fe  vit  mal- 
rheurcufemcni  afTaffiné,   par  un  Mouftrc 
'  abominable.  Rois ,  aprenez  de  cet  exem- 
ple j  à  vous  humilier  devant  celuy  decjui 
noient  toute  fnijfance  :  &  à  vous  abaiffer 
devant  un  Thrône ,  duquel  le  voftre  re- 
levé. Le  mefme  Dieu  qui  fonde  ,  qui  af- 
fermit ,  &  qui  fouftient  les  En>pires,  les 
.ébranle,    les    diflîpe  ,   &   les    renverfe 
quand  il  luy  plaift  i  &  quelque  ferme 
que  foit  la  puilîance  des  Monarques  ,  il 
la  hrife  comme  des  vafes  de  terre  ,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  ofent  s'en  orgueillir. 
Leur  ^ceptre  n'eft  qu'un  rofeau  ,  contre 
la  verge  de  fer  »  dontil  léschaftie  :  &dés 
que  fa  Providence  les  abandonne  un  mo- 
ment ,  à  leur  mauvaife  conduite ,  lesfan^ 
terelles  &  les  grenoïiilles^  leur  deviennent 
des  ennemis  redoutables  :  &  il  n'eft  rien 
de  fi  foible  en  toute  la  Nature  ,  qui  ne 
puifTecftre  allez  fort  pour  les  rumer.  Ce 
h*eft  donc  nullement  à  la  fubtilité  de  leur 
cfprit  ;  à  la  richefle  de  leur  Eftat  ;  ny  à 
la  force  de  leurs  Armées ,  qu'ils  doivent 
cftablir  leur  alTeurance  ;  puis  que  toutes 
ces   chofes  leur  peuvent  manquer  ,    & 
qu'elles  font  toutes  changeantes  :  &  ils 
ne  b  doivent  chercher  ,  ny  ne  la  peuvent 
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-trouver  qu'en  celyy  feul  qui  a  dit  luy^ 
mefme,  cjhH  eftoit  Tien  ^  &  ^h  il  ne 
changeait  point.  En  un  mot  jla  Morale  de 
l'Evangile  eft  meilleure  pour  les   Rois^ 
que  la  Politique  d' Ariftote  :  &  en  s'aban-- 
donnant  à  la  Providence,   ils  font  affeu- 
rez  de  reiiffir  incomparablement  mieux  ^ 
qu'en  s*apuyant  fur  leur  propre  (ageflè, 
toujours  faurive  ,   &  fujette  à  fe  trom- 
per.   Celuy  ^ui  a  foin  des   oyfeaHX  de- 
fair ,   n'a  garde  d'oublier  les  Rois  dt  I4 
^erre ,  &  comme  rien  n'échape  à  fa  veucV 
rien  ne  peut  jamais  périr,  tant  qu'on  s*pn 
remet  à  luy.    Ce  n^eft  pas  qu'il  faille  né- 
gliger la  prudence  humaine,  ny  manquer 
à  s'aider  foy-mefme  :   ce  feroit  tenter 
Dieu  j  ce  feroit  luy  demander  des  mira- 
cles ;  &  ce  feroit  avec   la  malignité  du 
Demon^  luy  requérir  ejuil  fejettaft  d'un 
précipice  ;  &  quil  fifl  des  pierres  dn  pain» 
Mais  comme  il  eft  écrit,  Tti  ne  tenteras 
point  le  Seigneur  ton  Dieu  ,  (  ainfi  qu'il 
refpondit  luy-mefme  )  il  ne  faut  jamais 
^  fe  fier  abfolument  à  ces  adîftanccs  fur,- 
naturelles ,  &  manquer  à  fair.-  les  chofes 
ou  l'on  eft  obligé.  Ce  que  je  defire  des 
Rois ,  c'eft  qu'ils  fibordonnent  toujours 
leur  volonté  à  celle  de  Dieu  :  qu-'ils  n'en- 
treprennent jamais  rien  ,   fans  confulter 
cet  Oracle  :  &  qu'après  l'avoir  confuUé: 
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ils  Suivent  avengicmpnt  &  coi.fijemment, 
les  inrpitations  de  celiiy  qui  n'a  garde  de 
les  égarer ,  de  les  perdre ,  ny  de  les  trom- 
per, puis  qu'il  eft  la  T^oye  ,  la  Vie,  fè"  lu 
vérité.  Mais  le  Nom  de  Henry  qncpor- 
toit  ce  Prince  dont  nous  parlons ,  me  fait 
fouvcnir  encore  d'un  autre  Henry ,  qui  fe 
trouva  dans  la  necetHié  de  rffoudre  une 
chofe  bien  plus  difficile  ,  que  celle  que 
ce  dernier  Roy  des  Valois  vient  d'exami- 
ner :  C'eft  de  Henry  huinéme  Roy  d'An- 
gleterre dont  je  parle,  qui  après  avoir 
eflevé  Anne  de  Boulan  fur  le  Thtôuc  , 
en  répudiant  Catherine,  fe  vit  contraint 
de  îa  faire  mourir  fur  un  Efchafaut.  pour 
fon  impudicité.  Ce  fut  donc  par  le  Dif- 
cours  que  vous  allez  voir .  qu'il  pût  for- 
mer une  refolution  fi  difficile  à  prendre; 
Se  parles  raifons  que  vous  allez  oiiir, 
qu'il  fe  porta  à  donner  la  mort  à  une 
perfonne  qu'il  avoit  aimée  plus  que  fa 
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à  Thomas  Crom^^el  grand 
chambellan  d' Angleterre. 

O  MME  je  n*écoutay  pastous 
les  confciîs  qu'on  me  c^onna, 
lors  que  par  lexcés  de  mapaf- 
fion,  je  me  refolus  de  mettre 
Anne  de  Boulan  fur  le  Thrône  ;  je  n*é- 
couterois  pas  non  plus  aujourd*huy,  ceux 
qui  voudroient  entreprendre  de  me  pcr- 
fiiader,  de  ne  (àcrifier  pas  à  ma  vengean- 
ce cette  Viûime  que  j'ay  couronnée.  II 
faut*  il  faut  qu'elle  expie  fon  crime  &  le 
mien  :  eftànt  certain  que  je  ne  fuis  guer« 
moins  coupable  de  l'avoir  aimée,  qu'elle 
Teft  de  rri'avoir  trahy,  La  nature  de  fo:i 
crime  ,  n'eft  point  de  ceux  qui  peuvent 
fervir  de  matière  à  la  Clémence  :  &  je 
fuis  bienaflcuré,  qu'Augufte  qui  fe  pi- 
quoit  de  faire  paroiftre  cette  Vertu  vers 
la  fin  de  fon  Règne  >  ati  deflTus  de  toutes 
celles  qu'il  pofledoit  ;  fe  repentit  plus 
d'une  fois,  de  n'avoir  employé  que  l'e- 
xil ,  pour  corriger  les  mauvaises  inclina* 
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tions  de  fa  tille ,  &  de  fa  petite  fille.  De 
quelque  façon  queTon  co.  fidere  le  crime 
de  la  Reine  ,  ■(  s'il  m'eft  encore  permis 
de  la  nommerait! il  )  il  eil  noir j  il  cil  ef- 
froyable :  quand  elle  n'anroit  eu  pour 
s'en  cmpefcher ,  que  la  feule  modfftiede 
for  Sexe,  elle  auroit  dcu  ne  s'y  porter 
pour  jamais  :  eftant  indubitable  ,  que  la 
pureté  en  ell  tout  l'ornemmr  &  toute  la 
gloire.  Sans  elle  ,  la  beatité  doit  eftre  un 
objet  de  mépris  &  cl'averllon  :  &  comme 
les  femmcî  lont  privées  de  l'itfage  d'une 
grande  partie  des  Venus  les  plus  cclaiar- 
tes  ;  puis  qu'elles  n'ont  point  départ  à 
la  conduite  des  A  tmées  ;  .mx  Chatges  de 
Magiftratnre  ;  ny  à  l'eftudedes  bonnes 
lettres  :  il  ftmbleqii'elles  ne  doivent  avoir 
autre  foin  ,  que  celui  deconferver  celle- 
là.  CVft  ce  qui  les  rendaim.ibles  :  c'tft 
ce  qui  les  fait  aimer  ;  c'eft  fans  doute  ce 
qui  adjoiifle  de  nouveaux  charmes  à  leur 
beauté.  Mais  outre  cette  raifon  nniver- 
fclle,  il  V  en  a  bien  d'autres  qui  roiicif- 
lënt  encore  fon  adion  :  Elle  n'eft  pas 
(fuiemert  d'nn  Sexe  à  qui  la  pureté  eft 
linc  vertu  eiîentielle  &  necefiaire  :  mais 
outre  cela  ,  elle  eft  Reine,  elle  eft  femme 
d'un  Roy,  $i  d'un  Roy  qui  l'a  paflîrn- 
liement  aiirée  ;  &  d'nn  Roy  quiUiia 
mis  une  Couronne  fur  la  teftc  »  vers  lar 
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quelle  elle  n'eaft  pas  mefme  ofé  tournet 
les  yeux.  Le  Ihrône  eft  un  lieu  fi  eflcvé, 
qu'un  cri/ne  de  cette  efpece  ne  s*y  peut 
jimais  endurer  :  Ce  heu  eft  facré  ,  &  il 
le  prophane  :  &  un  fi  lafche  accencac^  ne 
peut ,  ny  ne  doit  point  eftre  excufé.  Les 
foiblefles  des  Reis  ne  le  peuvent  jamais 
tenir  de  la  mefme/orte  :  il  y  a  toujours 
des  prétextes  qui  peuvent  couvrir  leurs 
défauts.  On  dit  des  Princes  fainéants  ^ 
qu'ils  font  pacifiques  ;  des  foibles  qu'ils 
font  indulgens  ;  des  cruels  qu'ils  font  ja« 
loux  de  leur  authorité,  Se  qu'ils  fçavent 
régner  j  des  fourbes,  qu'ils  font  pru- 
dens  4  &  ainfi  de  tous  les  autres*  Mais 
d'une  Reine  qui  ternit  fa  réputation  ,  on 
ne  peut  en  dire  autre  chofe,  finon  qu'elle 
mérite  de  defcendre  du  Thrône  Se  d'en* 
tret  au  Tombeau  ,  pour  y  cacher  fon  cri- 
•me.&  fon  infamie.  Quand  elle  neferoit 
donc  que  femme  -,  qu'elle  ne  feroit  que 
Reine,  elle  feroic  inexcufable  :  Mais 
eftant  femme  d'un  Roy  ,  qui  de  rien  Ta 
&it  eftre  toute  chofe  ,  on  peut  dire  qu'à 
moins  que  d'avoir  renoncé  à  la  rai^n  ^ 
rien  ne  la  fçauroit  (àuver  :  Se  qu'il  n*^y  a 
que  fon  fang  qui  puifte  efifàcer  la  tache 
qu'eJe  a  mife  à  fa  réputation.  De  plus, 
elle  eft  femme  d'un  Roy  ,  qui  l'a  aimée 
jufqo'àridolâtrie  :  &quiparconfequenr, 
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quand  U  modeftie  de  fon  Sexe  ,  la  ma- 
jefté  dn  Tliiône  ;  Si  la  qualité  de  Mary; 
ne  l'auroieni  pas  obligée  à  cette  venu, 
l'amouc  tome  feule  l'y  auroit  donc  dcu 
obliger.  Et  quand  fon  amen'aiiroit  pas 
eftc  leiihble  a  cette  pailioii  ,  ce  Roy  ,  ce 
Mary,  &  céc  Amanr,  lui  ayaiU  donné 
une  Couronne,  qui  rempliiroic  fon  am- 
bition tome  ernietc  ;  ne  devoii-clle  pas 
du  moins  avoir  cette  rcconnoiiraiice  pour 
hii,  de  ne  le  tiohir  pas,  &  de  ne  le  des- 
honorer point  !  Cependant  cette  femme, 
cette  Reine,  cette  frmme  de  Roy  ,  cette 
MaidrclTe  de  mon  ame  ;  cette  MaitltelTe 
que  j'ai  couronnée  Je  ma  propre  main» 
devient  une  infidelle  ,  une  infâme  :  & 
me  préfère  dans  fon  cœur  ,  des  hotntnes 
indignes  d'eftre  feulement  nommez,  pour 
les  complices  de  fon  crime.  lilie  (  dis-Je) 
qui  fçîit  qiie  je  ne  l'ai  pas  conronnéeUris 
peine  :  Elle  (dis-je)  qui  fçait  que  je  me. 
fuis  expofé  à  tontes  chofes  poiit  l'amour 
d'elle  ;  que  je  n'ai  conlîderé  ni  le  Droit 
humain,  ni  le  Droit  Divin,  ni  le  bien  de 
moQ  Peuple  ,  ni  ma  propre  gloire  :  Que 
j'ai  répudié  !a  Reine  Catherine  ,  de  qui 
la  vertu  eftoit  fans  tarhe  ;  que  j'ai  cauft 
fa  mort  par  ce  fécond  mariage  j  que  je 
ine  fuis  attiré  fur  les  bras  l'Empereur»  Je 
qui  cette  Piiiiafle  cftoic  Tante  :  que  j'ai 
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irrité  le  Pape  contre  moi  ;  que  j'ai  mé- 
prifé  l^aliance  du  Roy  François  j  que  le 
Cardinal  dloJK  me  propofoit  5  que  je  me 
fuis  en  quelque  façon  détaché  de  foxl 
amitié  3  que  j'ay  mefme  mis  la  Religion 
en  danger  d  eftre  lenverféé  dans  ce  Ro- 
^yaume  *  puis  que  j'y  ay  aporté  quelque 
changement  5  que  j  ay  fait  cruellement 
mourir  Thomas  Morus  mon  Chancelier, 
le  plus  grand  homme  d'A  ngleterre  -,  que 
j*ay  renoncé  à  la  Juftiçe  &  à  la  len- 
drelle  Paternelle  ,  en  préférant  Eli- 
rabeih  ,  fille  d'Anne  de  Bonlan  ,  à 
Marie  fille  de  la  Reine  Catherine  •,  q\xt 
j'ay  enfin  exilez  *  fait  mettre  en  prifon  , 
ou  fait  mourir  tous  ceux  qui  s'opofoienc 
à  mon  dcflcin.  Et  après  touteis  ces  chcu 
fes*  cette  ingrate  perfonne  me  quite  ^  ou- 
blie  ce  qu'elle  me  doit  ;  ce  qu  elle  doit  à  ' 
fa  propre  gloire  ;  &  me  force  par  une  vio- 
lence où  je  ne  fçiurois  refifter ,  de  faire  ' 
tomber  ceiiemefrne. telle  q^ie  j'ay  cou» 
ronnée.  Miiis,  Ciel,  fera-t-ilbienpoflï- 
ble  que  je  confentÇj  que  celle  que  j'ay' 
fait  monter  au  Trône,  monté  fur  un  EÙ 
chaffàut  ?  Que  celle  qui  a  tenu  mon 
cœur  fous  la  puiflance,  foit  fourni fe  à  \â 
cruauté  d^un  Bourreau  ^  /h  î  non  /non; 
la  feule  penfée  m'en  épouvante  ;  je  lavoy 
charmante ,  je  la||^y  belle  malgré  Ces 
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crimes  :  &  je  ne  puis  en  endurer  de  I3 
voir  mourir ,  &  de  la  voir  nager  dans  (or 
fang.  C'eft  bien  aflcz  que  j^  l'aye  faïc 
mettre  dans  une  Tour  ;  lailfons  luy  la 
vie,  quand  ci  ne  fecoitqiie  potirliiyfiire 
fçavoïc  la  diiîcrence  qu'il  y  a  du  Tlnône 
à  une  prifoQ.  Nous  la  punirons  en  la 
laidkni  vi^re  :  &  le  remords  de  fes  fau- 
tes ,  luy  fera  un  chaftiniem  alfcz  rude, 
Mais  ,  que  dis-je  !  ay-je  oublié  ma  pre- 
mière refoluiion  î  Ne  lue  fouvieiu-il  plus 
Ac  ce  que  je  dois  à  mon  ho  iicuc  offiju- 
fé  ?  Non  ,non  ,  iL  fane  qu'elle  pétillé  ;  il 
fjut  que  je  fois  vangé  ;  &  que  je  fois  en 
■repos.  Quand  elle  ne  fera  pUiSj  le  Temps 
tfficera  fon  ioiage  de  ma  mcmoirc  j  &  je 
u'auray  plus  rien  à  craindre,  La  refolu- 
iion que  je  prc ns ,  n'ell  pas  feulement  un 
efïcc  de  ma  vengeance  ,  elle  cft  un  rai- 
fonnemcnt  de  m.i  Politique  :  Il  ell  d'une 
efpece  d'eiinemii  qu'il  ne  faut  point  ac-  ' 
cufer,  ou  aufqLiels  il  ne  faut  point  pat- 
ronner ,  quand  on  les  a  accufez.  Et  Ion 
<]u'il  s'agit  d'une  femblablechofe,  il  faut 
examiner  fi  ceux  que  l'on  voudroit  fau- 
ver  ,  poucroiuir  nuire  j  ou  fi  ceux  que 
l'on  voudroit  perdre  pourroient  fervir. 
Or  eft-il  que  pour  ce  qui  regarde  Anne 
de  Boulan  ,  ou  it  faloit  diffimuler  fon  cri- 
iiie  ^  te  le  lailTL-t  iii4(Riy  ;  ou  l'ayantac- 
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ciiféc .  &  l'ayaii:  mife  en  prifon  ,  il  faut 
abfoliimeiit  la  perdre.  Car  enfin  ,  fi  dans 
le  ieiii].is  qne  je  l'ay  adorée  ,  &:  que  je 
l'ay  faite  Reine  ,  elle  a  pu  eftie  câj);ihle 
de  me  tr.ihir  ,  que  n'entrcprendtoii-cHe 
pas  prefcntement ,  que  je  Iny  ay  oflé  mon 
afFetliiûrj  ;  que  je  l'ay  fait  dcfcenJrc  du 
Thiône;  &  que  j^l'ay  mifepriroiiniercî 
Pciit-eftre  que  le  fer  ou  lepoifon  fcroient 
les  moindres  armes  dont  elle  fe  ponrroic 
fetvir  contre  ma  perfonne  :  Penr.cftre 
qu'elle  fortiroit  de  prifon,  qu'elle  feroit 
foulever  le  Peuple  en  «juclques  endroits 
de  mon  Royaume,  &  qu'cll&me  trou- 
blcroit  etcrncliemrnt.  ^fais  (  medirez- 
vous^  Anne  e(l  dans  une  Tour  inacceflï- 
ble  ;  elle  a  des  Gardes  fiielles ,  elle  u'eft 
pas  aimée  du  Peuple  ,  qui  n'a  jamais 
«prouvé  voftre  madame  avec  elle  ;  & 
Vray.femblablement  elle  nefçauroit  vous 
nuire.  Pour  répondre  à  tmices  ces  cho- 
{e6  ,  Anne  de  Eoulan  eil  belle  &  char- 
mante ,  Si  par  copfcqufnt  une  tres-dan- 
gereufe  ennemie.  La  Tour  où  j?  l'ay  fait 
mettre  eft  forte  ,  mais  elle  en  peut  fn- 
borner  les  Gardes  ;  Les  attraits  d'uie 
fïmme  ,  d'une  Reine  ,  &  d'une  Reine 
mal.hrureufe  ,  font  de  puilTuucs  armes 
pniir  les  vaincre.  La  compaflïon  amollit 
la  dui:ié  des  cœurs  les  plus  endurcis  :  Sc 
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je  tiens  qii'ij  eft  bien  plus  aiié  de  ganJet 
des  Tygtes  &  Jes  Lions,  que  de  gaidec 
une  belle  friume.  Ces  premiers  lont  en 
fenrcié  ,  poiirvcii  que  leurs  chaînes  & 
les  grilles  qui  les  enferment  foiein  forces: 
mais  celle-cy  ,  plus  elle  eft  chargée  de 
fers ,  plus  elle  fuit  de  pi[ié  à  cenx  qui  la 
voycnt  :  Les  latines  d'une  belle  ;ffligée. 
ne  font  pas  moins  puiir^ntes  pour  fubot- 
ner  ceux  qui  la  gaider.t,  que  les  threfors 
Se  les  tècompîiifeî.  Et  puis .  «n  cetic 
occafion,  elle  poiirroic  joîndie  l'crpctance 
de  ces  dernières,  àiadonceurciefL'S  char- 
mes ;  Elle  a  eu  alTez  de  loifir  depuis 
qu'elle  cil  montée  au  Thiône,  Se  peut- 
dire  nftèz  d'adredcj  pour  avoir  un  ihce- 
fiir  caché  ;  Ainfi  ,  foie  qu'elle  employaft 
JTes  charmes  ,  fes  pbïntes ,  fes  foûpirs, 
fes  p'eurs ,  ou  fes  prefeiis ,  il  feroii  bien 
difficile  qu'elle  n'ouviill  pas  les  portes  de 
fa  prifon ,  &  qu'elle  ne  rccoiivraft  pas  fa 
libellé,  3erç.Tybien  [  comme  je  l'ay  déjà 
dit  )  que  le  Peuple  ne  l'aime  pas ,  & 
qu'ainfi  il  fcmble  en  quelque  f^çou ,  que 
quand  elle  auroic  rompu  les  chaînes,  elle 
auroit  quelque  peine  à  trouver  un  Azile 
inviolable  :  mais  je  fçay  encore  mieux, 
que  fi  le  Peuple  ne  l'aime  pas ,  les  Grands 
de  mon  Royaume  la  pourroient  aimer. 
Non,  je  ne  croy  pas  qu'il  fuft  pofiiblc 
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i»n  plus  fideliedc  mes  Sujets,  s'il  voyoic 
«rte  perfide  &  cette  ingiaiie  ,  aller  luy 
demander  retraite  ,  &  un  refuge  alfuré  , 
on  dans  tine  Province  qu'il  comniande- 
roit ,  on  dans  une  Place  où  il  fetoit  Gou- 
verneur ,  de  s'empefcher  de  le  luy  accor- 
der ;  Ouy,  s'il  la  voyoit  à  fes  pieds ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  &  les  foûpirs  à  la  boa- 
che  ;  avec  cette  mermc  beauté  &c  ces 
niefmcs  chatnifs  ,  dent  elle  cnforceia 
mon  cœur  ,  il  la  releveroic  avec  ref- 
pcû  j  i[  la  recevroic  avec  joye  <  il  la 
î'etviroit  avec  ardeur  ,  &  uns  balan- 
cer ,  &  fans  répugnance  ,  il  dcvien- 
droit  fidelle  Efclave  d'Anne  de  Bon- 
lan  ,  Sujet  tebelle  de  Henry  huitième,  ■ 
Tons  les  renverfemens  des  Royaumesne 
fonr  pas  toujours  arrivez  par  l'ambition 
des  Princes  vcifins  ,  ou  par  la  haine  & 
ladivifion  des  Peuples  :  l'amoyr  a  eu  fa 
part  à  tous  ces  defordres  :  &  bien  fou - 
vent  qui  verroii  les  premières  eftincelles 
de  ces  emhrafemens  nnîverfcis,  trovye- 
roit.  fans  doute,  que  l'amour  tout  feula 
allumé  prefque  autant  de  guerres  ,  que 
mille  autre  p.iflîon.  Ne  nous  fions  donc 
pas  à  celte  Fnnenjîe,  qui  mffme  fans  ar- 
mes ne  laifTeroit  pas  de  nous  nuire  ;  Se 
qui  en  fubotnan:  fes  Gardes,  Si  tout  le 
rcftc  de  ûies  Subjets,  ne  feroit  peui-eQte 
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pab  encorek  plus  grand  des  maux  qu'elle 
îctoit  capable  Je  faire.  Car,  qui  fçaii,  li 
je  U  Uilfois  vivre  ,  fi  dans  la  fiiitie  da 
temps ,  je  ii'aurois  pas  la  foiblcfie  de  luy 
accoider  ce  qu'elle  m'a  fiiir  demander 
tâjiE  de  fois  ,  j:  veux  dire  de  la  revoir , 
&  de  luy  parler  î  Et  qui  fçiit  fi  en  la  re- 
voyant &  en  !tiy  parlaiii,  je  ne  me  ren- 
gageroîs  point  de  nouveau  dans  fou  af. 
feÀion  \  Son  ciiine  ti'st  point  changé  les 
traits  de  fon  vifàgc  ,  ny  l'^^clat  de  fes 
veux  :  Elle  eft  toujours  bdle&  toujours 
a  craindre  :  &  mon  cosut  a  e(lc  H  long- 
temps alFujetty  fous  fes  loix,  qu'il  yau- 
roit  lieu  d'aprchenJer  qu'il  ne  s'y  raneeaft 
encore.  Jugez  après  cela  1  quslle  feroit 
ma  home ,  &  quelle  mon  infamie  :  jugez 
ce  quediroit  le  Peuple,  loyqui  murmura 
tant,  quand  ,e  la  fis  momerau  Thrône, 
qnoy  qu'alors  elle  parue  innocente.  Ah  ! 
iioii ,  non,  ne  nous  cspofons  point  à  faire 
une  chofe  fi  indigne  de  la  Majefté  Roya- 
le ;  Ce  que  je  fis  la  première  fais  en  fa 
f  .vfiir  ,  a  eu  des  exemples  chez  les  plus 
ponds  Princes  ,  &  mefma  thez  ceux  de 
b  plus  fcrupulcufc  vertu.  L'Fmpereur 
Theodofemit  Aihenais  fur  leThrone, 
«■lie  qui  n'cftoit  que  la  fiUe  d'un  Philofo- 
rhe  ;  &  ce  n'cft  pas  la  première  fois  que 
la  Beauté  a  elle  couronnée  des  mains  de 
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l'Amoiir  Se  de  la  Fortune.  Mais  cemême 
Tiuodofe  fur  un  fimple  foupçon  ,  6c  fur 
luip  coiijeâure  alfez  légère  ,  ne  fit  pasde 
difHciilié  de  faire  mourir  Paulin  ,  qu'il 
avoù  lam  aimé  ,  &  d'exiler  l'Impéra- 
trice ,  lome  innocente, qu'elle  eftnir, 
tant  il  cft  vtay  que  la  pureté  eft  une 
chofe  necflTaite  à  une  PrincefTè.  Ju- 
gfz  donc  ,  puis  que  Tlieodofe  3  agy 
de  cette  forte  avec  Aihcnais  ,  ce  que  je 
dois  faite  avec  Anne  de  Boulan  :  clic  ce 
qui  le  crime  n'cft  pas  douteu»  :  de  qui 
tous  1rs  complices  font  dans  mes  fets  ;  & 
qui  ne  trouve  perfonne  qui  ofc'  feulement 
intercéder  pour  elle  ,  bien  loin  d'entre- 
pren:1re  fa  jdftification  ,  qui  eft  nnc  chofe 
inipoRible.  N'oublions  donc  pas  en  cette 
rencontre  ,  qu'il  eft  des  tendrclTes  crimî- 
nttles  :  &  que  la  gloire  de  l'Eftat  j  doit 
eftre  la  principale  caii(ë  des  aiftions  des 
Roi'.  Si  cette  injiîftc  &  irdigne  Reine 
avoir  formé  un  Party  dans  l'Apgleierre  , 
ou  attenté"  contre  ma  perfonne  ,  il  me  fe- 
roit  beaucoup  plus  aifc  de  ]iiy  pardonner 
ce  premier  crime,  &  plus  glorieux  deluy 
remettre  le  fécond.  Tous  ceux  qui  font 
révolter  des  Peuples,  ne  doivent  paseftre 
exterminez  :  Bc  rous  ceux  qui  font  des 
coufpirationB  contre  la  vie  du  Prirre,  ne 
perifleni  pas  toujours.    Il  y  a  plufiL'iirs 
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lailons  ,  qui  four  qu'en  certaines  con- 
jorâiires ,  oji  diffimiile  les  crimes  ,  ou 
on  tespaidoone  :  mais  pour  ce!iiv-la ,  îl 
eft  d'u.iC  telle  natiiïe  ,  qu'il  n'offînfepas 
feiitemcnt  le  Prince ,  car  il  propliaiiclc 
Thrôiie  ;  il  des- honoré  la  Royauté  .•  il 
vicie  les  Loix  divines  &  humaines  ^  pat 
l'incefte  &  par  l'adiiliere,  &  fa  honte 
pafTtroic  de  Siècle  en  Siècle  ,  iufqiies  à 
la  deiiiiere  Pofterité  de  celuy  qui  l'cudii- 
rcroir.  C'eft  un  mal  qu'on  ne  peut  gua- 
rir  ,  que  par  le  fang  de  celle  qui  l'a  eau. 
fé  :  tous  (es  autres  remèdes  (ont  inutiles, 
&  celry-  là  feiil  doit  eftrc  employé.  C'eft 
en  cette  occalioii  qu'il  cil  perniis  dcftre 
J;ige  &  Partie  tout  à  la  fois  ;  &  qu'il  cft 
abrolument  necellaire  de  n'écouter  nv  U 
pitié ,  ny  le  fouvenir  de  l'affèftion  palTée; 
&  de  fermer  les  yeux  aux  charmes  &  à 
la  beauté  de  cflle  que  l'on  veiic  qui  pe- 
riilt.  C'tft  pour  cela  que  je  ne  l'ay  point 
voulue  voir,  cette  criminelle  dont  je  patle  j 
&.'(;ijr  je  ne  la  vcrrayplos.  Je  veux  qu'elle 
foii  iftàcée  de  ma  ms-moire  comme  de 
n  on  ccciir  :  &  faire  au  moins  en  forte  , 
qicfi  je  ne  puis  empcftherque  laPofteti- 
tc  n'aprrniie  ma  honte  &fon  crime,  elle 
arttBre  en  mefmeitcmps  la  punition  que. 
je  luy  ciiauray  donnée.  Je  penfc  qu'a- 
près ce  qiit  )z  viens  de  dire  ,  il  tft  aifé  de 
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jug«  que  la  vie  de  cetie  ingrate  ne  peui 
ni'eftre  ny  utile  ,  ny  agréable  ,  ny  glo- 
rieufe  :  Mais  outre  toutes  ces  raifons , 
il  y  en  a  encore  une  qui  regarde  mes 
Peuples,  qui  n'ell  pas  de  petite  confc- 
querice.  Ils  medemandeniuii  Roy  ,  Sc 
craignent ,  fi  je  meurs ,  de  n'avoir  qu'une 
Reine.  Cependant,  quelqiie  ardent  défit 
qu'ils  témoignent  avoir  de  revoir  un 
Prince  de  Galles  en  Angleterre  ,  je  ne 
penfê  pas  qu'ils  foulmicairent  de  le  voir 
nls  d'Anne  de  Boulan,  Il  faut  donc  ofter 
cet  obflacle  invincible  ,  à  la  félicité  Pu- 
b'jque  :  Ôc  achever  de  conclure  j  qu'il  eft 
égaîemenr  necelTaire  de  la  punir  ,  Se  pouc 
le  bien  des  Peuples,  &  pour  la  gloire  du 
Roy.  Il  y  a  mefine  cela  davantageux  en 
ce  deffein  ,  que  fa  mort  ne  peut  aportec 
aucun  trouble  ;  Nuls  de  ceux  qui  s'c- 
Aoienc  oppofez  à  fon  mariage,  ne  fe  met- 
tfont  en  devoir  de  vanger  fa  perte  ,  Sc 
comme  la  Mort  eft  accouftumée  à  defat- 
mer  la  Beauté  ,  celle  d'Ame  de  Doutan 
ne  pourra  plus  faire  autre  chofe  que  jetier 
encore  quelque  foible  éclat  en  mouranr.' 
après  lequel  il  ne  s'en  parlera  plus ,  &  elle 
fera  enfevelicdans  imeierneloubli.  Mais, 
gue,  dis-je!  Suis-  je  bien  alTuté  eue  ma  me* 
moire  ,  qui  depuis  fi  long-tempsrcft  ac- 
coutumée à  më  prefentei  (oa  image^  ne 
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me  la  rcmcctta  pas  incellnmmcm  dans  U 
pcnfce  ,  quand  elle  ne  lèra  [iIit;  î  Ne 
dois-je  point  craindre  de  me  rcpeinir  de 
cet  Arreft  ,  lors  qu'il  fera  exécute  ?  La 
Politique  d'Herodcs  u'cftoit  pas  moins 
forte  que  U  mienne  ;  Ton  cœur  u'cftoit 
pas  plus  leudre  que  le  mien  ,  Sd  fnn  ima- 
ginaiion  blelTée  ,  ne  luy  faifoit  pas  voir 
Matiamni-'iiioinscrimiiiclle,  que  la  verJié 
me  montre  celle  dont  j;  me  plams.  Ce- 
pendant il  fe  repentit  de  fa  mort  ;  il  U 
pleura  ;  il  la  regretta  ;  fon  image  le  ponr- 
fuivitpar  tout  ;  il  en  perdit  tout  plaifîr  6f 
tout  tepos  ;  &  ilfouhaita  plus  d'une  fois 
la  mort  qu'il  Iny  avoir  donnée.  Crai- 
gnons donc  ,  craif;nons  de  nous  trouver 
cxpofez  à  un  fcmblable  fuplice  :  &  ne 
prononçons  pas  légèrement  une  Sentence 
irrévocable.  11  y  a  toitttsfois  une  diffé- 
rence bien  grande  .  &  une  diflinÛion 
bien  confiderable  à  faite  entre  ce  grand 
Politique  &  moy:  Mariamncn'eftoit  pas 
feulement  fa  femme  ,  elle  eftoît  encore 
fa  Reine  légitime  ;  &  s'il  eftoit  fon 
Amant  &  fon  Mari  ,  il  eftoit  aiifÏÏ  fon 
Tyran  &  fon  Subjqt  :  &  par  confcqucnt, 
il  devoir  avoir  plus  de  remords  ,  de  n'a- 
voir pas  agi  avec  afTrz  de  précaution. 
Mais  ici  au  contraire,  je  fuis  Roi,  Ammt 
&  Maci  outragé  .'  &  outragé^par  une  de 
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nies  Subj^ttes  ,  à  qui  j'avois  donné  une 
Couronne.  De  plus  ,  ayant  eu  aflez  de 
force  flic  mon  cfpcit  ,  pour  m'eftre  en» 
tierement  défait  de  cette  féconde  qualité; 
je  ne  voy  pas  que  n'agilFant  plus  que 
comme  Mari  ,  &  que  comme  Roi  ,  js 
doive  craindre  de  tomber  dans  un  Ci  lâche 
repentir.  Non  ,  mon  ame  n'cft  plus  ca- 
pable  pour  elle  de  cette  palïïon  déréglée, 
qui  fait  dans  une  ame  de  fi  forces  illu- 
.  fions ,  que  le  crime  peut  palier  pour  l'in- 
nocence ,  &  l'innocence  pour  le  crime: 
Je  ta  voy  telle  que  je  la  dois  voir  ;  j'é- 
coute fans  préoccupation,  &  la  Jtiflice  Se 
la  Gloire  :  &  de  quelque  cofté  que  je  me 
tourne ,  je  trouve  qu'il  faut  qu'elle  meure. 
Si  je  pouvois  lui  ofter  la  Couronne  ,  fans 
lui  ofter  la  telle  ,  &  la  remetcre  dans  fa 
première  condition  ,  peut-cflre  que  le 
fouvenir  de  l'amour  que  j'ai  eu  pour  elle, 
lui  feroit  obtenir  la  vie  :  Mais  comme 
eftanr  Reine  ,  &  comme  eftant  Mère 
d'Elifabeth  ,  je  ne  puis  la  rcnverfer  da 
Thcône  fans  la  poulTcr  au  Tombeau  :  il 
faut  qu'elle  dcfcende  de  l'un  .  &  qu'elle 
fe  refolvc  d'entrerenTautre.  Je  nedoute 
pas  quB  la  PoftcEité  ne  fe  trouve  parta- 
gée ,  lots  qu'elle  voudra  juger  de  cette 
aâion  :  les  uns  diront  qu'elle  fut  cruel- 
le :  lei  autres  qu'elle  fut  geneteufe  :  Mais 
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après  tout ,  ia  gloire  nie  courdllant  di 
Êlirc  ce  que  je  fais  ,  je  ne  fçaiirois  crain- 
dre défaillir.  Il  paroift  aQcz  que  ce  n'cft 
pas  par  une  precipiration  violcmc ,  que  la 
haine  me  fuggere.  que  j'agis  en  cette  ren- 
contre :  je  n'ay  point  eu  recours  au  poi- 
ioti }  je  n'ay  point  poignardé  de  ma  main 
cette  infâme  ;  &  /i  elle  meurt  ,  ce  font 
les  Loix  qui  la  jugent ,  &  c'cft  Ion  pro- 
pre crime  qui  la  condamne.  Si  j'ay  con- 
tribué quelque  ciiofe  à  fa  peite  ,  c'a  cilé 
d'une  manière  qui  ne  Kiy  permet  pas  de 
me  le  reprocher  :  puis  que  je  n'ay  rien 
fait  que  l'aimer  ;  que  U  Tervir  ;  &  que 
luy  mettre  la  Cc>urornc  fur  la  teftr. 
C'eft  ,  fans  doute  ,  par  ces  chofes-là, 
qu'elle  eft  devenue  plus  coupable  ;  Mais 
ce  n'avoit  pas  elle  avec  une  pareille  in- 
tention  »  que  je  m'eftois  porté  aux  pre- 
mières ,  &  que  je  luy  avois  donné  l'au- 
tre. J'avois  crû  devoir  lervir  à  fa  gloire* 
&  non  pas  à  fon  infamie  :  j'avois  crû  luy 
iiifpirer  les  fcntimcns  d'une  Reine  >  en 
luy  en  donnant  la  dignité  ,  &  non  pas 
ceux  d'une  abominable  ,  indigne  de  ce 
glorieux  rang.  Mais  puis  que  je  me  fuis  . 
trompé  en  mes  coi  jcftures  ,  il  eft  julïe 
que  je  la  purilfcde  ma  faute  .  puisqu'elle 
feule  me  l'a  fait  commettre  :.La  Clémen- 
ce en  cette  occafian  ,  deviendroit  trop 
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in4ulgente  :  &  qnoy  que  Ton  puiffe  dire 
à  l'avantage  de  cette  vertu  ,  peif  de  gens 
en  fçavent  le  légitime  ufage.  Si  Ton  n'y 
prend  garde  ,  elle  entreprend  pour  l'or- 
dinaire plus  qu'il  ne  faut  ,  fur  les  droics 
de  la  Juftice  :•  &  fi  on  la  laifToic  agir  k-^ 
Ion  fa  nature  ,  elle  pardonneroic  toutes 
chofes  y  8c  defarmeroit  entièrement  Tau- 
ihorité  Royale,  Or  eft-il  qu'il  eft  tres- 
neceilàire  de  demeurer  du  moins  dans 
cette  jufte  médiocrité  «  qui  fait  que  fans 
eftre  cruel  ^  on  ne  laiHe  pas  d*e(lre  equi-* 
^ble  :  La  feverité  a  y  fans  doute  »  quel- 
que choie  de  terrible  :  mais  la  trop  gran» 
de  inidulgence  a  auflî  '  quelque  chofe  de 
dangereux.  Les  Eftats  peuvent  fe  per* 
dre  par  l'une  comme  par  l'autre  :/&  conr^ 
me  l'on  voie  que  les  Rivières  les  plus 
tranquilles  quand  elles  fe  débordent  ,  ne 
laiiTènt  pas  de  faire  prefque  autant  de 
mal  ,  que  les  torrens  les  j^us  impétueux^ 
de  mefme  la  Clémence  exceffivc  j  peut 
eftre  aufllnuiHble  que  la  cruauté  :  8c  pac 
confequent  ,  il  cft  également  dangereux' 
de  s'y  lâiircr  emporter.  Qne  Ton  ne 
m'accnfe  donc  pas  en  cette  occafîon  ,  ni 
de  légèreté  ,  ni  dé  cruauté  :  puis  que  (i 
Anne  de  Boulan  n'euft  point  changé  ,  je 
(crois  encore  pour  elle  ce  que  j'eftois  lors 
4jue  je  l/époufai ,,  8c  que  jç  la  fis  coucoa« 
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ner  :  &  que  fi  elle   n'cftoit  pas  coupa- 
ble *  elle  ne  feroit  pas  punie.    La  Clé- 
mence ,  dont  j'ai  déjà  tant  pailc  ,  n'eft 
pas  une  de  ces  vertus  abfolument  dct\c- 
ce/Ilcé  ,  comme  la  Juftice  :  car  pont  cel- 
le-là ,  j'avoue  qu'il  faut  qu'un  Rcy  la 
poflcde  ,  ou  qu'il  renonce  à  la  qualiic 
qu'il  porte.    Elle  eft  effentiellement  aita. 
chée  a  la  Royauté  :  Mais  pour  l'autre  jil 
peut  ne  l'apcUer  pas  toujours  à  fon  Con- 
leil  j  &  pourveu  qu'il  ne  faffc  pas  punir 
Tinnocent  pour  le  coupable  ,  on  ne  peoi 
pas  dire  qu'il  foit  crimmeL     Cela  eftauf 
aind  ,  ne  nous  amufons  pas  davantage  i 
raifonner  fur  une  chofe  ,   que  la  Gloire 
me  demande ,  que  les  Lrix  m'ordormenr, 
te  que  ma  pafllon  n'ofe  plus  combatre. 
Ce  n*eftoit  que  par  elle  que  cette  mifcra- 
ble  euft  pu  s'exempter  du  fuplice  qu'elle 
a  mérité  :  puis  qu'elle  n'eft  plus  en  mon 
cœur  ,  rien  ne  fçâuroit  plus  prendre  fa 
dffFenfe  rSon  deteftable  Frère  confcfc 
fon  crime  ;  fes  complices  Taccnfînt  ;  fa 
propre  confcience  la  convainc  ^  mes  bien- 
faits  l'accablent  de  reproches  ;  le  fouve- 
nir  de  fon  bon-heur  la  perfecnte  ;  la  crain- 
te de  l'avenir  la  tourmente  ;  &  l'image  de 
fa  faute  ,  énorme  &  bonteufe ,  la  couvre 
de  confufion.    Que  reftc-t'il  d©nc  à  faire, 
pour  la  tirer  de  tant  de  fupplices^  &pour 
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reparer  mon  honneur  î  Qu'elle  meure, 
l'ingrate  ,  qu'elle  meure  :  &  pour  la  faire 
mourir  encore  d'une  manière  qui  luy  foil 
plus  dcfavantagenfe  ,  faifons  qu'elle  ne 
Vive  plus  jimais  en  noftre  foiwenir. 
Achevons  d'tlïàcer  avec  fon  fang  ,  ces 
caractères  d'amour  qu'elle  avoir  iîpro- 
fondement  gravez  en  noiïre  cœur  :  6c 
fans  nous  fouvenir  jamais  plus  ni  de  (es 
charmes  >  ni  de  fa  b:aiué  :  fouvenons- 
nous  feulement  ,  qu'il  faut  roue  faciifiee 

»à  la  Gloire  :  &:  que  ce  n'eft  que  pour 
-"ilic  feule ,  qu'il  f^ui  punit  ou  pardonner.  ^ 
Comme  l'aûion  de  ce  Prince  n'a  pas 
manqué  d'aprobateurs ,  elle  n'a  pas  man- 
qué non  plus  de  gens  qui  l'ont  cenfurée: 
éc  qui  fans  conndcter  la  vertu  de  Ma- 
riamne  ,  ont  ofc  le  comparer  à  Herodes: 
parce  qu'il  fît  mourir  Anne  de  Boulan 
qu'il  aimoit  ,  comme  ce  Roy  de  Judée 
avoic  fiii  mourir  long,  temps  devant,  i'aui. 
tre  qu'il  avoic  tant  aimée.  Mais  ,  pour 
moy  ,jf  trouve  leur  comparaîfon  fort  in- 
jufte  :  la  vertu  de  Mariamne  ,  &  les  vi- 
ces de  la  dernière  ,  ne  peuvent  avoir  au- 
cun raport  :  Herodes  n'eut  jamais  que 
t-  des  foupçons  mal  -fondez  ,  &  des  conje- 
■  ftares  irompeufcs  :  &  Heniy  VHT.  est 
^dcs  preuves  indubitables  de  fa  femme. 
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Difons  donc  hardïmeni  ,  que  (i  l'aûinn 
de  ce  Prince  fut  rigotireufc  ,  elle  ne  fut 
pas  injvifle  ,  &  qu'il  la  dcvoit  à  la  Ma- 
jeftc  oftènfée.  Le  lit  des  Rois  re  doit 
pas  eftce  moins  inviolable  que  leur  Tliié- 
nê  :  &  fi  je  l'ofe  dire  j  il  le  doit-  encore 
eftre  pins  :  parce  qu'on  peut  leur  ofter  le 
Sceptre  fans  leur  oller  riionnciir,&  qu'en 
ce  fécond  atrentat ,  on  leur  ravit  l'hon- 
neur ,  qui  doit  eflre  prcferable  au  Sce- 
ptre, Il  ne  fi-ffie  pas  ^ite  la  femme  de 
CefaT  fait  chajfe  ,  p  elle  rt'cff  encore 
exempte  d'tfire  fcufçannte  :  Ce  fut  ce 
que  dit  le  Grand  Jules ,  cet  illuftie  Fon. 
dateur  de  l'Empire  Romain  Irrs  qu'il  ré- 
pudia la  fienne.  Que  s'il  pilr  la  répudier 
pour  un  foupçon  ;  qui  ne  voit  pas  que  la 
Jpftice  peut  aller  plus  loin  ,  lors  que  le 
crime  n'eft  pas  demeuré  dans  ces  bornes? 
La  feule  tache  que  l'on  voit  en  la  belle 
Vie  d'Auguftc  fon  Succeircur  ,  depuis 
qu'il  fut  hors  des  crnaïuez  ,  &  des  pro- 
fcriptions  du  Triumvirat  ,  c'eft  d'avoir 
époufé  Livia  ,  toute  ptofTe  qu'elle  eftoit, 
aptes  le  divorce  qu'il  hiy  fit  faite  ,  d'avec 
Drufus  Meron  fon  Mati  :  &  de  là  vint 
cette  raillerie  piquante  Se  fpitituclle,  ■ 
gu'Â  ceux  fui  avaient  la  Fortune  favo- 
rable ,  tentes  chofes  fuccedoient  ft  heurtH- 
pment  >  qut  mefmes  il  leur  n»iffon  dti 
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mfani  trois   mois   d/rés  Uur  "tn^riage^ 
Tibère  Ton  fils  d'adoption  ,  &  fon  Suc- 
çeflcur  à  TEmpifè ,  fut  bien  plus  fenfible 
à  la  gloire  :l\  répudia  Julia  fille  d*An- 
gufte  ;  il  la  chaifa  de  Rome  ,  avec  des 
marques  d'une  éternelle  infamie  -,  &  Ten- 
voya  mourir  en  exil ,  couverte  d'optobre 
&  de  honte.  Ce  grand  Politique  navoit 
garde  de  foufFcir  un  outrage  de  cette  na-. 
/ture  :  Il  fçavoit  trop  bien  que  quiconque 
viole  le  refpea  queTon  doit  au  Prince, 
&  le  viole  jufques  à  ce  point  »  eft  capal- 
ble  de^  tout  entreprendre  ;  &  que  la  toi- 
lerance  en  cette  occafion  feroit  de  dan- 
gereufe  cpnfequence.  Auflî  ce  grand  diÇ» 
iîmulateur  ne  jugea  pas  en  cette  rencon- 
tre ,  que  Tes  intentions  deuffent  paroiftre 
ambiguës  ^^  comme  elles  le  paroiflbicnt 
prefque  toujours  :  H  s'expliqua  plus  net- 
tement ,  &  fit  voir  par  le  chaftiment  de 
fa  femme  ,  que  rèclat  du  Thrône  ,  non 
plus  que  celuy  du  Soleil ,  ne  doit  point 
avoir  de  tache.     Les  mariages  extrava* 
gans  de  Caligula  ,  &  les  defordres  de  la 
vie  de  Cefonnia  fon  Epoufe  ,  n'ont  ^pas 
iftéles  moins  honteufes  tharques  du  dé* 
règlement  de  fon  Empire.  Mais  fi  jamais 
l'impudence  parvint  au  dernier  cxcez  ;  6c 
fi  jamais  le  vice  rencontta  une  patience 
qui  luy  fût  égale  j  ce  fut  en  la  perfonnc 
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de  l'impudique  Mcdaline  ,  &  en  celle  Ja 
ftupiJe  CUiidius.  Elle  porta  la  chofe  à 
lel  point  que  l'Hiftoire  en  fait  horreur  : 
&  ce  Prince  hcbcté  cnJnra  ,  rotit  vivanc 
qu'il  eftoir  >  qu'elle  fe  temariafl.  avec  un 
autre.  Cependant ,  après  une  infenfibi- 
lité  R  longue  &  fiprodi^ieiife,  cet  inibe- 
çillc  Empereur  fe  réveilla  ,  &  la  fie  dor- 
mit cternellemL'nt  ,  afin  d'tfïjcer  par  (â 
mort  ,  l'infame  deshonneut  de  Ca  vie, 
Que  fi  Marc  Aurcle  le  Pliilorophe  ,  fut 
plus  rerenu  pour  Fanftine  ,dont  Icdeior. 
are  eftoitanlîî  grand  ;  je  doute  fi  fa  Phi- 
losophie i-.e  fut  point  un  peu  trop  Scoï. 
que  en  cette  occafion  :  &  fi  fon  infcnfi- 
bilité  ne  fut  point  indigne  d'un  Empe- 
reur ,  qui  cfloit  le  Maiftre  du  Monde. 
Faufiiiie  luy  avoit  veiitablemcni  apoiié 
l'Empire  de  toute  [a  Terce  en  mari.ige, 
&  cela  cftoit  digne  de  quelque  confide- 
lation  :  Mais  coninip  s'aeilfant  de  l'hon- 
neur ,  il  s'agir  de  tout  pont  !cs  R  ois  tien 
ne  dévoie  empefcher  fon  rcflentiment, 
d'autant  moins  que  (à  honte  efloitpubli. 
que.  Concluons  donc  de  tons  ces  cxtm- 

files ,  que  Henry  VIII.  ne  s'éloigna  ni  Je 
a  Politique  ,  ni  de  la  Juflice  ,  ni  delà 
Raifon  ,  en  puniflnni  cette  fameufe  Cri- 
minelle 1  &  que  s'il  ii'avoit  non  Jilns 
donné  de  fujei  de  le  blâmer  ,  par  les  fix 
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Mariages  bizarres  ,  de  par  le  changement 
de  fa  Religion  ,  qu'il  en  a  dojiné  par  une 
.  vangeance  fi  Icgirime  j  il  jouiroic  encore 
dans  la  mémoire  des  hommes  ,  de  cette 
haute    repvuation  ,  que  fes  œuvres  luy 
avoient  acquife  :  lors  qu'après  avoir  fait  - 
un  Livre  contre  Luther ,  le  Papeluydon- 
na  le  glorieux  Titre  de  Dfff'fnfcHr  de  lé 
Foy.  Certainement  il  ne  faut  pas  fe  por- 
ter avec  precipicarion  ,  à  juger  des  adkions 
des  Rois  ,  ni  Icscondamner  légèrement: 
.  comme  il    eft  des  Eftoiles  que  tout  le 
monde  ne  voit  pas  ,  ils  ont  fouvent  dans 
les  afEures  des  motifs  que  perfonne  ne 
découvre  :  &  comme  leur  condition  les 
fepare  de  tout  le  rcfte  des  hommes  .,  ces 
/    Dieux  vifibles  ont  auffi  leur  raifon  à  parc. 
Q«u  n'euft  dit  lors  que  noftre  Pépin  le 
Bref  ,  monta  au  Thiône  de  fes  Maiftres, 
qu'il  eftoit  un  ufurpateur  fort  injufte? 
Et  qui  ne  diroit  encore  la  mefme  chofe» 
Cependant ,  fi  vous  daignez  aprendre  de 
fa  propre  bouche ,  quelles  furent  le^  coa- 
fiderations  qui  le  portèrent  à  ce  grand 
changement  ;  je  m'aflure  que  vous  les 
trouverez  a(C*z  fortes ,  &  que  vous  ne  le 
condamnerez  pas.  Efroutez  donc  parler  là- 
delTus ,  ce  premier  Roy  de  la  féconde  Race 
de  nos  Rois  ;  luy  qui  ofta  la  Couronne 
~  au  dernier  de  celle  du  grand  Clovis«    ^ 
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PEPIN     LE     '^  R  EF, 
a  r Archcqjejqùe  de 

Mayence. 


^^  ES  acclamations  des  Peuples 
p^jy^  ont  efté  fi  uuivecfelles  ,  lors 
%.■  ^"^  j'^y  accepté  la  Couronne, 
que  vous  m'avez  ofTeitf  de  !a 
part  des  Eftats  Généraux  du  Royaume; 
que  le  bruit  en  a  retenti  par  toute  l'Eu- 
rope :  Ouy  ,  toute  l'Europe  a  fceii ,  qu'a- 
ptes avoir  effayc  vaiiicmeni  de  raffermir 
le  Sceptre  dans  les  mains  de  Chitdetic, 
j'ay  efté  contraint  de  le  foviflenir  moy- 
mefme  ;  &  forcé  de  confeniir  de  nfcher 
de  le  porter  avec  honneur ,  de  peur  qu'il 
ne  le  laidaft  clicoir  avec-infamie.  Mais 
bien  que  tout  le  monde  ait  fccu  ce  que 
je  dis ,  il  peut  cftre  que  perfonne  ne  fçait 
encore  ,  quels  font  les  motifs  t]u!  me 
l'ont  fait  prendre  :  &  cueHcs"ont  efté  mes 
îrrefoliitions .  lors  qu'il  s'ell  ?p  de  déter- 
miner abfolumerit  ,ce  que  i'avois  à  faire 
en  cetie  rencontre.  Accepter  ou  refufer 
la  HoilTance  Souvetaîne  ,  n'cft  pas  une 
chofc 
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<hofe  qu'un  Prince  raifonnablc  doive  fau 
je  en  tumulte  &  fans  y  penfer  :  &  cette 
^âion  peut  caufer  tant  de  malheur  ou 
tant  de  bon .  heur  au  Peuple  ^  tant  de 
honte  ou  tant  de  gloire  à  ccluy  qui  la 
fait  j  que  Ton  peut  aflurer  avec  vcn;éy 
qu'il  ne  peut  Jamais  fe  trouver  en  unecon. 
jot)(Cture  où  il  ait  plus  de  befoin  de  con> 
feil  &  de  prudence.    Ceux  qui  ne  jugent 
des  chofes  que  par  ce  qB*ils  y  trouvent 
d'éclatant  ,  s'imaginent  que  quiconque 
peut  offiir  un  Diadème  ,  doit  eftre  aflurc 
de  ne  l'oiEir  pas  vainement  .•  Mais  com- 
me il  n'y  a  pour  l'ordinaire  que  les  en- 
fans  qui  ayent  Tinconfideraiion  de  cueil- 
lir des  Rofes ,  fans  forgc-r  à  s'cmpcfcher 
d'eftre  piquez  par  les  épines  qui  les  envi- 
ronnent 'y  il  n'y  a  auflî  que  les  an.biiienx 
imprudens  ,  qui  acceptent  tes  grands  em- 
plois ,  fans  envifiger  les  travaux  qui  les 
fuivent.     Pour  moy  »  de  qui  les  Pères 
avoient  emv^loyé  toute  leur  vie  ,  à  foû- 
Knir  le  Tiône  où  je  fuis  prefemtment 
allîs ,  je  ne  ponvois  pas  entièrement  igno- 
rer ce  que  pefe  une  Couronne  :  &  ne  Ti- 
gnorant  pi^nt  ,  je  ne  devois  f^ins  doute 
pas  entreprendre  de  îa  porter ,  f?ns  exa. 
miner  mes  forces.  Auffî  vous  puis- je  alTu- 
rcr  ,  que  je  n'oublie  rien  pour  ix  faillir 
pas  au  choix  que  j'avois  à  faire  :  &  quoy 
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que  je  ne  fiilTe  pas  C\  heureux  qu'Ai;gnfte; 
que  je  ii'eulTe  ny  de  Mécène  ,  ny  d'Agn- 
pa  ,  pour  me  confeillfr  en  cette  dange- 
reiiie  occafioii  -,  je  ne  lallfay  pas  de  for- 
mer un  Party  dans  mon  efprii  ,  capable 
des'oppofciaranibiiioHdeiuon  ame  :& 
cherchaiiiavec  foin  toates  les  raifons  qui 
poLivoiciit  me  faire  accepter  ou  refiifer  ie 
Bandeau  Royal .  on  peut  dire  que  jamais 
combat  ne  fut  plus  opinia(lré,qne  jamais 
viftoire  ne  fut  plus  dirpuiéc  ;  &  que  fi  à 
h  fin  je  fus  couionné  ,  ce  ne  fur  peut. 
eftre  pas  fans  l'avoir  en  quelque  façon 
meiiié)  par  une  (î  noble  &  fi  longue  con- 
leftation-  Audi,  comme  vous  fçavcz  que 
lefouvenicdes  jours  deTiiomphe  ne  s'ef- 
face pas  aifément  de  la  mémoire  ;  vous 
avez  voulu  que  je  me  fouvinfle  en  celny- 
cy  ,  de  rcur  ce  que  je  fis  en  celuy-Iàpour 
n'cftre  point  Roy  ,  afiji  de  mienx  connoî- 
rre  ce  qui  a  tfié  caiife  que  je  le  fuis  ati- 
jourd'huy.  Je  vous  diray  donc  ,  pour  (à- 
risfaire  cette  cniiofité  ,  que  lors  que  j8 
regartlay  cette  fnprémc  Grandeur  où  l'on 
me  vouloir  élever  ;  ce  fut  avec  le  mefmo 
efprit.  &  de  la  mcfme  façon  que  l'on  re- 
garde un  précipice  :  J?  le  confclTe  ,  je 
iiemblay  en  voyant  Its  dangers  où  l'on 
irc  vouloir  expofer  f  &  les  envifageam 
tous  à  la  fois  ,  je  vis  tant  d'épines  ^  x>nl 
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âe  foins  ;  tant  de  travaux  ;  tant  de  guer-. 
tes  ;  &  tant  de  déplaifirs  fècrets  qui  fui- 
vent  la  Royauté  ;  que  je  penfay  par  ma 
pure  foiblelfe  ,  &  fans  raifonner  davan- 
tage ,  rejetter  la  propofiiion  qu'on  m'en 
faifoit ,  comme  ennemie  de  mon  repos  & 
de  ma  gloire.  Mais  une  féconde  reflexion 
ayant  corrigé  ce  premier  fenciment  j  je 
<:rûs  que  s'agiflant  de  la  confervation  d'un 
grand  Royaume, la  chofe  meriioit  d'eftre 
pefée  avec  foin  :   &  que  fi  fà  perte  arri-s 
voir  par  ma  fatite  ,  j*en  ferois  refponfa- 
ble  envers  celuy  qui  gouverne  tout  l'Uni- 
vers ,  s'il  eftoTt  vray  qu'il  m'eufl;  dohné 
les  talens  necelFaires  j  pour  le*  pouvoir 
fauver  du  naufrage  dont  il  eftoit  menacé. 
Je  commençny  de  confiderer  attentive- 
ment la  chofe  :  mais  je  ne  pus  m'empef- 
cher  d'abord  >  de  la  confiderer  de  la  mef- 
tne  façon  ,   dont  le  grand  Pépin  mon 
Ayeul  ,  Se  l'illudre  Charles  mon  Père 
Tavoient  confidf  rée  :  le  premier  n'ayant 
jamais  fonJ»é  à  la  Souveraine  autorité,  Sc 
le  fécond  l'ayant  encore  refufée  avec  le 
titre  de  Roy .  puis  qu'il  ne  voulut  porter 
que  celuy  de  Prince  des  François.     Ce, 
pendant  ce  n'eftoit  pas  que  dés  ce  temps- 
là  ,  le  Royaume  ne  femb!  ift  avoir  befoin 
de  changer  de  Maiftre  :   Il  v  avoi:  déjà 
long- temps  que  le  Tione  n'eftoit  occupé 
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que  par  des  Princes  incapables  de  bien 
régner  :  &  depuis  Dagobeit  premier  ,de 
qui  la  Juftice  ,  la  Valeur  ,  &  la  Pieté, 
furent  tres-con^derables  ;  les  Clovis^lej 
Clotaires  ,  les  Childerics  ,  les  Tliierrys, 
les  Childeberts  j  &  mefme  Dagoberi  fé- 
cond ,  avoient  mis  l'Eftat  en  défi  pitoya- 
bles termes  ,  que  (i  les  Maires  du  Palais 
ne  fe  fufleni  trouvez  plus  capables  de  gou- 
verner ,  qu'ils  ne  Teftoient ,  le  Royaume 
euft  paflTc  plus  d'une  fois  en  des  mains 
étrangères  &  ennemies  :  Cependant  Pé- 
pin fe  contenta  de  fervir  fon  Maiftre  ,  & 
d'apuyer  fa  foiblcire.    Je  £çay  qu'il  y  en 
a  qui  diferjt  ,  &  qui  diront ,  que  ce  fut 
véritablement  Iny  qui  jettâ  les  premiers 
fondemens  de  la  Royauté  pour  fa  famille: 
Mais  que  pouvoit  faire  autre  chofe  ,  ua 
bon  &  fiieUeSubjrt,que  défaire  régner 
la  Jnftice  &  la  Pieté  ;  que  de  donner  à 
fon  Prince  la  gloire  que  durant  fon"  Règne 
le  Duc  de  Fiife  qui  efloit  encore  Payen, 
fuft  vaincu  ,  &  fift  obligé  en  fuite  à  fe 
f lire  biptifer  •,  que  de  rct >b!ir  rEvefqpc 
d*Ucrech  ,  qu'Ebroiu  avoir  cbafle  de  fa 
Chaire  Epifcopale  ;  que  de  remettre  fous 
la    fubjeilion  de   fon  Rov  les  Peuples 
d'Allemagne  ,  tant  deçà  que  de  là  le 
Rhfin ,  qui  fembloient  fe  vouloir  foâle- 
vcr  ^  Se  que  redonner  enfin  au  Royaume 
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fa  première  fjilcndeiir .  fans  y  prendceau- 
ire  part  ,  que  celle  de  l'avoir  pcur.eftre 
fnipffchéd'unedefol.ntion  générale;  Qvie 
fi  Pcpin  ne  fongca  pointa  la  Royauté, 
Charles  Martel  (  comme  je  l'ay  déjà  dit) 
fit  encore  plus  :  puis  qu'il  te  contenta  d'a- 
voir autant  de  crédit  qu'il  luy  en  faloit, 
pour  pouvoir  fe  fetvjr  utilement  pour  le 
Peuple  Se  pour  le  Prince  ,  des  talens  que 
le  Ciel  liiy  avoir  donnez  :  dans  un  temps 
où  il  luy  euft  efté  tres-facile  de  monterau 
Tiône.  Cette  valeut  incomparable  qu'il 
polTcdoit ,  accompagnée  de  Prudence  ;  de 
Jiiftice  ;  de  Generofité  ^  de  Clen^ence  ;  de 
Modération  ;  de  Pieté  ;  &  de  Bon.  heur- 
pouvoitUiy  faire  entreprendre  tontes  cho- 
fes  ;  Cependant  on  difoit  qu'il  avoit  mis 
luy.mefme  un  doiid  à  la  roue  de  la  For- 
tune :  Si  qi'e  malgré  la  folbleflè  de  Da- 
goheri  ,  de  Chilperic  ,  Si  de  Cliilderic  , 
fous  lefquels  il  a  fetvi  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  fous  lefquels  il  a  Régné  ;  il  a  fait 
quelque  ftrupule  de  prendre  ^m  Sceptre 
que  Dieu  fembloit  leur  arrnrher  des 
mains  ,  en  permettant  qu'ils  s'abandon- 
narterit  également  aux  vices  Si  à  l'oifi- 
veté  ,  qui  pour  l'ordinaire  les  produit. 
J'avoue  que  l'exemple  de  deux  fi  grands 
Priices  ,  m'a  penfé  arrêter  a«  pied  du 
Trône  de  Childcric  ,  quoy  que  je  vifTe 
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bien  qu'il  en  alloic  cflre  renverfé  ,  s'il  y 
àimeuro'n  plus  long-tcmps  :  &  fi  Dieu 
ne  m'eiift  vifiblemcnt  forcé  d'y  monter^ 
par  le  fufFrage  luiiverfcl  de  tous  mes  Su- 
jets ,  je  me  ferois  icfolu  de  me  laiiTerac- 
cabler  fous  fes  ruines.  En  effet  .  cjuand 
je  venois  à  pcnfer  que  je  ferois  abfolu- 
menc  chargé  du  bon  ou  du  mauvais  évr- 
ncmenr  des  chnfes  j  que  quelque  imbecr. 
le  que  fuft  Childeiic  ,  il  eiloic  toûjouri 
mon  Prince  Icgiiime  :  que  quelque  graoi 
que  je  pufle  devenir ,  quelques-uns  pouB- 
roient  peut-eftre  me  regarder  comme  na 
Ufurp.itei.ir  :  que  dans  l'opinion  des  Peu- 
ples ,  tes  fervices  de  Pépin  mon  Ayeirf» 
&  ceux  de  Chartes  mon  Pcre  ,  palTe- 
roient  pour  des  rufes  de  Politique  ,  pat 
lefquclles  ils  auioient  eu  deflcin  d'oftcr  la 
Couronne  à  leurs  Maiftres ,  en  faveur  de 
leur  Pofteriré  ;  Venant  (dis-je  )  à  pcnfer 
à  tontes  ces  chofcs  ,  je  fufpendois  mon 
ambition  :  &  retenant  avec  alTcz  de  fer- 
meté ,  ce  violent  de(ir  qui  porre  genera- 
lemenctous  les  homisies  à  la  domination; 
je  me  demandois  à  moy-mefme  ,  fi  une 
Couronne  valoir  aHez  pour  hazardcr  fon 
repos  &  fi  gloire  ,  dans  le  dciTdn  de  l'ac- 
quérir. Car  enfin  {  difois-j'?  }  fi  je  prens 
le  titre  de  Roy  ,  n'cft-il  pas  à  craindre 
qu'une  partie  nKfine  de  ceux  qui  m'y  pou 
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tEtit  ,  OU  <]m  m'y  femblciu  porter  ,  ne  me 
le  difputeiu  aptes  ;  Nedois-je  pas  appré- 
hender que  ceux  qui  ne  peuvent  foLiffît 
fur  le  riôneiiii  Prince <|iii n'a  paslesqna- 
litez  neceilaires  pour  Uien  Régner  ,  mais 
qui  d'ailleurs  eft  leur  Prince  légitime  ,  ne 
puilFeiu  y  endurer  long-temps  un  homme 
qui  n'a  pas  un  droit  bien  aparent  pour  y 
pteiendtc?  En  effet  ,n'y  avoit-il  pas  lieu 
de  penfei ,  que  ceux  qnî  Ce  croyoient  mes 
égaux  en  condition  &  en  mérite  ,  fe  re- 
pentiront bien-toft  de  m'avoîrmisaudef- 
lus  d'eux  î  C'eft  im  fentinient  fi  naturel  à 
ceux  qui  naiffcnt  fous  un  mefme  Prince  i 
qui  vivent  fous  les  mefmes  Loix  ;  &  de 
qui  l'ambition  a  un  mefine  terme  ,  de  ne 
pouvoir  fouffifit  d'eftre  précédez  ;  que  ce 
n'edoit  pas  fans  raifoii  ,  fi  jsm'atrttois 
furcettepenfée  ,  &  fii'y  fjifois  reflexion. 
De  plus  ,  n'avois-j?  p.is  auflî  fujet  da 
craindre  ,  que  les  fervices  que  j'avoîs 
rendus  en  ma  propre  petforine  ,  ne  fulfcnt 
mal  interprétez  !  Se  qu'an  lieu  de  croire 
que  j'euITe  voulu  foûienir  h  fiiiblelTe  de 
Childeric  j  on  ne  penfaft  quej'eulTe  vou- 
lu établir  la  tyrannie  de  Pépin  ;  Outre 
cela,  n'y  avoit-il  pas  apparence  que  four- 
nillant  un  prétexte  C\  fpecieux  à  tous  les 
Princes  voifins  ,  &  à  tous  les  faftieux  du 
Aoyaame  ..  c'cÂoit  m'cxpofer  tout  à  U 
T  iiij 
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fois  à  une  guerre  civile  &  étrangère  ;  i- 
la  haine  publique  ;  atix  conjiifaiions  con- 
tre ma  vie  :  &  à  toutes  Carres  de  inalheiirsî 
Je  n'igiiorois  pas  cju'i!  s'clloit  trouvé  plii- 
ficurs  S.iges  dans  l'Antiquité, qniavoient 
refufe  des  Couronnes  ;  &  je  n'ignorois 
pas  non  plus  ,  les  raifons  pour  lesquelles 
ils  ne  les  avoienc  pas  voulu  accepter, 
Ouy  ,  je  fçavois  que  qiuconqiîe  fe  met 
en  ce  fnpréms  rang  .  s'expofe  à  tant  de 
chofes  difficiles  &  différentes  ,  que  je  ne 
puis  encore  aflèz  m'étouner  de  ia  refolu- 
tion  que  j'ay  prifè  de  ne  le  refufer  pas. 
Quand  je  venois  à  confiderer  ,  qu'en 
montani  au  Trofne  ,  j'allois  perdre  tous 
mes  véritables  Amis,  puis  que  félon  les 
aparences  ,ils  alloient  devenir  iesflateurs 
fc  les  efclaves  de  mi  fortune ,  que  j'alloîs 
cxpofer  ma  verni  à  eftre  fediiite  par  les 
artifit-es  de  ceux  qui  environnent  d'ordi- 
naire les  Rois  .■  &  qui  leur  déguifant  la 
vérité  ,  leur  font  commettre  cent  inju- 
ftkes  -■  Je  m'arrctois  ferieufcmcnt  fur  cet- 
te penfée  ,  Se  déploroisie  malheur  des 
Ptinces  ,  qui  fait  que  ceifK  qui  dcvroient 
eftre  les  miein:  inftriiits  de  la  vérité  des 
chnfês ,  fout  CFux  qtii-ne  la  voyent  jamais 
route  pi.ire.  De  là ,  venant  encore  à  con- 
fiderfr  que  le  Prinrt  efi;  chargé  de  routes 
les  fautes  de  ceux  à  qui  il  commet  les 
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grands  emplois  ,  &  qui  s'en  acquiteiu 
■  ma!  ;  que  de  loiis  les  Juplices  que  la  Ju- 
fticc  demande  quelquefois ,  i!  en  eft  ac- 
cufé  comme  de  marques  de  cruauté  &  de 
violence  .■  &  qu'il  ne  peut  jamais'donner 
aucune  chofe  ,  qu'il  ne  fe  falfcunennemy 
fecret  .■  &  mefire  plufieurs  ,  en  ne  l'ac- 
cordant pas  à  tous  ceux  qui  y  prétendent, 
bien  que  ■cela  ne  foii  pas  poffible.  Ah! 
bon  Dieu  (  difois-jc  en  moy-nicfme_) 
pourqiioy  n'ay-jc  pas  déjà  t;  fuft  la  Cou- 
ronne qu'on  me  prefentc  ;  Qiioy  ,  je  ne 
pourrav  pas  raefme  faire  du  bien  ,  fani 
ine  faire  des  ennemis.' S:  tres-fouvcnt  en- 
core fans  me  faire  tout  à  la  fois  des  en- 
nemis Sf  des  ingrats  ;  eftant  une  chofc 
aflez  ordinaire  aux  Sujets ,  de  ne  s'obliger 
que  tnediocremeni  des_bien-faitsdu  Prin- 
ce, &  de  fe  plaindre  du  moindre  refus, 
comme  d'un  outrage  infui^ortable.  Ils 
croyent  qu'il  eft  obligé  de  Droit  Divin  , 
à  donner  trut  ce  qu'il  poflfede  ;  &  que 
comme  Li  Mer  en  recevant  les  tributs  de 
tous  les  Fleuves  ,  de  toutes  les  Rivietesj 
Si  de  tous  les  RuilTcatix  ,  ne  reçoit  rien 
qu'elle  ne  rende  après  par  les  Fontaines 
&  par  les  Sources.*  De  mffine,!es  Rois 
en  recevant  les  tributs  des  Peuples,  doi- 
vent auflî  en  fuite  les  répandre  fur  ces 
mefmcs  Peuples,  Mais  fi  on  leur  eon- 
T  V 
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ctde  que  cette  comparailpn  foit  jtifte  ,  il 
faiii  qu'ils  fe  fouvienneni  aufli  ,  qu'en- 
core que  l'Océan  reçoive  tanc  de  RmC- 
feaux,  tant  de  Rivicies,&  tant  de  Mers; 
il  ne  rend  ces  eaux  a  la  Tetre  ,  que  pat 
de  (impies  Soiitces .-  8:  lailTe  mefmc  quel- 
ques endroits  de  l'Univers  fi  fecs  &  fi 
fteriles  ,  qu'ils  en  font  inhabitables. 
Qu'ils  apprennent  donc  de  la,àjccevoit 
les  grâces  du  Prince  avec  reconnoîiîance, 
&  à  s'en  voir  privez  quelquefois  fans  en 
murmurer  ■■  Puis  que  comme  toutes  les 
eaux  viennent  de  l'Océan  qui  les  rtçoir^ 
tous  les  biens  des  particuliers  ,  fur  lef- 
quels  les  tributs  fc  lèvent,  viennent  des 
Princes  ,  eux  qui  ont  fondé  les  Monar- 
chies  :  &i  qu'ainfi  ils  font  en  droit  d'en 
ufer  comme  i!  leur  plaift.  Mais  ce  ne  fut 
pas  feulement  pat  toutes  ces  confidera- 
tions .  que  j'eus  quelque  envie  de  rcfufer 
h  Goiuonne .-  fit  la  feule  penfée  que  je 
n'cftois  ni  Roy  ni  fils  de  Roy  ,  fut  !e 
1 1  ilfint  oKftacIe  que  je  troiivay  en  ce 
defTein.  J?  fçavois  bien  que  j'ellois  du 
5ang  de  Clovis  ,  &  que  n'eftant  pas  fi 
Effolunient  éloigné  de  fa  vrrtu  que  Chil- 
dtric.  on  trouvott  que  je  pouvois  mon- 
tiraiiTrofne  piefque  fansfirupule  :  Mais 
poiT  moy  qui  n'ofois  me  fier  arx  accla- 
mations des  Peuples  ^  qui  tne  dcHois  de 
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mfs  propres  fenrimens  ;  &  qui  craîgnois 
que  mon  ambirion  ne  me  déguiraft  ia  vé- 
rité ;  j'eftois  en  une  inquiétude  j  que  jfi 
ne  fçaurois  exprimer.  D'uncoftéjevoyois 
un  Tronc  chancelant  ;  un  Prince  foibie 
&  vicieux  ,  qui  pat  fa  cheiite  alloit  ren- 
verfer  toutfon  Royaume  :  Je  voyoistout  -' 
le  Peuple  en  larmes  ,  &  tout  ce  Peuple 
tourner  les  yeux  vers  moy  ;  Je  connoif- 
fois  qu'il  avoir  btfoin  d'un  Roy  ,  qui  ne 
fufl  pas  indigne  de  l'eflrc  :  &  il  me  fem- 
bloit  voir  qiieDicM  n'avoi:  depuis  fi  long- 
temps donné  des  Princes  taineans  à  la 
France .  qu'afin  que  le  Sceptre  changeait 
de  main  ,  &  pafTaft  en  celle  d'un  autre, 
qui  le  fccuft  porter  avec  plus  de  gloire. 
Je  voyois  aufli  d'autre  part  ,  que  je  no 
trouvois  dans  mon  cœur  que  des  inten- 
tions tres-éqoitdblcs  :  &  que  fi  j'cuflTe  pu 
toujours  foûtenir  la  foibltfie  de  Childe- 
ric  ,  ou  qne  Tes  Sujets  renflent  toûjoius 
pu  foufFrir  -,  je  me  ferois  toiitênié  d'a^ic 
îbus  Ton  Nom  ,  &  n'^aiirois  jamais  penfé 
à  occuper  Ta  place.  Mais  dans  ledefbr- 
dre  de  fa  vie  ,  de  fon  Eftat  ,  &  de  fi?s  af- 
faires ,  dans  le  murmure  des  Grands  & 
du  Peuple  (  voyant  qu'ils  cftoiert  abfo- 
Inmer-t  rrfoKis  de  ch.ir,ç;i?r  de  Maiftre,- 
i'ay  crû  qn-  je  ne  dpvoiSfpas  rf  jitter  ab- 
foliuiitfM  lapropofition  que  l'on  me  i.\u 
T  vj 
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loii:  &  que  s  il  eftoit  vray  que  je  pu  lie 
eftrc  ii[ite  au  PeupTe  &  a»  Rcyatime,  je 
ftrois  coiipjbie  de  luy  lefufer  mon  apuy 
&  mon  aflirtaiictf,  J'ay  crû  (liis-je) 
qu'aiiifi  que  tout  l'Univers  fAiiani  un 
Cotps ,  tous  les  hommes  font  obligez  de 
Cs'cntre-f^coiitir  les  uns  les  autres  :  De 
mefme  dans  un  Royaume  parciculier.  tous 
les  Subjcis  le  font  d'en  empcfcher  la 
pette  ;  principalement  quand  il  femble 
que  Dieu  par  des  voyes  extraordinaires 
y  apelle  un  Prince  ,  comme  il  a  rembic 
en  l'affnre  dont  il  s'agit.  Car.de  grâce, 
confiderez  un  peu  ,  quels  ont  cfté  Its 
vices ,  des  M'^ifttes  de  Pépin  &  de  Char- 
les :  &  quelles  ont  efté  les  vertus  ,  de 
Chartes  &  de  Pépin  î  Ne  diroit-on  pas 
que  Dieu  me  pre-paroit  les  voyes  pour 
me  faire  montée  au  Trône  ;  ou  pout 
mieux  dire  encore  ,  qu'il  m'a  voulu  re- 
conipenfer  du  mérite  de  mes  Pères  ?  Je 
fçay  bien  que  les  droits  da  Sang  doivent 
eltie  inviolables  :  Qiie  le  vice  dans  le 
Tiône  ,  doit  encore  lailfer  du  refpefl; 
pour  le  Prince  qui  en  eft  noTci  :  Mais  je 
i^ay  aufîî  ,  que  ccmmeil  fit  les  premiers 
Rois  ,  il  peut  détnettie  les  derniers  ,  & 
en  cflablSr  d'aatrei  en  leur  plac<-.  Ai'ili 
on  peut  dire  ,  que  fi  ce  r'fft  poiiit  aux 
hommes  à  rechercher  les  Couronnes  ,  ce 
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que  l'on  confidetc  les  propnctez  faliiiaî* 
res  des  Simples,  ou  les  qualitcziiuifibles 
des  Poifons;  l'on  voit  que  loiues  CCS  cho- 
fes  agiirciu  de  nece ilîtc-felon  leur  nature. 
De  mefme  quand  Dieu  a  mis  certaines 
diipufinoiis  aux  Princes  ,  aux  Monar- 
chics ,  &  aux  Peuples  j  il  femble  qu'il 
faille  neceirairenienc-  que  ces  Princes  Te 
prccipiteiit  ;  que  ces  Monarchies  feren- 
verfent  ;  &  que  ces  Sujets  régnent  à  leur 
tour.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fçsche  bien 
que  la  Théologie  met  une  notable  diffé- 
rence entre  l'homnne  raifonable,  de  'es 
chofes  inanimées  ;  mais  de  quelque  li- 
berté dont  il  foit  poucveu,  il  nclailTepas 
d  eftre  alTijetty  à  certaines  neceflitcz  , 
qui  font  quùfi  absolues  :  comme  m'é- 
toir  celle  d'accepter  la  Couronné ,  ou  de 
voir  périr  le  Royaume,  Non,  il  n'y  avoic 
point  de  milieu  a  prendre  :  &  la  chofe 
cftoit  arrivée  au  point,  qu'il  fal  oit  eftre 
accablé  par  la  chûre  du  Thiôiie  dé  ChiU 
deric  ,  ou  fe  refouJred'y  monter.  Tou- 
tes les  fois  que  je  me  fouvims  de  la  pitié 
que  me  fit  ce  grand  Se  beau  Royaume, 
que  la  valeur  de  Pliaramon  a  commencé; 
que  celle  de  Meroiice  a  tant  augmenté  f 
&  que  celle  du  Grand  Clovis  a  tendu  fi' 
redoutable  ;  lors  que  je  le  vis  fi'r  le 
point  de,  fa  ruine,   &  pteft  à   eftre  la 
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pioye  des   Barbares  &c  des   Sarraftns,.  ; 

je  ne  m'eftonnc  plus  fi  j'eus  la  hardîelle 
d'accepter  la  qualité  de  Roy.  puisqu'elle 
elloit  neceflairc   pour  l'empefcher   d'un      ^M 
fi  grand  nial-hcnr.    Aiifli  bien  paroilToit-      ^H 
il  cflre  indubitable ,  qu'il  faloit  que  ChiU      ^H 
dctic  pcrdift  la  Couronne  :  &  la  devant-  , 

perdre ,  il  cft  à  croire  que  tout  autre  que 
Pépin  qui  n'autoic  pas  el^éapuyé  furl'af- 
feâion  du  Peiiple,&  fui  les  Tervices  de  fes 
Pères,  comme  Juy  .  ne  l'auroit  pas  gardée 
long- temps.  AinSlalaiHant  prendre  à  nn 
autre  ,  j'iiurois  beaucoup  coi<tribué  à  la-  ^m 
(ftfolaiion  de  l'Eflac  :  eftaiii  certain  qu'il  ^^H 
a'auroit  jamais  rencontré  d'obciflance  ,  ^^^| 
tant  que  le  fil»  de  l'illuftre  Charles  euft  ^ 
vefcu.  Le  Peuple  s'eftoii  trop  bien  trou- 
vé de  Ton  gaiivernemcni  .  pour  fouffiir 
que  fi  un  des  Sujets  de  Childeric  devoit 
parvenir  ail  Tliiône,  ce  ne  deuft  pas  eftre 
moy  ;  en  qui  ils  voyoietit  peut-eftre  en- 
core quelques-unes  de  fes  vertus.  Que 
pouvois  je  donc  faire  en  cette  occafion  , 
que  me  confulter  moy-mefme  ,  pour  tâ- 
cher de  découvrit  fi  dans  le  fonds  de 
mon  rcEiir  ,  il  n'y  avoit  point  quelque 
indinaiion  fecretie  ,  qui  peuft  faire  en 
.     ma  perfonne  ;  d'un  affez  bon  Sujet  un        ^ 

Eauvais  Roy  ;  afin  de  nr  faillir  pas  ,  en       ^H 
i 
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Voyons  duÉic  (  iiifois  |e  )  li  nous  nou*^ 
fctitons  capables  Je  nous  dépoiiiUei  en- 
tièrement de  nos  paQions  les  plus  domi- 
Hantes  ;  de  n'aimer  que  le  bien  du  Peu- 
ple ,  de  ne  f.i're  que  les  choies  juftes  j 
Se  de  ne  chercher  noftre  propre  gloire. 
qu'en  cheichanc  celle  de  Dieu.  Voyons 
u  nous  pourrons  nousreloudre  à  travail- 
ler etetnrllement  pour  le  repos  des  autres, 
fans  conlideter  noftre  propre  repos  ;  fi 
TOUS  ne  fccons  la  gnerre  ■  que  pour  ré- 
tablir la  Paix  ;  &  tî  nous  n'empioyerons 
la  Paix  qu'à  pratiquer  l.i  Jiiilice  ,  &  à 
faire  triompher  la  vertu.  Voyons  fi  noffs 
aurons  cet  cfprit  de  difcernemenr ,  iî  ne- 
ceflaire  auTS  Souverains .  pour  s'empef- 
d'cltre  trompez  an  choix  des  hommes  , 
auparavant  que  de  leurdonner  les  grands 
emplois  :  Voyons  (î  nous  fetoni  capables 
de  ne  vouloir  pas  tout  ce  que  nous  pour- 
tons, lorsque  ce  que  nous  voudrons  ne  Ter» 
pas  abrolument  juftc.  Voyons  fi  la  qua- 
iirc  de  Rov  ne  nons  oflcra  point  l'huma- 
it'né  d  un  homme  pariiculier  j  en  nons 
fiiifint  trop  rigoureufemcnt  pratiquer  la 
Jiiftice  ,  8c  trop  peu  fouvent  la  Clémen- 
ce. Voyons  fi  l'inicreft  de  noftre  ambi- 
tion nous  porte  an  Thrône  ,  ou  fl  c'eft 
le  bi?n  du  Public.  £t voyons erfin  fitou. 
ces  nos  inEcniioiis  font  droites  ;  fi  toutes 
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nos  inclinaiiotis  font  innocwires  ;  &  ft 
noftreconiioiffance  n'eft  point  irop  bor- 
née ,  pour  eftre  obligez  de  devenir  les 
jiiftes  difpenfateurs  deschaflimens  &des 
recompenfcs.  Souvenons  nous  (difnis-je) 
que  quand  il  s'agit  d'eftre  au  delTus  deS' 
Loix  ;  i!  faut  avoir  l'ame  for(Ciiienï  con- 
firmée au  bien  ,  pour  ne  les  enfraindre 
pas.  Qn^il  cft  1res- dangereux  de  felailfcr 
éblouir,  par  l'éclarquifuit  la  Couronne;- 
&f  plus  dangereux  encore  de  lailTer  per- 
vertir fes  bonnes  habitudes  ,  paiceuxqui 
li'ont  autre  delfein  ,  que  de  tronnpcr  le 
Prince  à  leur  avantage  :  La  flaterie  eft 
lin  poifon  fi  fubiil ,  qu'il  eft  difficile  de 
ne  s'en  trouver  pas  furpris^en  un  lieuod 
elle  fe  trouve  toiiioiirs  ,  &  où  tout  le 
monde  en  Êiit  profcilion  ouverte.  Nous 
n''ivons  encore  trouvé  perfonne  (  adjoû- 
tois-je  )  qui  ait  ofé  feulement  nous  dire; 
ne  prenez  pas  ta  Couronne  que  l'on  vous 
ofFre  :  Songeons  donc  ce  qne  ce  fera 
quand  nous  l'aurons  acceptée.  Nous  ne 
fommes  encore  qu'auprès  du  Thiône  ,  & 
tout  le  inonde  nous  flirte  ,  que  fera-ce 
donc  quand  nous  y  ferons  montez  î  Pen- 
fons  ,  penfons  encore  une  fois  à  ce  que 
rous  avons  à  faire  :  il  ne  nous  eft  pas 
honteux  de  n'eftre  point  Roy  ;  mais  il 
nous  le  fera  H  le  devenaas,  nous  nefouu 
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mes  pas  dignes  de  l'cflre.  Sx  ic  Royaume 
(c  perd  ,  ce  ne  fet-i  p.is  nous  qui  t'au- 
Eons  perdu  :  Non,  nuis  nous  l'aurons 
peii[-eftre  pu  faiivçr  ,  &  fi  nous  ne  l'a- 
vons pas  fait  ,  ne  (eronî-nons  pas  cou- 
pables ?  Hazardons  donc  noitre  gloire  & 
noftre  repos  :  &  fans  craindre  ce  qui  en 
pourra  arriver  ;  donnons  quelque  chofe 
à  la  Fortune.  Ceux  qui  font  menacez 
d'un  naufrage  évident ,  ne  nous  en  accu- 
feroni  pas,  s'il  arrive  que  nous  ne  poif- 
lïons  les  fauver  ;  &c  s'il  advient  au  con- 
traire .  que  nous  les  garantidîons  du  pé- 
ril qui  les  menace  .  quel  advantagen'en 
recevront-il  pas  ,  &  quelle  gloire  n'en 
devons  nous  pas  aicendie  ?  Voila  à  peu 
prés  comme  je  raifonnoîs,  fur  une  ma- 
tière fi  difficile  à  refoudre  :  Lors  que 
mon  ame  prenant  party  tout  d'un  Coup, 
ft  détermina  à  faire  ce  que  j'ny  fait,  par 
lin  pur  mouvement  qui  luy  vint  d'en- 
hauc.  Gracia  au  Ciel ,  vous  avez  veo 
que  je  ne  m'eftois  pas  abfolument  trompé 
en  mes  conjeibures  ;  que  mon  Règne  a 
cfté  plus  inr.ocenc  que  celuy  de  Childe- 
ric  ;  que  ceux  qui  avoient  cfté  mes  égaux, 
fe  font  tenus  heureux  d'eftremes  Sujets; 
fî:  nue  ceux  qui  fe  font  voulu  fouflevcc 
ont  efté  punis.  J'avoue  qu'il  y  a  certai- 
nes occafions ,  où  il  n'eft  pas  jufte  de 
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juger  des  chofes  par  les  evenemens  :  mais 
i!  en  eft  d'autres  aulïï,  que  les  evenc- 
meiis  jirftifitnc  :  &c  qui  font  voir  claire- 
ment  ,  que  les  rcnvcrfemens  des  Empi- 
res &  des  Monarchies  ,  ne  Te  font  pas 
fans  une  pecmiQion  toute  particulière ,  de 
celuy  qui  feul  les  avoît  fondées.  Et  piiiS) 
qui  fçaic  fi  les  Defcendans  de  Pépin,  de- 
generans  de  la  vertu  des  Princes  dont  il 
eâ  fony  j  ne  recevront  pas  un  jour  le 
mefme  traitement  qn'a  receu  Childeric  î 
Je  voy  véritablement  en  Charles  mon  fils, 
utj  grand  &  beau  naturel  :  mais  je  me 
fie  totitesfois  fi  peu  en  ces  apparences, 
qu'il  n'aura  jamais  la  Couronne  que  je 
porte  ,  que  par  le  UifFiJge  de  tous  mes 
Sujets  ,  tant  il  eft  vtay  qu?  je  trouve  cet 
employ  dangereux  &  difficile,  Je  l'ay 
pris ,  &  je  ne  m'en  fuis  pas  mal  acquiré, 
mais  pour  témoigner  à  tous  l'Univers  . 
que  je  n'ay  voulu  régner,  que  lors  que 
jay  cru  eftre  utile  ;  je  ne  feray  pas  plû- 
toft  arrivé  eu  l'â^e  oi\  l'exercice  des  ar- 
mes ne  me  fera  plus  permis  ;  parce  qu'il 
ne  me  fera  plus  poflîble  ;  que  l'on  me 
Tcrra  d'émettre  de  la  Royauté  ,  avec 
moins  de  peine  que  je  n'en  ay  eu  à  me 
refôudre  de  l'accepter.  Je  n'ay  pris  la 
place  de  Childeric,  que  pour  en  ofterun 
Ftince  oyûf ,  ôc  incapable  de  tout  bien  t 
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éc  je  le  cederay  à  Charles,  (ans nulle diP- 
iïciiUé,  fi on  l'en  trouve  digne,  lors  ([ue 
je  ne  pourray  pins  fervir  :  Cependant 
j'efperc  que  û  Dieu  me  laitfe  une  aflVz 
longue  vie  pour  exécuter  mes  deflèins  ; 
il  fe  trouvera  que  fi  quelqu'un  me  mrt 
au  rang  des  Ufiirpateurs  ,  ce  fera  du 
nioi[is  la  première  fois  qi.e  l'on  en  aura 
veu  un  fans  ambition  ,  &  fani  cftre  b.iï  : 
&  la  première  fois  encore,  qu'une  ufur- 
paiion  fe  fera  faite  fans  guerre  ,  Se  /ans 
aucune  violence.  Efpetons  donc  mieux 
de  la  Pofterité  ;  efperoiis  {'dis-je)  que 
noftre  Rcgne  ayant  [fté  plus  heureux, 
que  celuy  de  ceux  qui  nous  ont  précé- 
dez ;  on  nous  mettra  non  feiilem.nt  an 
nombre  des  Rois  légitimes  ,  mais  mefme 
des  plus  illufttes.  Car  fi  Pharamond  a 
commencé  la  Monarchie  ,  nous  l'avons 
empcfchée  d'eftre  détruite  :  Si  Meroiiée 
a  reculé  fes  limites  ,  nous  les  fçaurons 
conferver  :  &  fiClovisa  lepremicrab.iiu 
des  Idoles  ,  &  fflfvé  des  Autels  auvray 
Dieu  -,  nous  avons  fait  regrer  avec  nous, 
la  Juftice  &  l'Innocence  9  exilé  tous  les 
vices  ,  rappelle  toutes  tes  Vettns  ;  fait 
éclater  la  pieté  ;  &  rendu  noftre  Siècle 
h'eiueux.  C'eft  par  de  fi  belles  marques , 
que  je  me  tienspkis  affeuré  d'iinererom- 
piée  immoxielle ,  que   par  rApotheofe 
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des'  Cefars  :  Aufli  ne  veux-je  pas  que 
1*011  die  (Implement  que  Pepina  rcgné.ç 
mais  qu'il  a  fçeu  bren  régner.  Je  ne  veux 
pas  que  Ton  die  encore  ,  qu'il  a  eftéobeï; 
miis  qu'il  a  efté  aimé.    Je  ne  veux  pas 
non  plus  que  l'on  die  aulïi  qu'il  s*eft  mis 
au.Thrôîie  de  Childeric  ;  mais  que  Tes 
Sujets  l'y  ont  porté.    Et  je  neveux  pas 
enfin  ,  que  l'on  die  que  Pépin  s'eft  faic 
Roy  ;  mais  que  laifoibleflTe  de  fes  Prin- 
ces j  le  mal-heur  de  leurs  Règnes  ;  les 
fer  vices  de  fes  Pères  5  les  fi;ff  âges  de  (es 
Peuples ,  (es  propres  Vertus  ;  &  la  vo- 
lonté de  Dieu,  luy  ont  mis  la  Couronne 
fur  la  tefte  ,  fans  que  l'ambition  s'en  foie 
méfiée.  Voila,  /âge  Prélat,  ce  que  Pépin 
a  penfé  en  montant  au^Thrône  ;  ce  qu'il 
a  penfé  depuis  qu'il  y  eft  ;    &  ce  qu'il 
veut  que  Ton  penfe  de  luy,  lors  qu*il  defr 
cendra  au  Tombeau^p 

Quelques  puiflintes  que  fufïent  les  rai- 
Tons  de  Pépin  ,  il  prouva  bien  mieux  la 
droiture  de  (es  intentions  ,  par  Tequité 
de  fon  Rcgne  ,  que  par  la  force  de  fes 
paroles.  En  effet ,  il  faut  eftre  félon  U 
cœur  de  Dieu  ,  comme  David  ,  pour  pou- 
voir s'afFermir  fur  un  nouveau  Th'ône, 
quand  mefme  celuy  que  l'on  dépoffede 
feroit  auiïl  méchant  que  Saiil.  Les  Prin-- 
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cipautez  naillânccs  ,  font  accompagnées 
de  tant  de  difficiihez  ,  que  qiiicoiique  i« 
futmonie,  ne  peut  cftrc  qu'une  perfonne 
fort  extraordinaire.  Les  Peuples  chan- 
gent volontiers  de  Maintes  ,  parcequ'ils 
ctoyeiit  gagret  au  chnnge  :  Cette  croyan- 
ce leur  fait  piendre  les  armes  contre  leurs 
anciens  Rcis  ;  mais  po'.ir  l'ordinaire  ils 
trouvent  après  j  qu'ils  fe  font  trompez  ' 
&connoiircnt  par  expérience,  qu'ils  ont 
plus  perdu  que  gagné.  Ainfi  ,  j'oferoîs 
quafi  dire  ,  qu'il  ne  faut  guère  ,  moins 
d'adrelTc  aux  nouveaux  Princes  ,  pour 
conferver  que  pour  acquetir  des  Cou- 
ronnes ■■  &  qu'à  moins  que  d'eflre  foû- 
cenus  parcctte  main  ^ui  halanct  U  Ttire 
[ht  fan  propre  poids  ;  leur  cheLtte  eft  pref- 
<jue  inévitable.  11  eft  impoffible  que  le 
nouveau  Prince  ne  dcpîaife  à  Tes  nou- 
veaux Sujets  ,  &  par  les  gens  de  guerre 
qu'il  eft  ohliçé  d'avoir  ;  &  par  cent  au- 
très  chofes  fa^heufcs  ,  que  les  nouvelles 
domin.itions  traînent  de  necffîîrc  aprej 
elles  :  De  forte  (  dit  un  grand  Politique) 
^Ht  l'on  fe  fuit  des  ennemis  de  toits  ceux 
^itl  t'en  a  offencez, ,  en  ifurpant  la  puif- 
Jance  Souveraine  :  f^r  tjite  l'an  ne  peHt 
conferver  l'amitié  de  ctux-jnermei  cjHi 
ont  fervy'a  ce  Prince  pour  l'y  faire  par. 
ytnir  ;   parce  qu'on  m  peut  iat/iÀts  Ut 
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fatisfaire  ,  au  poinSl  (ju'ils  s'imaginent 
V  avoir  mérité  par  leurs  fervices  :  &^H'on 
fie  peut  ufer  non  plus  de  remèdes  violenté 
contr*eMX  ,  leur  ayant  trop  d'obligatien^i 
Il  cft  (î  fâcheux  de  voir  for  fa  telle,  ceux 
que  Ton  avoit  accouftumé de  voira  codé 
de  foy  5  de  faire  fes  Maiftres  de  fcs  égaux, . 
&  de  devenir  Sujets ,  de  ceux  qui  n*é. 
toient  pas  plus  que  nous  ;  qu'on  ne  peut 
nier  que  le  commencement  de  tontes  les 
Monarchies ,   n'aft  quelque  chofe  de  di. 
vin.   Lors  que  ces  hommes  extraordinai- 
res, tels  que  les  Pépins  &  les  Hugues 
Capets  ,  fc  font  portez  à  des  refolutions 
fi  grandes  &  fi  hardies  :  je  croy  qu'il  y 
a  eu  dans  leur  efprit ,  plus  d'infpiration 
que  d'ambition  :  qu'ils  ontpluûtoftfuivy 
les  Décrets  éternels  de  Dieu  ,   que  leur 
vanité  paflagere  :  &  qu'ils  fe  font  p!û- 
toft  abandonnez  à  la  Providence  ,  qu'à 
l'indifctet  defir  de  régner.  Il  y  a  fi  loin  de 
la  fortune  d'un  particulier,  jufques  à  la 
dignité  Royale  :  l'on  rencontre  tantd'ef. 
pines  ,  tatit  de  précipices  ,  tant  de  tor- 
rents ,  en  un  mot,  tant  d'bbftacles  pen- 
dant un  fi  long  chemin  ;  que  c'eft  avoir 
à  furmonter  mille  labeurs  plus  grands  que 
les  douze  d'Hercule  ,  au  moindre  def- 
quels  ce  Héros  auroit  fuccombé;    Il  eft 
donc  certain  que  ceux  que  le   Vulgaire 
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nomme  Ururpaceurs ,  ne  foDt  gnere  bien 
nommez.   Aiilla  ,  <]ue  Ton  furnommoic 
li  Fléau  de  l^ieu  ,  nous  apprend  ,  couc 
méchant  quil  a  efti,  que  toute  Puiflànce 
vient  de  luy ,  &  qu  elle  dute  autant  qu'il 
luy  plaift.  Ces  Monarchies  qui  ont  pafie 
fucceffivcment  parniy  les  AlTyriens,  les 
Medes  3   les  Perfes  ,   les  Panhes  *  les 
Gtecs ,  &  les  Romains  ,  nous  font  voir 
par  leurs  viciŒtudes  générales  8c  conti- 
nuelles ,  que  celuy  qui  ne  change  jamais, 
fait  ainfî  changer  toutes  chofes  :  &  que 
ces  grandes  mutations  arrivent  pour  des 
raifons  qui  nous  font  cachées  ,    &  qu'il 
prévoit  Iny  feuh  à  qui  rien  ne  fe  peut 
cacher.   Adorons  donc  en  ces  rencontres, 
ce  que  nous  ne  pouvons  entendre  :   & 
puis  que  nous  ne  tenons  pas  le  Timon 
du  Vaifleau  jlaiflbns-nous  conduire  paifi. 
blement  à  celuy  qui  le  tient.    //  d-pofe 
les  TmJJ^ans  de  leur  Siège ,  (^  exalte  les 
humbles  :  Et  ce  fut ,  fans  doute  pour  Vu 
miter  ,     que  Tamerlanes  Empereur  des 
Tartares,  en  mal.  traitant  Dajazet,   foû- 
tint  par  le  Difcours  que  vous  allez  voir, 
qu'il  faut  abaifler  lesfupeibes,  &  par- 
donner aux  foufmif. 
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TAMERLAKES  EMPE^ 
reur  des  Tartares ,  2  AxalU 
fon  Lteutenmt  GenemL 

O  u  s  avez  fait  de  fî  belles 
chofes  fous  mon  authorité,  ou 
pour  mieux,  dire  encore  ,  j'en 
ay  exécuté  de  fi  grandes  par 
voftre  valeur,  que  Je  ne  puis  affez  m'é- 
tonner ,  que  depuis  un  fi  long,  tetryps  qu'il 
y  a  que  vous  travaillez  'à  ma  gloire  »  ,ic 
que  vous  eftes  le  témoin  de  mei  allions, 
de  mon  bon-heur,  &  de  mes  Triomphes; 
vous  n'ayez  pas  encore  remarqué ,  par 
quels  motifs  je  parois  qAielquesfois  ;fi  dff* 
fetnblable  à  moy-mefme  :  par  quelle  rai- 
fon  je  punis  .ou  je  pardonne  ;  pourquay 
Je  donne  des  fers  à  Bâjazet^  fans  en  don- 
ner à  {es  enfans  ;  pourquoy  je  traite  un 
Empereur  comme  un  vil  Efclave ,  peu- 
<îant  que.je  rends  la  liberii  à  tous  les  Efi- 
çlaves  que  j'ay  faits  en  Caramanie  :  &: 
pourquoy  enfin  je  ne  fuis  pas  toujours 
dénient,  ou  toujours  fevere.  Mais  puis 
Que  yoQ»  m'aye^pas  pénétré  ju/ques  au 
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fond  de  mon  cœnt,  quoy  que  vous  ayfz 
toûjoiiis  eu  beaucoup  de  patl  en  mes 
Confcils  ;  je  ne  trouve  point  ctrargeque 
vous  vous  eftoimiez  comme  vous  faiits, 
de  l'inégalité  de  ma  procédure  :  piiii 
qu'en  effet  il  femble  qu'il  y  a  quclqneef- 
pece  de  cruauté  &  d'injullice  ,  à  iraitci 
un  Prince  captif  avec  plus  de  tiguenr , 
que  les  moindres  de  fes  Sujets  ;  &que 
la  qualité  qu'il  porte  ,  doit  obliger  fon 
Vainqueur,  à  refpeâer  fa  propre  condi- 
tion, en  celle  de  fon  ennemy.  Cepen- 
dant ,  il  cil:  certain  que  je  n'ay  pas  agy 
en  ces  diverfes  occafions  ,  ny  par  capri- 
ce ,  ny  par  légèreté  :  ma  clémence  & 
ma  feveiité  ont  efté  réglées  par  la  Pru- 
dence &  par  la  Politîquç  :  je  n'ay  écouté 
en  ces  rencontres  j  ny  la  haine  ny  la  pi- 
tié :  &  la  raifoii  toute  feule, a  donnédes, 
fers  à  liajazei,  &  à  rompu  cent  des  Ef- 
tiaves  de  Caramanie.  Mais  peut-eflre 
ditez-voiii ,  qu'cftani  nay  en  un  Pais  oô 
les  Lettres  ne  font  pas  en  grande  venc- 
lation ,  mn  Politique  a  quelque  chofe  de 
rude  &  de  faiivaçe  ,  qui  me  fait  juger 
de  mes  propres  aûions  ,  félon  que  ma 
paffion  me  l'infpire,  &  non  pas  félon  l'é- 
quité :  Il  eft  vray  ,  Axalla  ,  que  la  par- 
tie de  l'Europe  n'oi\  vous  tftes  ,  a  beao- 
Cûup  d'avantage  fui  te  lieu  de  ma  nulHu)' 
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te  ,  pour  rcducation  de  rcfptit  :  car  en- 
fin Gennes  eft  en  Italie";  &  l'Italie  eft 
aujourd'huy ,  ce  que  la  Grèce  fut  autre- 
fois ,  Je  veux  dire  la  Mcrç  des  Sciences' 
&  des  Arts.    Mais  il  eft  vray  aufli,  que 
je  ne  fuis  pas  abfolutnent  ignorant  de 
cette  efpece  de  Science  ,  qui  aprend  aux 
Rois  à  régner  avec  juftice  ;  à  punir  fans 
cruauté  ;  à  pardonner  fans  foiblefTe  ;  6c 
à  faire  l'un  &  l'autre  utilement  j  ou  glo- 
rieufement  pour  eux.     La  Politique  eft 
ians  doute  une  chofe  que  les  Livres  peu- 
vent enfeigner  :  mais  que  Texperience 
aprend  beaucoup  mieux  j  &  d'une  ma- 
nière plus  efficace.    Ainfi  pour  vous  per- 
•  iiiader  que  ce  que  je  vous  diray  >  ne  fera 
pas  dit  par  hazard ,  &  que  je  Tay  apris 
par  uneeftude  aflez  difficile  &  aflezlon-    _ 
gue  j  Vous  n'avez  qu'à  vous  fouvenir  > 
que  ce  Prince  que  le  fuperbe  Bajazer  a 
quelquesfois  appelle  Tafire ,  par  une  rail- 
lerie piquante ,  à  caufe  de  l'abondance 
^e$  Troupeaux  que  Ton  nourrit  en  fon 
païs  5  eft  pourtant  de  naiftance  Royale, 
Ouy,  Axalla*  vous  n'avez  qu'à  vous 
fouvenir^  qu'à  l'âge  de  quinze  ans  le  R  oy 
de  Sacheiay  mon  Père  ,  me  donna  fou 
Itoyaume  à  gouverner  ;  qu'à  ma  fciziéme 
«innée  j'entrepris  la  guerre  contre  les  Mof- 
«évites  -y  que  )e  les  vainquis  en  BatailieL 

V  V\ 
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rangée  ;  qae  je  leur  fis  perdre  plas  d^ 
quarante  mille  hommes  en  cette  joumcje 
mémorable  ^  &  que  je  les  fis  tributaires. 
Depuis  ceU»  vous  fçavezque  leCham 
de  Tartarie  ,  mon  Oncle  ,  en  me  ^fanc 
efpoufer  fa  fille»  ne  me  jugea  pas  indigne 
d'eftre  fon  Succeflcur.  Que  pendant  moii 
abfcnce  le  fupeibe  Catix  qui  afpiroit  à 
l'Empire,  s'en  voyant  fi  éloigné ,  prit  les 
armes,  fie  fouflever  le  Catay  ;  &  qua- 
pres  j'eus  le  bon-  heur  de  le  vaincre  ,  & 
de  le  preodre  prifpnnier.  Qu^en  fiiite^ 
jugeant  qu?  fon  crime  ne.  devoir  paseftre 
impuny  »  j'edpufïày  la  .Rébellion  dans  fon 
fang  :  &  qu'en  inyfaifant  perdre.la  teftcj 
j'alluray  peuteflre  fur  la  mienne  la  Cou* 
ronne  que  j'eulFe  perdue,  fi  je  luy  euffè 
pardonné.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus, 
qu'ayant  porté  aies  armes  contre  le  Roy 
de  la  Chine ,  je  me  rendis  maiftre  de  cette 
longue  &  prodigi^ufe  Muraille ,  qui  fe- 
pare  les  Chinois  des  Tartares  ;  que  jefor- 
çay  les  Villes  de  Paquinfou  ,  de  Paqoi« 
nf)hu  ,  de  Tcauchenoy ,  &  de  Panniha. 
Qnf  je  luy  donnay  trojs  Batailles  fans  eu 
perdre  aucune  :  qu'à  la  dernière  je  le  fis 
prifonnier  :  &  qu'en  cette  occafioo  ne 
crDuvant  pas  la  generofi^é  dangereufe  à 
pratiquer ,  je  fis  un  grand  exemple  de  dé- 
mence ,  en  luy  redonnant  fon  Royaume  l 
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fa  liberté  :  &  me  contenant  d'un  Tribut 
fî  médiocre  ,  qu'il  fembloit  que  ce  ne  fut 
qu'un  fimple   fouvenir  de  ma  Viûoire. 
Depuis  cela,  ô  généreux  &  vaillant  Axal- 
la  ,  que  j'aime  plus  que  moy.mefme , 
vous  fçavez  que  ce  fut  par  vos  prières  & 
par  vos  confeils ,  que  j'accorday  à  l'Em- 
pereur  Grec  le  fecours  qu'il  me  demanda, 
pour  refîfter  à  l'injuAc  invafîon  du  cruel 
Bajazec  :  De  ce  Prince  (  dis- je  )  qui  fai« 
foit  gloire  de  renoncer  à  toute  forte  d'hu- 
manité :  qui  croyoit  que  la  Souveraine 
Pniflfance  n'eftoit  donnée  aux  Rois,  que 
pôdr  eftre  en  pouvoir  de  pratiquer  impu- 
ncTiient  ,  une  foùveraine  injùftice  :  qui 
fe  plaifoit* autant  à  répandre  le  (àng  des 
Mahometans  que  celuy  de  Clirelliens  : 
qui  ainioit  mieux  faire  foufRir  l'innocen- 
ce ,  que  chaftier  le   vice  :  de  qui  Tarn- 
bition  ne  pouvoir  recevoir  de  bornes  ,  ny 
par  la  Rarifon  ,  ny'  par  la  Religion  ,  ny 
par  l'Alliance  qu'il  avoir  avecfes  Voifins, 
ny  par  nulle  forte  de  droixs  t  Et  de  qui 
l'ame  eftoit  fi  altérée  de  fang  ,  que  cette 
foif  infaiiable,  n'a  jamais  pu  eftre eftan- 
chée  ,  non  pas  mefme  par  le  fang  de  fes 
frères,  &  de  ceux  qu'il  avoir  le  plus  ai- 
mez;-Voila,  Axalla  ,  quel  eftoit  l'cnne- 
my  que  vous  me  confeillaftes  d'ataquer  , 
pour  protéger  l'Empereur   des  ^  Grecs  ; 
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Vous  m'aidaftes  à  le  combatre  ,  à  le  vain- 
cre &  à  le  faire  ptifonnier  :  mais  j'avoiie 
que  vous  nem'aiJaftes  pas  à  liiydonnec 
des  chaifiies.  Vous  fuftes  de  mon  Con- 
feil  ,  lors  que  l'Empereur  dont  je  vous 
parle,  &  donc  vous  poiiifz  les  iiiterefts, 
fe  fencani  obligé  à  ma  proicûion  m'en, 
voya  offrir  (on  Empire,  &  que  je  le  refii- 
f^y.  Vous  fuftes  témoin  que  dans  le  mê- 
me temps  que  je  fis  donner  des  fers  à 
Bajazet,  je  fis  délivrer  le  Defpote  de  Ser- 
vie fans  rarçon  ,  luy  qtiiavoit  c(lé pris  en 
la  mcfme  Bataille.  Qiic  jr  tcaiiay  les  En- 
fans  de  ce  mcfme  Bajazet ,  avec  aflcz  de 
doncctir  :  &  que  les  Mahomftans  &  les 
Chrcftiens  furenc  également  fatisfaitsde 
moy  félon  leur  condition  ptcfente.  Ou- 
tre tout  cela,  vous  fçavezque  je  me  fuis 
alTèz  bien  vangé  du  5ouldan  d'Egypte  , 
qui  avoir  adîfté  B^ijazet  :  puis  qu'aprei 
avoir  prefqiie  entièrement  conquis  l'Êm. 
pire  Othoman  ,  j'ay  pris  fur  luy  Damas, 
Damictic  ,  Alexandrie  ,  le  Caire,  &  tou- 
tes les  Places  les  pluscon(îderables  defon 
Eftat.  Que  je  gagnay  encore  deux  Ba- 
tailles :  &  que  je  le  contraignis  de  s'en-  J 
fuir ,  fans  luy  vouloir  donner  ny  paixay  \ 
trêve.  Vous  vous  fouvcnez  auQi,  comme 
en  fuite  touie  l'Arabie  heuteufe  ,  &  une 
partie  de  l'Afrique,  s'eflansfoùmife  vo^ 
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!  muai  cément  à  moy ,  j'eus  poirr  ces  peu- 
ples touie  iii  douceur  podible  ;  6c  que 
ceux  de  Perfe  ayant  davantage  refifté ,  je 
les  accaqtiay  ,  je  les  banis,  je  les  fiirmon- 
tay  :  que  je  conquis  tout  ce  grand  Em- 
pire, tout  le  Glaniure,  tout  leTarpcftan, 
&  que  je  pris  enfin  la  Tuperbe  Ville  de 
Tauris  ,  où  je  vous  laiiTiiy  mon  Lieute- 
nant General.  Et  vous  n'ignorez  pas  non 
plus  {puis  que  c'eft  la  caufe  de  voftre 
eftonnemcnt  )  comme  pafTant  à  Ardeuel, 
poar  m'en  retournée  à  Semarcanc ,  avec 
un  nombre  intîny  d'EfcIaves  de  Orama' 
nie,  &  de  toutes  les  Nations  voifines  , 
quej'avoisfairs  en  cette  guêtre  ;  un  nom- 
mé Cheq  Safi  ,  homme  de  grande  venu, 
que  j'y  voulus  vifirer  ;  m'ayant  demandé 
la  lioCTtè  de  tous  ces  Efclaves ,  je  la  luy 
accorday  Tans  répugnance ,  &c  avec  joyc  : 
me  femblant  bien  jufte  de  ne  tefiifer  pas 
un  homme,  qui  pouvant  demander  beau- 
coup pour  It^-merme»  fe  contentoit  de 
dema^'^er  pour  antruy,  J^m'alTirre,  Axai- 
la,  qu'après  vous  avoir  repalfé  mute  ma 
vie  de  cette  (btte  j  il  vous  fera  aifé  de 
juger  ,  par  tant  de  grands  evencmens  qui 
s'y  rencontrent ,  que  pour  peu  que  j'aye 
apoTtéd'aplication  d'efpritaox  chofesque 
j*ay  veucs ,  on  aux  chofesquej'ay  faites; 
il  eft  bien  difficile  qu'une  fi  longue  cx- 
y  iiij 
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peciciice    ne    m'ait    afTcz  appris    1', 
de  régner  ,  pour  me  donner  des  raifc 
àfîèz   fortes  pour  vous   pouvoir  perfua- 
dct  ,  que  fi  vous  avez  vcu  quelque  iné- 
galiié  en  ma  conduite  ,  il  n'y  en  a  pour- 
tant point  en  mon  efprit  :  &  que  fi  j'ay 
pardonné  à  des   Efclaves    humiliez  ,    Û 
puny  un  Empereur  luperbe  &  infolcnt , 
c'eft  patce  que  ta  maxime  la  plus  géné- 
rale éc  la  pins  importante!  que  m'aie  en- 
feigné  cette  Politique  guerrière,  que  je 
n'ay  apprife  qu'a  la  iHtcdes  Atmées,  & 
fur  le  Cliam  de  Bataille  ;  cil  qu'il  faut 
prefque  toujours  abaiflcr  les  fupcrbeJ  , 
&  pardonner   aux  foubmis.     Ce  que  je 
dis  n'cft  pas  feulement  nccetraitç  pendant 
la  guerre ,  mais  encore  pendant  la  paix  : 
c'rll  un  ordre  qu'il  faut  garder  en  tout 
temps  &  en  tous  lieux  :  les  Princes  lé- 
gitimes en  ont  befoin   j  les  ufurpateurs 
encore  davauraj^e.    Ce  n'tft  que  far  là 
que  les  guerres  Civiles  s'Ittouffènt  ,  ce 
n'eft  que  par  là  que  les  guerres  eftrange- 
res  fiiiilTeiit  promptement  ;  ce  n'efl;  que 
par  cette  mefme  voye,  que  la  Indice  at- 
telle l'inon  fia  lion   des    vices  parmv  les 
Veuplcs  (  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi  } 
&  ce  n'cft  que  par  là  enfin  ,  que  les  Rois 
peuvent  trouver  l'Att  de  fe  fiire  crsin- 
dre  &aymerioutenfemble,  Ouyi  Axalla, 
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èè  jufte  meflange  de  douceur  &  de  fève- 
rite ,  eft  le  véritable  fccret  de  fe  rendre 
redoutable  fans  eftre  haï  :  Un  Prince  qui 
feroii  toujours  inexorable,  ne  donneroic 
que  de  la  crainte  &  de  la  terreur  :  &  un 
autre  qui  fèroit  toujours  clément ,  s'ex- 
poferoit'  fouvcnt  à  eftre  dcfobeï.  Il  faut 
donc  pour  ne  tomber  pas  en  l'une  ny  en 
l'autre  de  cqs  extrcmiiez  ,  laifler  tout  le 
monde  en  doute,  de  laquelle  de  cesqua- 
litez  oppofces ,  le  Prince  fe  veut  fervir  : 
ou  pour  faire  encore  mieux  ,  il  faut  que 
perfonne  n'ignore   que    les  fupcibes  ne 

()euvent  manquer  d'eftre  chaftiez  ,  &  que 
es  foufmis  puijflent  efpercr  qu'on  ne  les 
punira  pas.  Les  Rois  en  ces  occaHons  ^ 
doivent  imiter  le  Tonnerre  ,  qui  pour 
l'ordinaire  pardonne  à  l'humilité  des  her. 
bes ,  &  ne  tombe  que  fur  ces  arbres  au- 
dacieux 9  de  qui  la  cimç  touche  les  nues: 
Le  Lion  mefme  n'a  mérité  la  glorieufe 
qualité  de  Roy  des  Animaux ,  que  parce 
qu'il  n'excite  fa  fureur  que  contre  des  en- 
nemis fuperbes  :  &  qu'il  pardonne  bien 
plûtoft  à  la  foiblefTe  d'un  Agneau,  que 
non  pas  à  la  force  &  à  la  fierté  des  Tau- 
reaux ,  ou  à  la  rage  d'un  Tigre.  Ceux 
qui  ne  veulent  que  confervcr  leurs  Eftat's 
en  paix  ,  ne  fçauroient  en  trouver  une 
meilleure  voye ,  qu'en  prenant  garde  que 
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louiç  la  Perle  ,  que  jen'aurois  point  pro- 
tégé tous  les  Princes  de  Grèce  ,  comme 
î«,ray  fait  alTez  heuteufcment  ,  &  que 
je  frrois  peut  cftre  moyoïerme  captif , 
de  cehiy  à  qui  je  fis  perdre  U  vie.  Ne 
vous  cftonnrz  donc  pas ,  Axalla  ,  fi  je 
ne  pardo:ine  point  à  l'infolencc  de  Bs- 
j  zec  :  c'cft  par  un  fi* granJ  exemple,  que 
[e  pteiens  afirrinir  toutes  mes  Conqoc- 
ftes  :  Vous  fçavcz  que  ce  Prince  eftoil 
non  feulement  en  vcue  à  toute  la  Terre , 
finis  qu'il  eftoit  cTicorc  la  terreur  de  tout 
t'Univ^cts  :  Or  quel  bruit  nepenfez-vous 
pas  que  fair^ni  tes  chaifnes  par  tout  le 
monde  ,  &  qu.l  avantaj^e  n'en  dois-je 
point  efperer  ?  Ceux  qu'il  a  fi  mal  trai- 
rez pendant  le  cours  dcfrs  viftoires,  me 
iêront  eEerneliement  obligrz  ,  de  ce  que 
je  l'auray  puny ,  &  de  ce  que  je  les  auray 
vengexde  tant  de  maux  qii  ilsontrcceus: 
&'  ceux  qui  font  encore  mes  ennemis, 
tenctont  de  l'eftre,  ou  dn  moins  en  fe- 
rcnt  femblani  ;  de  peut  d'attirer  fur  Icnrs 
leftps  un  orage  pareil  à  celuy  qui  a  ac- 
cablé Bijazet.  é'ifin  ,  je  fuis  bien  afliirc 
que  fi  pat  lefuffage  de  tons  les  hommes, 
je  voulois  mettre  en  délibération  ,  ce  que 
je  doi  faire  de  ce  mal-heureux  Empereur, 
il  k  ttonvrroit  peu  de  perfonncs  qui  tne 
dcmandî-ilsntla  fin  defes  tnifcs  :  Si  beau- 


coup  qui  me  demanderoient  la  fin  de  Ùl 
vie.  Où  au  contraire* y  je  penfe  qu'il  ne 
fe  crouveroic  aucun  ,  qui  dans  le  pardon 
que  j'ay  accordé  à  ce  grand  nombre  de 
foibles  Efclaves ,  peut  trouver  uiie  bonne 
rarfon  pour  m'en  empefcber  ,  ou  pour 
m'en  blâmer.  Il  y  a  mefme  cette  remar- 
que à  faire, qu'en  abaiflfant  les  fuperbes^ 
&  pardonnant  aux  fournis  ,  on  fait  deux 
chofes  fort  confiderables  :  Tune  ,  qu'en 
faifant  foufFrir  un  petit  nombre  de  crimi- 
nels ,  Ton  en  fauve  beaucoup  d'autres ,  oo 
qui  ceflfent  de  Teftre ,  ou  qui  s'cmpefchent 
de  le  devenir  :  &  l'autre  »  qu'en  remet- 
tant une  injure ,  à  ceux  qui  fe  font  humi- 
.  liez  &  repentis ,  Ton  étend  infiniment  fa 
gloire  ,  fans  s'expofer  à  nul  danger.  Car 
comme  il  fe  trouve  bien  plus  de  foibles 
que  d'audacieux ,  mille  bouches  (è  louent 
de  la  clémence  du  Prince  ,  où  une  feule 
quelquefois  fe  plaint  de  fa  feverité.  Par 
exemple  ,  tout  ce  grand  nombre  d'Ef- 
claves  que  j'^ai  délivrez  ,  &  qui  va  s'é- 
pandre  en  trois  ou  quatre  Provinces  ,  va 
me  gagner  les  cœurs  de  leurs  Conci- 
tovens  »  &  m*aflvrmir  les  Conqueftes 
que  j'y  ay  faites  :  où  au  contraire  Bajâzçt 
eftant  fcul  malheureux  ,  fera  prefque  feul 
à  fe  plaindre  :  &  par  conséquent  je  n*ay 
pas  agi  fans  raifon  ,  lors  que  j'ay  rompu 
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les  fers  des  Efdaves  de  Carainanie  ,  & 
que  j'ayiait  reflèrrer  les  fiens.  L'info- 
lence  eil  (àas  douce  infuportable  ,  un  un 
Sujet  révolté  :  elle  eft  merme  fort  diffi- 
cile à  foufirir  ,  en  un  Ennemy  qui  a  les 
armes  à  la  main  :  mais  elle  eft  digne  de 
punition  en  un  Ennemy  vaincu.  Car  s'il 
n'eft  pasmefme  permis  à  celuy  qui  triom* 
pbe  ,  de  triompher  avec  orgueil  ,  &  d'in- 
fulter  fur  le  malheur  de  ceux  qu'il  a  fur- 
montez  ;  comment  penfez-vous  qu'il  £uft 
poffible  d'endnser  l'infolenced'un  prifon. 
nier  de  guerre  :  qui  ne  peut  jamais  man- 
quer de  devoir  la  vie  à  celuy  de  qui  il  eft 
captif,  puis  qu'il  a  pu  la  luy  ofter  ?  Non, 
non  ,  Axalla  ,  la  Conftance  &  l'Orgueil 
ne  font  pas  mefme  chofe  :  il  eft  permis  en 
ces  occafioni ,  de  porter  des  fers  (ans  foi- 
bleflè,  &  de  ne  perdre  pas  le  cœur  en  per- 
dant la  viâoire  ;  mais  il  n'eft  pas  permis 
de  perdre  le  refpeft  que  l'on  doit  au  Vain- 
queur »  &  de  luy  dire  desir.jires.  Il  faut 
fe  fouvenir  qu'il  doit  eftre  dans  le  Char 
de  Triomphe  ,  &  qu'on  le  doit  fuivre  ; 
&  non  pas  agir  comme  a  fait  le  fuperbe 
Bajazet  ;  de  qui  l'orgueil  s'eft  autant  élevé 
que  fa  fortune  s'eft  abaifTce.  Le  Roy  de 
là  Chine ,  à  qui  je  redonnay  fon  Royau- 
me ,  ne  fit  nulle  lâcheté  après  (on  mal- 
heur ^  mais  il  ne  fit  aufli  nulle  infolence: 
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II  me  parla  avec  une  hatdiefle  genereufe^ 
&  non  pas  avec  une  fierté  fans  refpcft: 
1!  ne  fît  rien  indigne  d'un  Roy  :  &  ne  fie 
rien  auffi  qui  nefuft  convenable  à  fa  fot. 
tune  prcfence  ;  &  c'eft  poiitquoy  ilnefiic 
pas  traité  comme  Bajazet.  ]"ay  pu  eftre 
indiilgenc  pour  l'un  ,  &  je  ne  dois  pas 
l'eflre  pour  l'autre  :  Qnc  penfcz-vous  que 
feroit  ce  Tigre  enragé  ,  fi  l'on  détachoit 
fes  chaînes  /Il  commenceroir ,  fans  dôme,' 
à  déchirer  celui  qui  lui  auroii  redonné  la 
liberté  ,  s'il  en  avoii  le  pouvoir  :  &  fe 
plaignant  également  de  tous  les  hommes,' 
il  fetoic  ce  qu'il  a  efté ,  c'eft  à  dire  l'En- 
nemi commun  de  tout  l'Univers.  Il  diJ 
roit  que  fes  Sujets  l'auroient  trahi  ;  que 
fes  Soldats  l'auroient  abandonné  ■,  que  lès 
ennemis  l'auroient  maliraité  ;  Ôc  reptr.' 
nant  le  Sceprre  avec  de  tels  femimens  jil 
defoleroit  toute  la  Terre ,  ou  du  moins  il 
en  chercheroii  les  moyens.  Non  .  non, 
il  faut  aprendie  à  celtiy  qui  n'a  pu  eftre 
bon  Prince,i  devenir  bon  Efclavc  :  &nê 
remettre  pas  far  leTtôneunhomme  ,  de 
qui  la  cruauté  l'en  a  rendu  indigne  >  6c 
qui  n'eft  propre  qu'à  porter  des  fers.  La 
Clémence  en  cette  occafion  ,  pourroît 
avoir  de  trop  dangereufcs  confequences  : 
il  y  va  du  falut  de  trop  de  Peuples ,  pour 
s'y  porter  légèrement  :  Se  cet  exemple  d% 
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fcveciié  eft  irop  ncceflaire  à  niaimenir  ce 
que  j'ay  conquis ,  pont  cluiiger  de  feim- 
tnens.  Qui  lecoient  ceux  qui  ne  pour- 
roienr  pas  eipercr  de  faillir  impunément, 
fi  l'un  faifoit  grâce  à  Bajaict  r  Luy  qui 
cft  en  cxccracion  à  toute  la  Terre  1  lui 
qtri  lout  vaincu  qu'il  cft  ,  m'a  dit  &  fait 
dire  des  chofcs  capables  d'inlpirer  1.ï  fu- 
ient en  l'anie  la  plus  douce  ,  &  mefmc  la 
plus  infenitbie.  Pout  les  Eltiaves  auf- 
quels  j'ay  pardonné  ,  il  n'en  va  pas  de 
cette  («ne  :  ils  ne  font  mes  ennemis ,  que 
pt>iir  s'cftrc  trouvez  engagez  dans  un 
Parti  qui  m'eftoît  contraire  :  peut  -  cftte 
que  tous  ces  hommes  en  particulier  font 
gens  de  bien  :  &  tous  enfin  font  incapa- 
bles de  nuire  i  &  par  confequcnt  font  une 
matière  fort  propre  à  la  Clémence  d'im 
Prince.  Cette  aûion  ell  de  gtand  éclat, 
&  n'cft  pas  fuivie  de  grand  péril  ;  joint 
qu'il  y  a  fans  doute  de  l'équité  à  pardon- 
ner à  ceux  qui  prient  qu'on  lent  pardon- 
ne ,  quand  en  leur  pardonnant  l'on  ne 
s'expofe  à  rul  darder.  Les  véritables 
bornas  que  l'on  doit  donner  à  la  Clé- 
mence, ou  à  la  Sévérité  ,  font  d  examiner 
premièrement  fi  la  Jtiflice  fouffre  l'uneoa 
l'autre  :  Il  y  a  auflî  blendes  crimes  qu'il 
n'cft  pas  permis  de  Uiflir  impunis  ,  tom- 
me il  y  a  des  vcttiisqu'ihie  fiuitpas  laif- 
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Tef  fans  recompenfe  :  Mais  après  cette 
confideration  ,  il  faut  voir  Ç\  la  Glemêncè 
peut  eftre  nuifîble  3  ou  fi  la  Sévérité  peut 
lervir  :  &  félon  cela  il  faut  employer  Tune 
ou  employer  Tautre  ;  &  n*agir  que  par 
un  fentiment  d*intereft  du  bien  Public , 
ou-d'inrereft  delà  Gloire.    Or  eft-il  que 
ce  qui  marque  le  plus  la  Royauté  ,  c'eft 
la  foûmiflîon  des  Sujets  :  que  ce  qui  mari 
que  le  plus  la  victoire  ^c'eft  la  foûmiflîon 
des  vaincus  :   qu'au  contraire  ,  ce  qui 
s'oppofe  le  phis  à  ceCaraûere  divin  que 
pcrrtent  les  Souverains  ,  c'cft  l'orgueil  & 
l'infôlcnce  .*  &  que  ce  qui  irrite  le  plus 
lès  viûorieux  ,  c'eft  de  voir  des  Capti& 
fiipetbes.     Ne  "vous  eftonnez  donc  pas* 
Axalla  ,  fi  vcfas  m'avez  veu  tantoft  clé- 
ment ,  &  tantoft  fevere  .•  &  foyez  per-^ 
fuadé  que  vous  m*«rvez  toujours  veu  rai- 
fonnable.    J'ay  pardonné  quand  je  l'ày 
pu,  fans  prejudicier  à  Tavancement  (fe 
mes  conqueftes  /  &  j'ay  efté  inexorable, 
lors  que  la  Clémence  cuft  non  feulement 
efté  injufte ,  mais  dangercufe  ^  pour  le 
bien  de  mes  Peuples  &  de  mes  defieins. 
n  eft  mefme  fi  naturel  de  s'ôpofer  à  ce 
qui  nous  renfte ,  &  de  céder  a  ce  qui 
nous  cède  ;  que  quand  on  ne  feroit  que 
foivre  les  fimples  mouvemens  de  la  Na- 
ture ^  on  tomberoiç  d'accord  de  ce  que  je 
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moi  ,  que  quiconque  coiiiulerera  bien^ 
la  perfonne  de  Bajszet  trouvera  que  U  4 
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cruaiiié  mefme  celîeroic  d'tftre  cruauté 
pour  Uiy  :  tant  il  cft  viai  que  fon  huniEut 
infuponable  ,  fanguinaire  ,  jnfolcntc  ,  & 
dénaturée  ,  eft  peu  digne  de  cempallîon.' 
&  tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  à  propos  de 
retenir  avec  des  fets  ,  celui  que  la  Raifon 
n'a  pu  retenir.  Continuons  donc  d'agir 
comme  nous  avons  fait  jufques  ici  :  Par- 
donnons avec  joye  à  tous  ceux  qui  fe  foù- 
mettront  à  noftre  pui03nce  :  PunifTons 
avec  fcvcrité  ,  loas  ceux  qui  la  voudront 
choquer  .■  Ne  pardonnons  jamais  par  foi- 
blefle  ,  Se  ne  puniffons  jamais  aufli  par 
préocupation  ,  ni  par  haine  ■'  &  pour  dire 
tour  en  peu  de  paroles  >  ne  pardonnons 
&nepuni(rons,  que  lors  que  nous  ferons 
obligez  dele  faire, pour  le 'bien  des  Peu- 
ples qui  font  fons  noftre  conduite ,  oa 
pour  noftre  propre  gloire. 

La  colère  eft  ,  fans  doute  une  paflîoii 
melTeante  à  tout  le  monde  ,  mais  princi- 
palement aux  Rois  :  ils  font  fi  haut , 
qu'ils  doivent  eftce  au  deftiis  des  tempe- 
ftes  &  des  orages  ,  qui  ne  fe  forment 
qu'en  la  moyenne  Région  :  &  c'eft  en 
Ta  futtaoniant  ,  que  le  liire  de  Vaia> 
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qiifurs  ne  leur  eft  pas  moins  glocieux  ni 
moins  utile  ,  qu'en  faifant  une  conqiiefte. 
Cciiiy  qui  inventa  cette  Fable  de  Miner- 
ve, qui  romcit-foiihaiit-boiS)  parce  qu'en 
fe  mitant  dans  une  fontaine  ,  elle  vit  la 
laiJeut  de  fes  joncs  enflées, &  la  diffor- 
mité dont  l'effort  qu'elle  faîfoii  en  fouf- 
fiant  dans  cet  inftrumcnt ,  défiguroii  tou- 
tes fes  beaiitcz  ,  &  cliangeoit  tout  fou 
vifage  ;  a  voulu  reptefenter ,  à  mon  avis, 
l'étrange  changement  que  cette  fatonche 
paflîon  appotic  en  uneame  ,  quand  elle 
s'y  abandonne  abfolument  iafin  que  par 
la  connoiiïance  de  fa  laideur  ,  l'on  appor- 
laft  plus  de  foin  à  1  cvitet.  En  effet  ,  cea 
Peuples  qui  faifoicnt  voir  leurs  Efclavej 
yvres  à  leurs  enfans ,  pour  leur  imprimée 
dans  l'efprit  jl'hortenr  d'un  fi  vilain  vi- 
ce ;  n'auroient  pas  moins  bien  fait  .  de 
leur  faire  voit  leurs  Efclavcs  en  colcre, 
pour  leur  faite  comptendte  parfaitement, 
par  un  objet  fi  defagreable,  combien  C8 
dérèglement  violent  .  &  cette  homem 
toute  de  foulphte  &  de  falpeftte  ,  eft  in- 
digne d'une  ame  fage  ,  &  d'un  homme 
raifonnable.  Xerces  qui  faifoii  foiietet 
la  Mer  ,  Se  qui  écrivoit  aux  Montagnes 
pour  les  menacer ,  fi  elles  ne  s'abaifloient 
devant  luy  ,  pour  faciliter  le  palTàge  de 
fon  Aimée  ;  patoiUbit  plus  ridicule  que 
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leJoutable  (  comme  im  grand  Homnré 
Ta  remartjué  )  dans  l'extravagance  de  fa 
colère.  Ctff  un  figne  d'unt  grands  ma- 
^«(i>  (' dit  Hippocrate  ) '^«e  de  vaii  It 
vifaje  fort  changé  :  Sr  c'eft  en  ces  occa- 
fions  (  pour  me  fecvîr  encore  des  paroles 
de  PUitarquc  )  ^ne  flujiojl  f^u'au  fort'tt 
d'H  Bain,  on  a'évrett  ft  regarder  au  Ml. 
roir.  Mais  après  tout  ,  il  ncfaiir  pascon- 
fondre  les  vertus  &  les  vices ,  parce  qu'il 
y  a  quelque  relTemblance  enr'eiix  :  TouSi 
les  vaillaiis  ne  font  paS  téméraires  ;  tous 
îcs  libéraux  ne  font  pas  prodigues  ;  & 
lous  les  feveres  ne  font  pas  cruels.  Ne- 
mcûs  &  Adrailie  ,  eftoient  des  Deefles 
da^«  t'Antiquîté  ,  anfli  bien  qu'y  pairoit 
ponr  Dieu ,  Se  pour  le  plus  gtand  de  tous 
les  Dieux  ,  ctiuy  que  mille  infcriptîons 
ont  nommé  Jupiter  Sauveur  j  Jupiter  LÎ- 
ierareur  ,  lupiter  tout  bon.  Et  il  cft  in- 
diibîtable  ,  que  la  Juflice  ,  aufTi  bien  que 
la  Clémence  ,  eft  un  aiinbut  divin  :  5f 
que  l'une  n'tft  pas  moins  neccinsite  que 
l'autre  ,  aux  Rois  ;  eux  (  dis-jc)  qui  font 
les  images  de  Dieu.  Je  fç.iî  bien  que  là 
réponce  de  Porus  eil  remarquable,  qui 
lors  qu'Alexandreloy  demanda  j  de  ijutUt 
f/Êfon  il  le  trsiteroit  ;  En  Roy  ,  luy  té_ 
pondit  ce  généreux  ptifonnier  :  &  que  la 
douceur  doiu  ui^  céc  invinoBle  Conque* 
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Ir^nt  ,  femble  faire  le  procez  si  Tamecla-^ 
nés.    Je  fçay  bien  que  Sophocles  dans  fjfi 
Tragédie  d'Àntigone,  fait  dire  à  un  mal- 
hfureux  ,  qi^e  l^  ruifon  ^  fe  ion  fins  n€ 
demenrent  p4S  aux  miferables ,  tels  qu'ils 
les  avoient  fendant  leur  bon  ^  heur  ;  çf* 
^u'au  contraire  ,  quelcfue  forte  ^Miftiff 
Vnne  »  c^  gael^ne  fuijfant  que  fuft  Vau^ 
tre  ,  ils  diminuent  dans  Vadv^rfitJ,   Ja 
fçay  bien  ce  beau,  mot  de  Sencque  en  les 
Epiftres   ,   Que  l'homme   véritablement 
bon  j  efl  celny  ^ue  rien  ne  peut  rendre 
tnéchanr  :  le  fçai  bien  que  dans  fon  pre- 
mier, traité  de  la  Colère ,  ce  Philofophe  a 
dit  encore ,  .gue  la  Vertu  ne  dok  jamais 
avoir  rtcours  au  Vice  :  le  fçay  bien  que 
dans  fon  fécond  Livre  M  la  Clémence ,  il 
ajoûcé  ,  Slsff  l^  fftgc  doit  agir  comme 
efiant  pi  four  le  commun  bien  de  tous  les 
hommes  :  Mais  avec  tout  cela  ,il  cft  cer- 
taines occafions  ,  où  neceffairement  il 
fç^ut  punir  ,  comme  il  en  eft  d'autres  où 
il  eft  à  pi:opos  de  pardonner.    Le  Prince 
doit  faire  de  ces  veaus  différences  ,  ce 
que  fait  le  Muficien  ,  de  fes  difJFèrentes 
Nottes.:  il  les  change  -,11  I^s  quitte  ;  il  lejs 
reprend  ;  il  les  met  en  haut  \  il  les  mec 
bas .:  il  en  fait  de  brèves  :  il  en  .fait  de 
longues .:  il  monte  ou  defcend  quelque.- 
foi^  peu  jà  peu  :  &  quelc^uefois  il  padg 


t 


'478      tfiJcQurs  Politiques 

d'une  extrémité  à  l'autre ,  par  des  fiigi)» 
piecipitées  ;  fie  cependant  de  cette  gran- 
de divcrfité  de  tons  ,  de  cadences  ,  &  de 
mefutes  ,  il  tefiilte  une  harmonie  qui 
charme  les  fens  ,  Se  qui  fait  connotfîie 
qu'encore  que  toutes  ces  chofes  paroif- 
fcm  contraires  ,  elles  s'accordent  bien 
enfemble.  Il  en  cft  de  mefme  de  la  Po- 
litique que  de  la  Mufique  :  il  faut  que  le 
Piince  change  félon  les  occafions  -:  & 
qu'ilfoit  clément  ou  rigoureux,  félon  que 
la  conjonfture  ptefente  des  chofes  le  de- 
mande, s'il  veut  citablir  une  parfaite  har- 
monie dans  l'Eftat ,  Si  tenir  en  une  jufte 
fituaiioi^,  tant  de  parties  différentes  qui 
le  compofent.  Ainfi  nous  pouvons  dire 
en  deffèndant  Taraerianes  ,  que-  l'info- 
Icnce  de  Bajazci  ,  mérita  le  châtiment 
.  qu'elle  rcceuc  :  qu'un  grand  exemple  eft 
quelquefois  necelTaire  ,  aufTl  bien  en  ri- 
gueur comme  en  clémence  .'  &  que  s'il 
faut  ufer  peu  fouvent  de  la  première  ,  il 
Jie  faut  pas  aufli  toujours  s'attacher  trop 
fcrupuleufement  à  la  féconde.  Celle  qui 
dans  l'Ecriture  eft  nommée  hiiif  comme 
la  Lune  ,  &  claire  comme  le  Soleil  :  eft 
dite  immédiatement  après ,  ttrribU  com. 
me  un  Camp  ,  &  comme  la  pointe  d'une 
'^rmie  rangée  en  Bataille.  Paroles  qui 
apprennent  aux  Rois  ,  qu'il  faut  qu'ils 
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ftyent  les  deux  enfetnble  :  je  veux  dire  les 
attraits  de  la  CLemence  ,  Se  la  fermeté  de 
la  luftice  :  &  qu'ils  sl'en  fervent  indiffè- 
.lemment  ^  félon  le  befoin  qu*ils  en  au- 
nont.    Mais  lors  que  je  dis  qu'il  feue  que 
les  Princes  employenc  Tune  ou  l'autre  ^  Je 
^'entens  pas  tumultuairetneni:  ,  &  fans 
^on(ulter  que  leur  propre  paflion  :  Au 
contraire  pour  leur  faire  voir  la  neceflité 
:d'un  premier  Miniftre  ,'  qui  les  confcillé 
iidellement  .•  je  veux  qu'ils  écoutent  pac- 
Icx  Hugues  Capet  :  qui  après  avoir  abro- 
gé  la  Charge  de  Maire  du  Palais  ,  créa 
celle  de  Cohnétâble  ,  qui  approche  fi 
résdela  Puidance  Souveraine  :  &  voicy 
es  raifons  de  l'illuftre  Chef  de  la  troific- 
me  Race  de  nos  Rois  »  fur  une  matierjs 
Çi  importante^ 
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HV  GV  ES      C  A  F  ET, 
à  Frideyic  Comte 

de  éMets.  ^^ 

gj  E  ne  doute  nullement  ,  qdefe' 
W  detTein  que  je  fais  ne  vous  fuc- 
^;  prenne  &  ne  vous  cftoiine  :  Sc 
^  qu'aprésm'avoicveuquafi  fnp- 
r  la  Charge  de  M^ire  du  Palais  ,  tn 
ne  la  donnant  à  mon  fiU  ,  qu'afîn  d'en 
ofter  Is  prétention  aux  Grands  de  mon 
Eftat ,  vous  ne  trouviez  étrange  que  je 
veuille  aufli-toft  après  augmenter  l'auio^ 
tité  de  celle  de  Connétable  ,  à  tel  point, 
que  je  puis  dire  l'avoir  créé  :  &  l'appro- 
cher en  quelque  façon  ,  de  la  puiflànce 
de  la  première.  On  diroit  à  me  voir  agir 
de  cette  forte  ,  que  ma  main  eft  déjà  la  Ile 
de  foûcenir  le  Sceptre  que  l'on  m'a  don- 
né :  que  l'élévation  du  Tiône  m'ébloiiit: 
fit  que  re  me  fouvenar.t  plus  de  ce  que 
les  Maires  du  Palais  firent  autrefois ,  fous 
les  Règnes  des  Princes  qui  précédèrent 
celuy  de  Pépin  ■'  &  de  ce  que  j'ay  fait 
moymefmc  ,  Tous  celuy  de  Louis  cin- 
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quiéme  :  je  vfiiillc  que  les  RoisdeFraiice 
ayeiit  un  CompetiKur  éternel  ,  qui  les 
mette  toujours  en  cftat  de  faire  paffer  la 
Coiiconne  <ie  Ton  Maiftre  fur  la  te/le  de 
fcs  Enfaiis  ,  ou  fur  la  fienne.  l'efpere 
néanmoins  quel'ocdrequej'établirai  dans 
le  Royaume,  aura  un  plus  favorable fuc- 
ccz  .-  &  c](ie  la  Providence  qui  renvccfc 
ou  qin"  itaWit  les  Trônes  comme  bon  liiy 
fcmble  ,  foûciendra  fi  bien  ccluy  où  je 
fuis  monté  ,  que  ceux  qui  feront  dédi- 
rez à  l'apiiyer  ,  ne  le  détruiront  j.imais. 
Mais  pour  vous  faire  voir  que  je  n'agis 
pas  fans  raifon  ,  &  qu'il  cft  tres-veritable 
que  la  Royauté  (  ce  premier  Mobile  de 
l'Ëdat  )  doit  eRie  fortifié  de  quelque 
mcuvenient  prochain  ,  qui  puiflè  en  par- 
tageani  cette  puiHance  a^Vive  .  la  com- 
muniquer aux  autres  :  il  ne  faut  que  cor- 
fiderer,  ce  que  demande  d'un  Prince  la 
qualité  de  Roy  :  &  l'impodibilitc  qu'il  y 
a  ,*que  fans  le  fecours  d'un  premier  Mi- 
niftre  ,  î!  puillè  jamais  fatisfaire  pleine- 
ment à  toutes  les  chofes  oil  il  eft  obligé. 
Le  Soleil  ne  peut  pas  en  mefme  temps  il- 
I  himiner  de  fcs  rayons  toute  la  tondeur  de 
1  la  Terre  :  &  s'il  ne  communiquoit  une 
[  partie  de  fa  lumière  aux  autres  AQres  qui 
lluy  font  inférieurs  ,  la  moitié  du  Monde 
Iferoit  toûiours  abfulument  envelopée 
■  X 
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dans  l'épailTcurdes  tcncbrcs.  t.cpcndanr, 
il  fi'eft  pas  giicrp  plus  aifé  au  Prince  ,  d« 
bien  gouverner  tout  fon  Eli  ai,  fans  coin- 
mjniqiicr  fa  PuilBnce  ;  qu'il  IVft  an  So- 
leil d'éclairer  loui  l'Univers  ,  /ans  com- 
muniquer fa  lumière.  Car  commeni  fe, 
roît.iî  pofllWe  ,  que  le  Prince  tout  feul 
puft  faire  agir  règlement  cette  grande  & 
nier  veille»  fc  Machine  ,  qui  eft  compofce 
de  tant  de  rcîTorts  JifE-ienis,  Il  à  l'exem- 
ple de  Dieu  ,  dont  il  eft  l'image ,  il  ne  fe 
frrvoit  des  Caufes  fécondes  pour  fa  con- 
duite î  Le  Royaume  eft  ,  fans  doute  ,  un 
Corps  ,  dont  lui  feul  doit  cftre  la  tcfte  : 
mais  qui  ne  doit  pas  eflre  fans  bras  pour 
txecutcr  ce  qu'elle  dcliberr.  Et  comme 
le  Prince  doit  cftre  aiilîl  dans  l'Eftar  ,  ce 
que  l'ame  eft  au  corps  humain  ;  il  faut 
auin  que  le  premier  Miniftre  (bit  le  pre- 
mict  organe  que  cette  ame  del'Eftat  h^t 
agir  .  comme  la  plus  noble  ,  &  la  plus 
lîtccflaire  partie  de  ce  grand  Corps  Poli- 
tique. Quiconque  cor.dderera  attentive- 
ment toute  l'étendue  de  l'obligation  des 
Rois  ,  trouvera  que  non  feulement  ils 
("ontau  deffus  detous leurs  Sujets  pour  en 
avoir  foin  ;  pour  les  conduire  ,  pour  les 
protéger  -,  pour  les  enrichir  ;  pour  les  dc- 
fcndic  coiJit'euX-mtfmcs  aux  guêtres  ci- 
viles ,  &  couiie  Us  autres  aux  gaetres 
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irangeres  ;  pont  les  recompenfer  ;  pour 
es  punir  ;  pour  faire  cctatei:  la  Juftice; 
joiir  faire  régner  la  Pieté ,  &  pour  en- 
iretenit  la  Paix  ;  mais  encore  pour  faire 
a  guerre  à  outrance ,  quand  il  n'y  a  point 
J'auire  voye  de  rendre  la  paix  durable. 
Cependant ,  il  n'y  a  pas  une  de  ces  cho- 
fes  ,  que  !e  Prince  poille  exécuter  comme 
il  faut  ,  fans  le  fecoiirs  d'une  perfoi.ne 
choific  ,  à  laquelle  il  puiflè  confier  fes 
delTeins ,  Si  laquelle  il  juge  capable  de  les 
faire  rciilîir,  11  y  a  mefmeqiielquechofe 
de  plus  grand  &  de  plus  noble ,  pour  ce- 
lui qui  peut  élever  un  de  (es  Sujets  à 
cette  première  dignité  ;  Se  l'on  ne  voit 
jamais  mieux  la  fupréme  élévation  du 
Prince  ,  que  par  celle  de  celui  qu'il  juge 
digne  d'eflre  Chef  de  fon  Confeil.  Ce 
n"cft  pas  que  je  ne  trouve  qu'il  eft  non 
feulement  à  ptopos  ,  mais  neceflàire, 
qu'il  y  ait  une  diftance  raifonnabic  .  en- 
tre le  Prince  Si  le  Miniftre  :  &  c'eft  pour 
cela  qu'ayant  ofté  à  la  Charge  du  Maire 
du  Palais  ,  ce  qui  aprochoit  trop  de  la 
Royauté  ;  je  ne  lailTc  à  celle  de  Cotiné- 
Cible ,  que  ce  qui  peut  eftrc  utile  au  peu- 
ple .  &  glorieux  au  Prince.  L'autorité 
qu'il  peut  communiquer  ,  ne  lui  peut  ja- 
mais eftte  nuifible  que  par  luv-n-.efme; 
Se  Cl  ies  Mutes  du  Palais  eulTent  vécu 
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fous  dc!  Princes  (jiti  eutïcm  Içcu  régner, 
cette  Chaige  n'aiiroit  pas  fcrvî  plus  d'une 
fois  ,  comme  clic  a  fait  ,  de  premier  de- 
gré pour  monter  au  Trône.  Il  faut  pour 
dire  eu  fciireié  de  ce  coftc-  là  ,  ne  com- 
mandei:  rien  qu'on  ne  puilFe  faire  :  il  ne 
■faut  élever  c[ue  ce  qu'on  peut  aba[re; 
mais  ,  s'il  e(l  potTibie  ,  il  ne  faut  jamais 
abatte  ce  que  l'on  a  élevé.  Et  c'eft  pour 
cela  que  le  Piince  ne  doit  pas  faire  le 
choix  de  fes  premiers  Mmifties  en  tu- 
multe ,  &  fans  y  penfcr  ferieufemenc: 
Ceux  qui  pat  leur  propre  nailîance  ,  peu- 
vent afpirer  à  truies  les  grandes  Char- 
ges, &  qui  f  s'il  eft  permis  de  parler airiH) 
naiireni  fi  prés  du  Trône  .  qu'ils  font  ei- 
fcûivement  obligez  de  le  foiîtcnir  ,  de 
peut  d'cftre  accablez  fous  fes  tuincs, doi- 
vent ,  fans  douce  ,  félon  l'équité  ,  cftre 
prefetez  quand  ils  en  font  dignes ,  à  ceux 
qui  n'om  pas  cet  avantage  :  Mais  il  ne 
faut  pas  pourtant  que  ceux  qui  iiailTmc 
avec  un  talent  extraordinaire  pour  le  fer- 
vice  du  Prince  .  &  pour  le  bietj  du  Pu- 
blic ,  en  foicnt  exclus  non  plus  que  les  1 
autres  ,  quand  mefme  ils  feroient  beau- 
coup au  delTous  d'eux.  Il  faut  confideret 
exaftcmmr  lesqualiiez  de  l'amc  ,  &  ncn 
pas  avec  feveriié  la  condition  de  la  per- 
Ibiine  :  puis  que  c'cft  avec  les  premie- 
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tes  ,  que  l'on  fait  les  grandes  chofcs ,  Ôc 
que  l'autre  peut  eflre  rendue  meilleuie, 
pat  la  volonté  ,  &  par  la  magnificence  du 
Prince.  Il  importe  pcn  fi  la  Charge  ho- 
nore la  naillarice  de  celui  à  qui  on  la  don- 
ne ,  pourveu  que  fes  propres  venus  ho- 
norent la  Charge  qu'il  reçoit  ;  &  c'cft, 
fans  doute  ,  par  ce  choix  judicieux  ,  que 
les  Rois  peuveni  éviter  ,  tout  ce  que  la 
trop  grande  autorité  des  Miniftres  peut 
avoir  de  dangereux.  Il  eft  de  ces  Per- 
fonnes  à  qui  le  Prince  donne  les  grands 
emplois,  comme  de  ces  fleuves  de  qui  le 
lit  n'cft  pas  fort  profond  ,  Se  de  qui  les 
rives  font  fort  refferrces  :  pour  peu  que  la 
chcute  des  Torrcns  les  gcoflilfc  ,  ils  ne 
peuvent  plus  fe  contenir  dans  leurs  bor- 
nes ,  ils  inondent  les  Champs  qu'ils  ne 
doivent  qu'arroufer  i  6c  caufent  la  Ileri- 
lité  aux  mefmes  lieux  ,  oil  ils  dévroienc 
porter  l'abondance.  Où  au  contraire;, 
ces  grandes  Rivières  à  qui  la  Nature  a 
donné  une  vafte  étendue  dans  leur  cour- 
fc  ,  &  quelqiie  légère  leffemblance  avec 
la  Mi'r  ;ne  s'émeuvent  point  avec  e\ccz, 
ni  par  les  Montagnes  de  neige  qu'elles 
reçoivent ,  ny  psr  la  chcute  des  Torrcns. 
Leurs  oiides  en  deviennent  un  peu  plifs 
fiiprrbes,mais  elles  ne  fe  débordent  pas 
^^om  cela  .•  &  elles  ne  fe  fervent  de  cette 
X  iij 


J 


I 


I 


486       Difcours  Politiques 

aiigtnencatioii  qu'elles  ont  le^cuc  ,  qn^ 

foai:  en  rendre  un   plus  grand  inbui  à 
Océan  ,  auquel  elles  font  redevables  de 
toutes  les  Sources  qui  les  compofcnt.  De 
roefmc  ,  quand  le  Prince  a  le  malheur  de 
neconnot^repas  tajullecapaciic  de  celuy 
qu'il  employé  ;  &  que  luy  donnant  plus 
qu'il  ne  peut  recevoir  ,  il  le  tire  des  bor- 
iies  que  la  Nature  luy  a  prefcrites  :   il 
faut ,  (ans  douie  ,  «aindie  le  tncfmc  de- 
Tordre  *  &  le  mefmc   ravage    dans  un 
Eftat  j  que  fait   l'inondation   dans   une 
Campagne  :  Mais  quand  au  conctaire  il 
eft  fi  heureux  ,  que  de  rencontrer  de  ces 
amcs  grandes  fi  héroïques  ,  capables  de 
toutes  choies  i  de  ces  Pcrfonncs  {  dis-)'') 
en  qui  l'on  voit  éclattet  la  Prudence  ,  en 
qui  tomes  les  Vertus  paroiflcnt  éminem- 
ment  ;  à  qui  une  longue  expérience  des 
aiïàires  ,  a  cnfcigné  la  véritable  Politi- 
que ;   &  de  qui  l'efprit  eft  beaucoup  au 
deflus  de  l'ambition  :  Le  Prince  peut  fans 
crainte  de  faillir  contre  la  Politique  .  les 
combler  de  biens  &  d'honneurs  >  &  leur 
partager  fon  pouvoir  :  eftaiit  prefqoe  in- 
dubitable qu'elles  ne  Te  fetvirontde  tou- 
tes ces  choffs  ,  que  pour  le  bien  des 
Peuples ,  fc  pour  la  gloire  de  leur  Maî- 
tre.   En  tfE;t  ,  fi  la  Souveraine  Provi- 
dence n'euft  pas  oHé  du  Trône  les  du- 
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niers  Rois  légitimes  par  lenr  naiCIànce, 
mais  indignes  d'eftre  defcendus  de  Char- 
lemagne,  pac  leurs  mauvaifes  qualitcz; 
je  fcrois  encore  leur  Sujet  :  &  quelque 
autorité  que  me  donnait  la  Charge  de 
Maire  du  Palais  ;  ta  qualité  de  Comte  de 
Paris  ;  celle  de  Prince  des  François  ;  & 
les  metites  de  Hugues  le  Grand  mon 
Pcrejîe  n'autois  jamais  entrcprisde  mon- 
ter fur  ce  Trône  ,  s'il  en  eoft  falu  faire 
defcendre  le  véritable  PotTefleur  ;  &  fi 
Charles  de  Lorraine  n'cuft  renoncé  par 
fes  aûions .  an  droit  qu'il  y  pouvoit  pré- 
tendre ,  &  fi  je  n'y  eufle  efté  porté  pat  le 
fuiTrage  univcrfel  de  tous  les  Pfuplfs  ,  & 
par  une  PiiilTsnce  Souveraine,  à  laquelle 
je  n'ay  pjs  dcu  refiler.  CJue  les  Ptinces 
ne  craignent  donc  pas  as  donner  quelque 
part  de  leur  autorité  :  niais  qu'ils  âpre, 
henderi  feulement  de  i^e  la  donner  pas 
à  propos.  Ce  n'eft  que  p.it  là  qu'ils  peu- 
vent errer  :  &  ce  n'cll  que  par  là  qu'ili 
ont  à  craindre.  Car  du  refte  ,  on  j-ert 
dire  qu'il  eft  impofTîb'e  que  le  P^nce  fe, 
puifle  paiTer  du  fecours  de  ces  Perfr^nnes 
Emincntes  ,  qui  font  obferver  les  Loix; 
qui  font  refpeûer  leurs  Maiftres  ;  qui 
font  obéir  les  Peuples  ;  &  qui  comme  le? 
Roiï  font  les  Images  de  Dieu  ,  font  aulTï 
(  s'il  faut  ainil  dire  )  les  Images  de  leurs 
X  iiij 
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Princes.  11  ne  faut  donc  pas  pcnfet ,  qui 
l'honneur  qu'on  leur  rend  foie  décobé  à 
leurs  Souverains  :  au  contraire  ,  c'«ft  pac 
la  déférence  que  l'on  a  pour  le  premier 
Minîftre  .  que  !e  Prince  eft  le  plus  hono- 
ré. Et  comme  dans  l'Antiquité  ,  le  réf. 
peft  que  les  Peuples  avoient  pour  ceu( 
qui  leur  rendoient  les  Oracles  ,  ne  p-iirnit 
pas  pour  injurieux  envers  les  Dieux  qu'ils 
adoroient  :  de  mefme  la  vénération  qu'ont 
les  Sujets  pour  ceux  qui  leur  annoncent 
les  volontez  du  Piitice  ,  ne  doit  pas  luy 
déplaire  ,  ny  Iny  devenir  fiifpifte  ,  puis 
que  dans  un  Eilat  biîn  policé',  tantes 
chofes  doivent  fe  raporter  à  luy.  Etpuis, 
ce  n'cft  pas  par  des  raifons  fi  peu  confi- 
derables,  qu'il  faut  s'opofer  à  l'utilité  Pu- 
blique :  qui  fe  rencontre  ,  fans  doute  ,  à 
hiaiiitenir  en  fplendeor ,  toutes  les  Char- 
ges ,  de  qui  l'autorité  demeure  dans  la 
dépendance  abfoluc  de  celle  du  Prince, 
Ce  fonr  elles  que  l'on  peut  véritablement 
nommer  les  Nerf=  de  l'Eftat  ,  puis  qu'el- 
les en  font  toute  la  force  i  &c  que  c'eft 
par  elles  que  rcfprit  du  Prince  remue 
tout  ce  grand  Cotpsavec  facilité,  &  qu'il 
le  fait  agir  comme  bon  Uiy  femblc.  Mais 
pour  le  pouvoir  faire, il  faut  donc  qu'il  y 
ait  une  perfonne  proche  du  Roy  ,  qui 
puifle  recevoir  ce  pfemier  rayon  de  lu. 
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miere  ,  qui  doù  s'épaiidre  fur  tout  lere- 
fte  :  il  faut  qu'elle  puilTc  recevoir  les  or- 
dres pour  les  donner  ;  &  qu'elle  foulage 
le  Prince  de  tant  de  foins  qu'il  ne  pour- 
roic  prendre  ,  ou  qui  mefme  fetoient  in- 
dignes de  luy.  Il  cil  bien  permis  à  un 
General  d'Armée,  de  combatte  quelque- 
fois comme  un  fimplc  foldat  :  mais  il  ne 
luy  eft  pas  permis  d'agir  toujours  de  cet- 
te forre,  Il  y  a  une  Cfrcaine  m^fure^qu'il 
faut  garder  en  toutes  choies  :  Et  quand 
une  Armée  cil  défaite,  &  que  la  Bataille 
cil  perdue, encore  cil-iL  commandé  de  fe 
r'allii'r  fans  confufion  ,  &  de  fe  retirée 
fans  delordrc.  A  plus  forte  raifon  donc, 
dans  les  affaires  générales  d'un  Eftat ,  eft- 
ii  neceif^ire  d'obfcrvcr  cette  régularité  de 
bien-feance  ,  qui  veut  que  le  Prince  ne 
fe  mîde  pas  direiïlemetii  de  toutes  cJio- 
fes  :  I!  elt  mefmc  à  propos  qu'il  y  ait 
quelquefois  un  rideau  encre  luy  &  ic 
Peuple  (  s'il  eft  permis  de  parler  aînfi  :  ) 
car  s'ilarrivequ'il  foitfevete,il  eft  moins 
chargé  de  la  haine  de  fes  Sujets  j  qui 
peuvent  douter  fi  c'eft  le  Prince  ou  fon 
Miuiftre  qui  agiflent  de  cette  forte';  Sc 
s'il  eft  indulgent ,  le  Peuple  qui  eft  l'En- 
nemi éternel  de  rouj  ceux  qui  aprochent 
les  Rois,  ne  leur  en  dérobe  pas  la  gloire, 
&  i^e  ladonncpiisau  Miniftre.  Unefaut, 
X  V 
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Iftiis  doute  ,  pas  anfïï  ,  que  ceux  que 
Ptince  couvre  deiumiere  &de  rplendeui^ 
faflem  en  ces  occafioiis  comme  la  Lune, 
qui  ne  laide  pss  d'écliiifcr  parfois  celuy 
Je  qui  elle  reçoit  tout  fon  éclat.  Il  faut 
qu  il  y  ait  des  bornes  &  de  ia  nnoderation 
en  l'ame  de  celuy  qui  reçoit  les  grands 
emplois  :  &  qu'il  s'élève  autant  par  fes 
vents  ,  au  delfus  des  bien-faits  du  Prin- 
ce ,  qne  le  Prince  l'élevé  au  dclTus  du  re- 
Ite  de  fes  Sujets.  Mais  quand  il  advient 
aofll  ou'iin  Roy  a  le  bou-hcut  de  rencon- 
trer un  de  ces  hommes  extraordinaires , 
qni  fç-ivent  ég..Iement  bien  obcïr  au 
Prince  ,  &  commander  au  Peuple  ,  que 
ne  doit.il  pas  faire  pour  le  eonfcrver  8i 
pour  le  rendre  heureux  î  La  perte  de  dix 
Batailles  luy  doit  eftre  moins  conlidera- 
ble  ,  queliipnie  d'une  perfonnedc  cette 
forte  r  puis  qu'il  cft  incomparablement 
plus  aifé  de  remettre  fur  pied  une  Armée 
de  cinquante  mille  hommes  ,  que  d'en 
retrouver  un  feul  ,  capab'e  d'aider  au 
Ttinceà  foûtenir  la  pefanteurdu  Sceptte 
qu'il  pofte.  Je  fçay  birn  qu'en  l'occa- 
fion  piefente  ,  en  augmentant  l'autotiic 
("c  la  Charge  de  Connétable  .  qui  dé. 
j  encfoit  de  celle  des  Maires  du  Palais  ,  & 
qui  n'avoii  pouvoir  que  fur  la  Cavale- 
rie j  je  ne  donne  pouiiant  cette  aiigmen- 
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tation  d'aiicoriié  ,  que  pour  les  chofes  de 
la  guerre  :  mais  fî  j'en  ufe  ainll  ,  c'ed 
(  à  vous  dire  le  vrayj  que  je  n'ay  pas 

encorccii  loilïrdepuisquc  je  fuis  au  Trô- 
ne ,  de  pouvoir  connoillre  qui  font  ceux 
qui  feroicni  capables  d'une  confidence 
plus  particulière,  'Jointquedans  les  nou- 
velles Loix  ,  dont  li;  Royaume  a  befoin, 
pour  le  remettre  en  fon  ancien  liiftre ,  il 
faut  commencer  pat  les  chof  s  militaires; 
afin  que  l'ordre  y  cllant  bien  eftabli  ,  le 
Connétable  &  les  Maréchaux  que  je 
crée  pour  le  foulager  ,  en  l'exercice  de  cet- 
te Clurge  importante  ,  puifTent  fe  trou- 
ver ciicftatde  fair,;  exécuter  tout  ce  que 
j'ordonneray.  Et  puis  ,  outre  cette  rai- 
fon  ,  il  y  en  a  encore  une  autre  plus  for- 
te :  qui  veut  que  le  Prince  ,  de  qui  les 
PredecclTeurs  n'eftoieni  point  Rois,  aille 
un  peu  plus  refervé  que  les  autres ,  au 
partage  de  la  fouveiaine  PuifTance  :  il 
n'eft  pas  fî  affiiré  de  la  fidcliié  de  fes 
nouveaux  Sujets  ,  qu'il  ne  doive  fe  défier 
de  tout  ce  qui  l'environne  ;  &  cVft  pour 
cela  que  le  chtiix  d'un  premier  Miniftre 
luv  eft  d'une  importance  extrême ,  &  plus 
difficile  à  faire.  Mais  pour  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  la  Couronne  qu'ils  polïcdrnc 
des  mains  de  la  Fortune,  &  quilare<;oi- 
vent  de  celles  de  leurs  Pires  ;  je  leur  con- 
Xvj 
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Icilleray  toujours  de  ne  faire  jamais  ie  , 
(criipule  ,  de  communiquer  une  partie  dt 
leur  poillânce  ,  à  ceox  qui  fe  trouveront 
«pables  d'en  afer  raifonnablcmenr  ; 
eftani  certain  qu'il  en  peur  letîiUer  beau- 
coup de  gloire  au  Roy  j  &  beaucoup  Je 
bien  au  Public  :  Ce  grand  nombre  d'af- 
faires  djft.;rentes.  qui  fuivent  toujours  la 
Royauté,  comme  l'ombre  fuit  le  corpS, 
accablent  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  l'ame  du 
Priiice  ,  lors  qu'il  eft  fèul  à  en  prendre 
le  foin  :  &  quelqne.  zélé  qu'ïl  (oit  pour 
fon  Peuple  &  pour  fon  propre  hnimeor, 
il  procède  pour  l'ordinaire  ,  quelque  laflT- 
tude  d'efprit  de  cet  accablement  ,  qui  dé- 
gencranc  en  chagrin  ,  fait  qu'il  pafTë  aifé- 
ment  de  ce  chagrin  à  la  colère  ;  &  de  fa 
colère  à  rinjudice.  Où  au  contraire,  cc- 
hiy  qui  fe  décharge  quelquefois  du  far- 
deau des  affaires  ,  fur  la  prndence  &  fur 
la  fidélité  d'un  premier  Mini  lire  ,  demeure 
toujours  dans  une  vigueur  égale  :  &  fans 
s'operccvoir  quad  qu'il  eft  chargé  de  U 
conduite d'ungrand Royaume,  il  nelaifle 
pas  de  le  gouverner  fort  heureufcment. 
Jl  faut  en  ces  occafîons ,  agir  parfois  de  Ta 
rrefme  fnçon  qn'agiff.-nc  les  Capitaines 
des  Vaifleaux  ou  des  Galères  :  qui  en- 
core que  l'employ  des  Pilotes  fembleeftre 
le  plus  iiïipoitanr,  puis  que  c'eft  à  eux  à 
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faire  prendre  la  route  que  l'on  doit  îbi- 
vre  ;  a  prévoir  les  tempeftes ,  à  coiinoî- 
tre  les  venrs  :  &  à  éviter  les  écueils,  ne 
s'occupent  que  rarement  à  tenir  le  Ti. 
mon  de  leur  propre  main,  fi  ce  n'eft  que 
la  defobeyflance  du  Pilote,  on  U  necef- 
fîté  le  veuille.  Ils  Ce  contentent  de  re- 
garder dans  la  Carte  ,  &  de  jetter  les 
■ycnx  flic  la  Bouirofc  ,  pour  voir  s'ils 
font  bien  obéis  :  Jr  lâns  fe  mefler  eux- 
mefmes  d'abailfer  les  Voiles  ;  d'amarer 
les  Cordagfs  ;  &  de  tirer  à  la  rame  v 
ils  fè  contentent  (  dis-je  )  de  donner 
les  premiers  ordres  ;  &  de  referver 
pour  eux  les  plus  nobles  fondions  de 
leur  Charge ,  qui  font  de  combatrc  8i  de 
vaincre  ies  Ennemis  qu'ils  attaquent , 
ou  dont  ils  font  attaquez.  Ce  n'eft  pas 
(  comme  je  l'ay  déj-i  dit)  que  H  la  nccef- 
dté  lèvent,  il  ne  faille  qu'un  Capitaine 
fe  trouve  capable  d'tftre  ce  que  font 
tous  ceux  qui  font  dans  fon  VaiiTeau  ou 
dans  fa  Galère  :  Se  que  s'il  arrive  une 
tempefte ,  il  ne  p»i(te  eftre  Pilote  &  (im- 
pie Marinier  s'il  en  eft  bcfoin  :  Enfin  il 
faut  fçavoit  tenir  le  Timon  ,  Se  mcfme 
manier  la  rame ,  quoy  que  ce  ne  foit  pas 
une  chofe  neclTaireny  bicn-feante,  que 
de  le  faire  toûjciurs  :  mais  ce  n'eft  qu'en 
CCS  neccflitez  cxitémes,  qu'il  faut  que  le 
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Caiiitaine  fc  ravale  jufcju'a  ces  emplois  ,, 
en  quelque  foiLe  indignes  de  Uiy.  A'a^i  ' 
dans  les  grands  Eftats,  quiautli  bien  que 
les  Vailleaiix  ont  leurs  calmes  &  leurs 
orages  ,  il  n'eft  pas  toujours  à  propos 
que  le  Prince  agilfe  de  toutes  les  maniè- 
res dont  il  poiii'roit  agir ,  quoy  qu'il  Toit 
obligé  de  le  fçavoir  ;  &  comme  ce  n'eft 
pas  abandonner  le  Timon  des  affiii- 
rcs  ,  que  de  le  remettre  entre  des 
mains  fidelles  &  fçavames  à  la  conduj. 
te  des  Peuples  ;  il  cfl;  plus  avantagcus 
d'en  u(êr  de  cette  façoii,  que  d'y  pro- 
céder auiremem  ;  puis  que  de  cette  for- 
te plus  il  y  a  de  gens  capables  de  Iccvir, 
moins  on  eft  fujec  à  faire  naufrage. 
De  plus ,  on  peut  mefme  dire  que  l'in- 
terell  do  Peuple  fe  trouve  plûioft  à  ccnc 
manière  de  gouvi^rnement ,  que  non  pas 
l'intereft  du  Prince  :  puis  qu'enfin  il  n'eft 
quafi  expofé  à  nulle  forte  de  mil-henrs  : 
car  fi  le  Roy  eft  foible,  le  Miniftic  le 
fouftient  ;  s'il  ne  l'eft  pas ,  ils  font  tou- 
jours deux  à  fouftenir  la  dignité  Royale: 
&  fuppofc  mefine  que  le  Miniftre  ne  foit 
pas  capable  de  i'cftre  avec  honneur,  le 
Piincc  par  fou  anthorité  fupplée  facile- 
ment à  fon  dcffiut  :  Ainli  ,  quoy  qu'il 
en  puilTe  arriver  ,  il  n'en  arrive  que  du 
bien  aux  Sujets ,  &  peu  de  mil  hcut  au 
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Prince,  SiDieitavoic  voulu  que  les  Rois 
n'eulfenr  aucun  befoin  ny  du  fecours,  ny 
djs  confeilsdc  ceux  qui  les  approchent,  il 
les  aiiroit  fait  naitlie  avec  des  lumières  ex- 
iraordinaiies ,  &  des  connoiiTances  beau- 
coup au  dcilus  de  celles  de  leurs  Sujets: 
il  Icurauroit  donné  l'attde  pénétrer  lefê- 
cret  des  CŒurs,  &  les  auroit  rendus  inca- 
pables de  faillie  :  Mais  puis  qu'il  n'a  pas 
voulu  leur  faire  cette  gcace ,  &  qu'au  con- 
traire il  les  a  rendus  abfolument  égaux, 
fiour  les  ehofes  qui  regardent  fimplement 
a  nailTance  ;  les  inclinations  ;  le  tempé- 
rament ,  les  habitudes  de  l'amc ,  &  la 
mort  :  c'eft  à  eux  à  fortifierleurfoibleire 
naturelle  ,  d'un  fecoors  eftrangec  :  ne 
pouvans  eftre  plus  que  des  hommes,  il 
faut  du  moins  qu'ils  joignent  la  fagelle 
d'un  autre  homme  à  la  leur  :  aHii  que 
pat  ce  redoublement  de  lumière  ,  ils  vo- 
yent  plus  di[linâ:ement  cette  grande  di- 
vcrfité  d'objets ,  qui  doivent  eftte  le  feul 
terme  de  leur  connoiiTance.  Il  y  a  mef- 
me  tant  de  ehofes ,  que  le  Prince  ne  peut 
fçavoir  quepat  une  perfonne  fidelle  ,  & 
que  fa  propre  expérience  ne  luy  peut  avoir 
apriffs ,  que  quand  ce  ne  feroit  que  par 
cette  feule  raifon,  on  pourroildire  qu'elle 
luy  feroit  rccefldiie.  Les  voyages  chez 
les  Princes  elirargers ,  qui  font  une  ef^ 
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pece  d'eftude  fi  agréable  &.  fi  utile  poor 
ceux  qui  doivent  gouverner  des  Royaii- 
.  mes  y  &  avoir  à  traiter  avec  des  Princes 
.  voifins  y  ne  peut  que  tires- rarement  efire 
connue  de  ceux  qui  ont  la  Souveraine 
.PuifTance:  Ceux  qui  naiflentfur  ieThrô- 
ne  &  dans  la  Pourpre^  y  font  ordinaire- 
ment attachez  par  un  lien  indifloluble  : 
:Ils  ne  fortent  de  leurs  Eftats  ,  cjue  lésai- 
mes  à  la  main  ^  ils  ne  voyenc  les  Eftats 
.des  autres,  que  pour  les deftruire  &  peut 
:  les  conquefler  ;  &  par  confequent  ils  ne 
peuvent  pas  eftre  inftruits  des  mœurs, 
des  inclinations,  &  des  maximes  ,  qœ 
fuivent  des  Peuples  qu'ils  ne  conncfiflfem 
•pas.  Je /çay  bien  que THiftoire  qui pafe 
pour  une  fidelle  peinture  de  tour  l'Uni- 
vers, en  aprend  quelque  chofe  aux  Rois: 
mais  outre  quec'eft  tresJmparfairemem, 
en»  comparailbn' de  l'expérience  efFtftivc-, 
il  y  a  encore  à  dire,  que  le  changement 
des  Temps  en  aporte  aux  mœurs  &  aux 
couftumes.    Les  Macédoniens  d'aupur- 
.d'huy  ,  ne  font  plus  ceux  qui  conibatoieni 
fous  Philippe  &  fous  Alexandre  :  Les 
Romains  de  noftre  Siècle  ont  change  et 
tempérament,  depuis  celuy  deRomuIc, 
&  de  Numa  Pompilius  :  Les    François 
mefmes  ont  perdu  une  partie  de  la  f  ro- 
cité  qu'Us  av oient  fous  PharatrK>nd  & 
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fous  Merouée  ,  fous  Clodion  &  fouj 
Clovis  :  Et  qui  voudroit  agir  avec  tou- 
tes CCS  Nations ,  fclon  ce  que  l'Hiftoîte 
en  remarque  ,  tronveroii  bien  de  l'cireur 
en  fa  Politique.  H  cft  donc  ires-svanta. 
geux  aa  Prince ,  de  fe  confier  en  queU 
qu'un  ,  de  qui  lacutioficé,  ou  qiiclqu'aii- 
tre  motif  l'ait  porté  quelqacsfois  dansles 
Royaumes  de  fes  Ennemis  :  cftani  cer- 
tain qu'il  cft  quafi  impoffihle  de  raifon- 
ner  jufte  fur  leurs  deflcins  j  de  prévoir 
precifcmeni  ce  qu'ils  drivent  faire  ,  6c 
de  les  en  pouvoir  emjiefcher  ;  à  moins 
que  d'avoir  veu  de  fes  propies  yeux,  de 
quelle  façon  ils  agUTent.  Or  comme  ce 
n'cd  que  par  ceux  qui  l'aprdchent  qu'il 
peut  en  avoir  connoifTance  ,  il  luy  eft 
doncînfiiriment  advantageiix  de  trouver, 
quand  il  le  peut  i  en  une  feule  pcrfoiine  , 
&  !a  fcicncc  des  Livres  ;  &  celle  qui  ne 
s'acquiert  que  par  les  voyages  ;  &  la  lî- 
dtlité  ,  Se  la  prudence  :  car  fans  tout 
cela  ,  il  cft  tiicn  difficile  qiieceluy  qui  eft 
oblisé  de  fçavojr  plus  que  les  autres ,  ne 
fçachc  beaucoup  moins  qu'un  grand 
nonibre  de  fes  Sujets.  L'éclat,  la  pompe, 
&  les  plaifirs  ,  dérobent  une  fi  grande 
partie  de  la  vie  du  Prince  ,  que  l'on  peut 
quafi  dire  qu'il  eft  neccflàire  qu'il  y  aie 
■quclqu'autre  perfonnc  qui  vive  pourluyj 
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<\m  s'iiidruiteponr  !uy  ,  &  qui  quand 
l'occafion  s'en  prclen[c  ,  piiiHe  iuy  don- 
ner rexperieiiee  qu'il  ne  peut  avoir  ac- 
guife,  éc  Iuy  apreiidre  beaucoup  decho' 
fes ,  que  fa  coudition  ne  Iuy  petmet  de 
fçavoir  que  pat  leraport  daiuruy.  Et 
puis,  qui  penfez-vous  qui  puifle  porter 
au  Prince  ces  paroles  nardies  qu'il  eft 
quclquesfois  necciraire  qu'il  entende  ,  fi 
ce  ii'cll  cctuy  à  qui  il  lemble  en  avoîi 
donné  la  permillîon,  en  loy  donratil  fa 
confidence  î  II  cft  laut  de  vcritex  fàcheu- 
fes  ,  qu"ii  faut  qu'il  fçaclie  ,  que  s'il  ne 
les  aprenoir  d'une  petfonnc  adroite  &  fi- 
dclle,  elles  le  porteroienc  fouvent  daris 
de  grandes  exircmitez  1  foit  en  tes  igno- 
rant,  ou  en  les  aprenaiu  pat  des  gens 
peu  judicieux,  oumal-intencioEinez.  Oti- 
irccela,  on  peut  encore  dire  que  le  pre- 
mier Miniftre  eft  une  garde  îifTutéede  la 
vertu  &  de  fa  per/onrc  du  Priiire  :  quant 
à  l'nn  ,  l'ufagede  toutes  les  Cours  ,  fait 
allez  voir  qu'il  le  délivre  d'riie  par- 
tie de  CCS  flarctus  qui  feroiciit  cap.,blcs  de 
la  corrompre  :  &  quant  à  la  féconde  cKo- 
fe  que  j'ay  dite  ,  outre  que  les  conjtira- 
ifons  s'adcefTent  toujours  plûtoft  au  pre- 
mier Miniftre,  qu'au  Prince:  Sç  qu'ainlî 
Lon  psui  dire  qu'il  le  couvre ,  &  qu'il  Iuy 
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eft  le  plus  fidelle  Efpion ,  &  la  meiUctire 
Garde  du  Roy  :  puis  qu'aymt  à  confei- 
ver  tout  à  la  fois  ,  la  Fetronne  de  fon 
Maiftre  ;  fa  propre  fortune  ,  fa  pl(y>re 
gloire,  &  mcfme  fa  proprevie  ;  ily  (on- 
ge  avec  plus  de  foin  &  pins  d'exaftiwde 
que  nul  autre  ne  le  peut  faire.  Pour  moy, 
qui  pour  les  raifons  que  j'ay  dites  ,  ne 
fuis  pas  encore  en  eftat  de  pouvoir  prati- 
quer ce  que  j'enfcigne,  &  ce  que  jefou- 
haite  que  mes  Succellèurs  piaiiquenc  ^  il 
faut  que  j'en  ufe  d'une  autre  façon  ;  il 
faut  que  les  Loix  que  je  veux  faire  , 
me  tiennent  lieu  de  Miniftrc  Êdcllc  ;  & 
que  le  ComiefUble  &  les  Marefctiaux  à 
qui  je  donne  l'authorité  des  chofes  Mili- 
taires ,  fervent  à  les  faire  obfetvct.  C'eft 
par  là  que  je  veux  &  que  je  dois  apuyet 
le  Thiôiie  où  je  fuis  monté  :  &c'cftpar 
le  Difconrs  que  je  viens  de  faire  ,  que  je 
veux  empefcher  que  les  Rois  qui  me  fui- 
vrour,  n'txpliqueni  mal  mes  intentions  r 
&  ne  croycfii  parce  que  j'ay  fopprimé  la 
Charge  d."  Maire  du  Palais,  que  je  vcliillc 
que  les  Princes  n'agillentabfolumentque 
par  eux-mefines,]e  veux/ans  doLue,qu'i1s 
régnent  avec  authoriié,  mais  je  veux  aullî 
qu'ils  fe  bilfent  confcilleravcc  prudence: 
Jcnc  veux  pas  qu'ils  deviennent  Efclaves 
deleius  MiniCltes  ;  niais  je  fouhaite  qu'ils 
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îe  laiflenc  aflujeccir  à  la  raiton  :  &  \tde^ 
•fire enfin  ,  que  les  ayans  trouvez  (âges, 
modérez  ,  fidelles ,  &  vertueux  ,  ils  les 
recompenfeni,  Hsles  protègent,  &  qu'ils 
xnefurent  cette  amiué  ,  ces  recooipenfes, 
&  cette  protection ,  à  leur  vertu  *  &  à  la 
grandeur  de  leurs  fervices^ 

LesLRois  font  desDi^ux  ,  il  eft  vray*, 
ielon  le  témoignage  derEfcriture  :  mats 
ce  font  de  ces  .Dieux  d'Homerc  &  d'O- 
vide ^  qui  fe  mettoient  en  colère ,  &  qui 
(è  battoient  y  qui  avoient  de  la  haine  te 
deTamourj  &  qui  eftoient  allu)ettisà 
toutes  les  palfions  des  bomnnes.  Ainfi, 
Jbeareux  font  les  Royaumes  où  les  Prin- 
ces  font  aflez  prudens  pour  écouter  ce 
Proverbe  Latin  ^  qui  leur  aflure  »  qui 
fins  voyent  dtuxyiux  qu'un  otil  iSc  pour 
ne  s'abandonner  pas  abfolument  à  leur 
propre  volonté ,  dont  l'indépendance  eft 
il  dangereufe.  Tpute  Sdgefe  vient  du  SeL 
gneur ,  difent  les  premiers  mots  de  l*Ec. 
clefîaftique  :  &  par  cefte  raifon ,  les  Rois 
•ne  doivent  point  avoir  honte  de  la  con* 
fulter>  en  quelque  lieu  qu'ils  la  rencon- 
trent* La  NoblefTe  defon  origine  la  rend 
illuftre  $  &  digne  de  vénération ,  qtiand 
mefme  en  defcendant  du  Thrône  ,  iU  h 
*j:ouvcroient  fous  une  Cabane  :  de  l'or* 
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"gMCil  des  Monarques  feroir  fort  déraifoa. 
naWc,  s'il  ne  pouvoit  fouffcirdcs  con^ 
friis.  Saint  Panl  dit  bien ,  fu  il  faut  eheyw 
<«v  Princes  3  (juand  mrfmet  ils  ferai ent 
méchani  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  les  Prin- 
ces ne  doiveni  point  écoiitet  ceux  qui  ont 
plus  d'âge  &  d'expérience  qu'eux,  Ftiît 
droit,  au  Petit  comme  an  Gramd  ,  dit  U 
parole  de  Dieu  ,  à  ces  Maiftres  de  la 
Terre  :  &  comme  quoy  obeiront-ils  ^ 
ce  Commandement ,  fi  ce  droit  leur  eft 
inconnu  ,  &  s'ils  n'tcoutent  pas  ceux 
qui  le  connoillent  î  Ma  ton  nousenfeigne 
au  fécond  Livre  de  fa  Rcpiiblique  ,  ^ue 
e'ifl  une  fouvemine  injujtice  ,  de  faire 
femblant  d'eftre  JKJhe,  truand  on  ne  l'efi 
fM  :  Se  j'adjouftc  que  cen'eii  eft  pas  une 
moindre  ,  de  porter  fort  canfeit  avec  _/ôv, 
comme  iioftre  Louis  unzième  ;  &  de  n  c- 
couter  que  fes  propres  fencimcns.  Aie. 
jtandre  avoit  raifon  ,  de  ne  vouloir  cou- 
rir qu'avec  des  Rois  aux  Jeux  Olimpi- 
ques  :  mais  il  aiircit  eu  grand  tort  dé 
n'écouter  pas  Arîftote  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  Roy  :  &  de  croire  la  déférence 
qu'il  avoir  pour  ce  grand  Génie,  indigne 
de  fa  condition  :  La  multitude  des  Sa- 
ges ,  efi  la  fanti  de  toute  la  Terre  ;  pa- 
role que  la  Sagelîè  mefme  a  prononcée 
pat  la  bouche  de  Salomon  >  le  plus  fage 
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de  tous  tes  kois  :  parole  qui  curcigncanr 
K«is  comme  Uiy,  a  cKoifîr  des  Minifiics 
adroits  &  fïdelles  ,  &  à  les  croire  après 
les  avoir  choifis.  En  un  mot ,  La  Pri». 
(ip0Htà  du  Sart  fera  ferme ,  dit  l'Oracle 
infaillible  de  PEfcriuire  :  &  pour  eftre 
tel ,  il  faut  écouter  j  il  faut  croire  ceint 
qui  font  dignes  d'cftre  écoutez  &  creus  : 
&  ne  croire  ny  n'écouter  pas  toujours 
fes  fentimens  patricutiers.  Les  Princes 
ont  tioiivé  qiiciquesfois  (  jeravoijf  )  des 
Amans  &  des  Sejinus  patmy  leurs  Mi- 
nières, c'cft  à  dire  de  fort  mauvais  Con- 
feillers  :  mais  aurti  ont-ils  rencontré  fort 
fouvcnt  des  Macdochéesi  des  Agrip3,des 
Mécènes ,  &  des  Beiifaires  ;  c'cft  à  dire 
des  Efprits  éclairez  &  fans  intereft,  qui 
ne  regardent  que  la  gloire  de  leur  Maî- 
tre ,  6c  qui  la  regardent  toujours.  Ce 
font  ces  hommes  cxttaordinairesqueron 
peutapellcr  de  lamefme  fone,  que  l'O. 
racle  de  Delphes  appella  Licurgue  ,  pat 
la  bouche  de  la  PitonitTe  ,  Aimes,  dei 
S^ieux  ,  c?*  'Dieux  pliitofl  efh'hommes. 
Et  quelques  fermes  que  foient  leurscor- 
frils ,  &  quelques  peu  coniplaifaus  qu'ils 
patoilïcnc ,  le  Prince  fe  doit  Tocvei  ir , 
qu'il  eft  écrit  aux  Proverbes,  'Kjprttttle 
Sagt ,  &  il  t'aymera.  Mais  s."il  fiot  que 
le  Prince  écoute  fon  principal  Miniftre  « 
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îl  faut  andî  que  ce  Minifire  fongc  bien 
de  quelle  façon  i!  parle  au  Prince  :  Se 
qu'il  règle  non  feulement  fes  paroles  , 
mais  encore  toutes  fes  adions  les  plus  in- 
différentes ,  an  i^fte  compas  de  la  raifon, 
Voicy  fon  Portrait  en  racourcy  ,  de  \a. 
main  du  plus  fçavani  Peintre  du  monde  , 
puis  que  Dieu  mefme  conduifoit  fon  pin- 
ceau \Je  firay  admirnblt  en  la  prefince 
des  fuijfans,  c^  les  frincei  l'èmirvtille. 
rsnt  de  moy.  Il  faut  donc  que  ce  Mi- 
niftre  foii  digne  de  cette  admiration  ,  s'il 
veut  s'aquitcc  dignement  d'un  fi  grand 
employ  ;  &  qu'il  ait  toutes  les  qualiiez 
itecelfaires  à  un  bon  Pilote  .  dans  une  H 
daiigereufe  navigation.  Il  doit 

Sfavoir  bitn  dire  ,  C  fitire  encore 
mieux  ^  comme  il  e(l  écrit  au  ncufiérr'c 
Livre  de  l'Iliade  d'Homère  :  mais  fut 
tout  ,  il  doit  çiernellemem  fe  fouvenir , 
que  l'Êfcriturc  Sainte  luy  a  enfcigné  , 
J^e  lavuijfunee  des  Ruis  efi  fans  limites; 
Quelle  luy  a  crié  dans  les  Provetbes  , 
£>uf  Vin  du  'P^oy  .  */?  un  rugiffement  de 
Lion  :  Si  qu'il  n'eft  pas  jufqu'au  Peuple 
mefme  qui  ne  fçiche  &c  qui  ne  die,  tju'il 
ne  faut  point  fc  j»»''  d  fon  M^i/ht.  il 
cft  de  la  PuiiTance  Souveraine  comme  du 
cœur,  toutes  les  btcllarcs  en  font  mortel- 
les :  &  comme  les  Rois  font  les  Images 
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de  DiCii  >  &  qu'il  eft  appelle  un  Dteà 
jaloux ^c'ed  en  cela  principalement  qu'ils 
luy  rcircmbieiu.  l!  cft  du  Thiône  cum- 
mc  de  l'Arche  de  l'Alliance  ,  il  n'y  faut 
jamais  toucher,  non  pas  mefme  poui  le 
fouftenir,  fi  l'on  ne  veiir  s'expofcr  à  une 
perte  inévitable  :  iocs  qu'après  une 
grandevidoire,  les  Dames  jitifves  chan- 
tèrent publiquement  ,  S-iiii  en  a  fi'dPpî 
mille ,  (^  David  dix  mille  ;  ce  Prince 
ne  manqua  pas  de  s'en  cfFcncer  ,  &  de 
ïroiivetcettelouangehipetboliquc.  Exem- 
ple qui  enfcii;ne  à  tous  les  Minières, 
qu'au  Roy  feul ,  comne  à  Dieu  ,  appar- 
tient rhinnear  é"  la  gloire  :  &  qu'ils  ne 
fçautoient  avoir  de  trop  de  déférence  , 
pour  ccluy  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  font. 
Mais  auffi  lors  qu'ils  font  tels  que  je  les 
rcprefente,  fi  le  Prince  veut  rcttner  hen- 
reufemeni  &  régner  long-temps ,  il  les 
doit  croire  ;  ouy  mefineplûioft  que  luy, 
Lorsque  ce  grand  Héros  du  Septentrion, 
ce  redourable  Copqueranc ,  que  l'on  peui 
nommer  un  Empereur  Turc  ,  Guldernm^ 
c'eft  à  dire  foudre  du  Cie! ,  lors  (  di<:-je} 
que  le  vaillant  Gufiave  eut  travtrfé  U 
Mer  Balthique  ,  &  qu'il  parut  en  Aile- 
ma^nc  ,  à  la  tcfte  defcn  Armée  j  il  s'cxi 
pofà  d'abord  à  tous  les  dangers,  ctnimfi 
^uroii  fait  un  fimple  Soldat,  ne  fe  (o^p 
venant 
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venant  qu'il  ii'eftoii  Roy,  que  pour  par- 
donner aux  Vaincus  :  &  comuis  Ton 
Grand  Chancelier  piii  ia  liberté  Jde  l'en 
reprendre  :  Voicylcs  raifons  que  cecœuc 
de  Lion  Iny  dit,  pour  aiithonfer  (a  har- 
hardicife ,  &  pour  juftificr  ce  qu'il  fai- 
foir. 

CrSTAVE   ADOLPHE, 

À  fun  grand   Chancelier 

Oxerflerm. 

^^^^ÏÊ  I  les  confeitsqne  vousmeéon- 
ar  "i  ^Ê,  ^^^  ^^  ménager  mieux  ma  vie 
^MKîjji^^ê  qire  je  ii'ay  fait,  dans  les  oc- 
*GE^!^>?  cafinns  dangereiifcs  où  je  me 
troiiveray  ,  n'cftoient  également  enne- 
mies de  ma  gloire  -,  de  celle  de  mon  £ftatj 
&  de  l'heureux  fuccczque  j'attensdcmcs 
delTciiis  ;  jf  lesauroisécouiez.  iansdoiite, 
avec  intention  de  les  fuîvic  :  au  lieu  qiie 
je  ne  les  ay  entendus  ,  qu'avec  celle  de 
les  combatte.  Toutcsfois ,  comme  il  s'a- 
git en  certe  rencontre  j  de  tout  cequi  me 
doit  eftre  précieux  ;  &  de  tout  ce  qui 
toucbe  mon  cœur  âf^on  dprît  fenfible- 
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ment  ;  je  veux  bien  raitonnei  avec  vouî, 
fur  une  matière  fi  importante  :  Je  vtux 
bien  (  dis- je)  ejt.iminer  fi  la  valeur  des 
Rois  doit  toujours  avoir  des  bornes atiffi 
relTettées  que  celles  que  voftre  l'oliiique 
hiy  veut  prcfccire  :  &  connoiftre  enfin 
ï"il  e(l  abfohiment  dcfflndu  aux  Princes 
de  fe  trouver  au  front  des  Barailles  ,  lors 
qu'ils  ont  delTein  de  les  gagner,  Vousn'î- 
gnorcz  pas ,  fans  doute,  qu'il  n'y  a  prcf- 
querien  en  toute  la  Nature,  fnrquoy  on 
piiillè  eftablir  une  re^le  générale  :  les  eve- 
nemens  les  plus  femblabies  >  ont  des  cir- 
conftances  difFèrentes  ,  qui  veulent  que 
l'on  agilTe  auflî  d'une  diffi;rente  manière: 
rous  les  Rois  ne  doivent  pas  fjireles  mê- 
mes chofes  :  un  mcfme  Roy  ne  doit  pas 
non  plus  eftie  toû jours cg.Tl  en  fes aillions: 
il  faut  qu'il  confidere  fon  âge  ,  Ton  • 
humeur,  fou  inclination  ;  queis  font  les 
Peuples  qu'il  conduit ,  quels  font  les  Sol- 
dats qu'il  meine  A  la  guerre,  quels  font 
les  ennemis  qu'il  doir  conib.itre  ;  quelles 
font  les  conqucftes  qu'il  vent  faire  :  & 
fîlon  ces  divetfes  cliofes  ,  il  faut  qu'il  ' 
ménage  ou  qu'il  abandonne  le  foin  de  fa 
vie  ;  &  il  faut  enfin  qu'il  foit  plus  grand 
Capitaine  que  vailLinr  Soldat ,  ou  plus 
vaiilantSoldatquegrand  Capitaine.  Mais 
Uns  m'direftcr  à  vous  faire  Toir  que  ctl 
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deux  qualitez  ne  font  pas  toujours  jn- 
coinpjiibles  ;  avoUez-moy ,  du  moii^Si 
que  la  valeur  eft  unechofe  qui  n'eft  guère 
moins  eirciuicliementncceiraireaux  Rois, 
qffe  la  Juftice  &  la  Prudence  :  tombez 
d'accord  enfuire,  qu'il  eft  beaucoup p!iis 
avantageux  ans  Peuples  ,  que  leurs  Prin- 
ces expofem  un  peu  trop  leur  vie ,  que  fi 
par  une  valeur  irrp  lage,  ils  laillbient 
ïoui  perdre  pour  la  coiifcrver.  Je  fçay 
bien  que  la  Prudence  peut  feuvtnt  faire 
remporter  des  viftoires  non-fatiglantes  , 
qui  ne  lailTent  pas  d'eftre  tuiles  &  glo- 
rieufes  :  auflî  ne  la  veux- je  pas  ba»nir 
non  plus  que  la  Juftice  :  qui  fans  doute 
eft  le  lien  le  plus  alHiré  qui  puitTe  atta- 
cher les  Siij?is  aux  Prirces  ,  &c  les  Prin- 
ces aux  Sujets.  Mais  je  diray  avec  har- 
dieflê,  &  fans  craindre  de  parler  pour- 
tant trop  li.irdiment  ;  que  fi  ces  deux  ver- 
tus entretiennent  les  Monarchies  en  paix, 
la  valeur  non  feulement  y  contribue  auflï 
bien  qu'elles,  m.iîs  qu'elle  a  mefine  cet 
avantage ,  que  pour  la  plufpart,  elle  feule 
les  a  formées  ;  qu'elle  feule  a  mis  de  la 
diftyiftion  entre  les  hommes  -,  qu'elle  feu- 
le a  fait  les  Royaumes  &:  les  Empires  ; 
qu'elle  feule  a  fait  les  Conqucrans  &  les 
Héros  ;  &  qu'elle  feule  leur  a  fait  meri. 
ter  les  Couronnes  qu'ils  ont  pofTedéei. 
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Lu  effti ,  n'a- l'on  pas  encore  vcu  en  ces 
derniers  Sitcles  ,  que  cenains  Peuples 
iioiivelleinent  dccoiivciis  ,  &  qui  n'a- 
gilloieiic  que  p-ir  les  purs  feniimens  de  U 
Nature,  qui  loiubicn  fouveiit  les  meil- 
leurs ,  aux  choies  de  cei[e  forte  ;  ne  ju- 
geoicnt  dignes  de  les  commander  ;  que 
ctux  qu'ils  croyoient  les  plus  vaillans , 
parce  qu'ils  les  voyoieiu  les  mieux  faits, 
les  plus  grands  ,  &  les  plus  forts  :  tantil 
cil  vray  que  la  valeur  eft  une  qualité 
Royale  :  &  tant  il  cft  vrav  que  ceux  qui 
ne  la  poircdeiu  pas  ,  font  incapables 
Je  polTeder  des  Couronnes.  Si  les  Rois 
ne  dévoient  eftre  llmplemenc  que  tes 
Maiilresde  leurs  Sujets ,  il  fulfiroit  qu'ils 
f.iiïent  jullcs  &  prudens  ;  mais  comme  ( 
ils  font  obligez  de  les  defftndte  &  de  les-  j 
protéger,  il  faut  fans  douce,  qu'ils ayetit  1 
cette  glorieufe  qualité  ,  qui  fênle  peur  j 
faire  acquérir  les  Titres  de  Viftorieux  ;  ' 
de  Proteûeur  ,  Çc  de  Libérateur  :  &  en 
faveur  de  laquelle  feulement ,  les  ancieus 
Rom.iiEis  qui  furent  fi  équitables  difpen- 
lâteurs  de  la  gloire ,  décernèrent  les  hon- 
neurs du  Tjiomphe  ,  à  ceux  qui -s'en 
fftoient  fervis  pour  remporter  quelque 
notable  viftoice.  Mais  (  Eiie  dircz-vous 
il  n'y  a  perfoiine  qui  ne  croye  ,  que  la 
valeur  eft  une  qualité  herciquc,  ôcott- 
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me  nue  qualité  iieceilaire  aux  Souverain* 
&  ce  n'cil  qu'au  feul  ufage  de  cette  va- 
lent ,  où  il  faudfoii  apotter  qnelquemo- 
df  ration  ,  Se  quelque  retenue.  Je  ne  veux 
pas  diredienieiu  vous  contredire  en  cttte 
occalîonjmais  jevoiisdirav^eulementjque 
toutes  les  Vertus.qviaiid  elles  font  oyfives 
ne  font  plus  Vertus ,  ou  ne  le  paroilTent 
plus  eftre.  De  quelle  luiliic  feroii  la  Clé- 
mence ,  fi  elle  ne  déroboit  jamais  nulle 
Viftime  à  la  Juftice  ?  Et  de  quelle  im- 
ponance  fcroit  la  Juftice,  fi  elle  accor- 
doit  tout  3  la  Clémence  ?  Il  fjur  donc  de 
necclïïré  ,  que  toutes  ces  Vertus  agilTcnt 
félon  leur  nnure.  pour  faire  coiiroiftre 
aux  Peuples  que  le  Prince  les  poflede: 
&  par  conffqueiu  s'il  veut  que  fes  Sujets 
le  refpeâ:en[  ;  s'il  veut  que  fes  Soldats 
foient  vaillans  à  fon  exemple  ;  Sc  s'il  veut 
que  fes  Ennemis  le  craii^nent  ;  il  faut  s'il 
elt  nay  coiir^jjeux  qi/il  en  donne  dfï 
preuves  :  &  qu'il  ne  laifTe  pas  la  liberté 
ati  moindre  des  fiens  ,  de  douter  de  f* 
v.ileur,  Jv)iui  audi  qu'encore  que  ce  fuit 
la  NJtute  qui  mette  les  premières  im- 
predîons  de  cette  noble  chaleur  ,  dans  les 
âmes  qui  en  font  capables  ;  fi  faut-il  a- 
voiier  pourtant  ,  que  l'aç^itation  &  U 
pratique  l'augmentent  :  Sc  que  quicon- 
que ne  s'cft  pas  trouvé  dans  le  péril  *  cft 
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un  remeraire  .  s'il  oli;  [eipocidre  nbfo'ii- 
mént  de  Ton  courAj;e.  Ce  n'eft  pas  allez 
que  cl"eiiren(1re  le  btiiit  des  esnonî  ,  Se 
de  voir  la  fiiniÉê  &  la  pouffiere  qui  s'è- 
IfcVefn  flir  Jïs  Baïiillohs  qui  combatcnt. 
ïl  faiU  s'eftre  Véii  foy-thefiTie  au  miliea 
des  (cfntbillons  de  flâme  ;  il  fatu  s'eflrc 
mcrîéavet  lesénntmis  ;  il  Pant  avoir  veu 
la  mott  avtc  tout  ce  qiiVlte  a  d'cf>onv*n- 
làble  ;  il  faut  a'voit  cbtrclîé  hi  glotre  En 
hi  méprifan[;il  faat  t'à^tïir  ii'Dii§é(f  partny 
Irt  riiourans  &  hrs  morts  ;  Se  il  Âe  faut 
[ioiiir  cueiHjr  dé  lauriers  qu'on  né  fes  ait 
alrofez  de  fa  propre  main  ,  avec  le  lafig 
de  fcS  Ennemis,  Aiitrenient  il  peiit  fftt* 
permis  de  douter  de  la  valeur  du  Piitice  f 
êf  on  îoy  peut  veriiablcmeiu  reprocher, 
qti'il  dérobe  toutes  les  viftoitêS  qu'il 
rempfitle  :  lots  que  pour  (e's  retiiportet,  ' 
il  a  reniement  eombatu  i^:ir  lè  courage 
de  fcî  Lieiiremns ,  &  non  pas  par  le  fieii 
propre.  La  vjlcur  n'elt  pas  fimplement 
une  veïhi  de  bien-fCance  aux  Rois,  com- 
me il  y  en  a  quelques  autres  que  l'on 
peut  appellcr  arnfi  ,  mais  ilHft  vertu  de 
fieceffité  :  Car  comment  eft-ce  qu'un 
Prince  qui  n'eil:  pas  courageux  >  ou  qui 
n*  s'eft  pas  trouvé  dans  les  périls ,  pour- 
roir  agir  rjifiimiablcment  ,  ny  dans  la 
paix  uv  AaT\s  \-\  guette  }  S'il  eft  paifible 
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frir  &  de  Tes  Siijeis ,  &  de  Tes  Voifins, 
plùioft  que  de  s'cxpofer  à  perdre  ce  re- 
pos dont  il  joiiit  :  &  s'il  eft  engagé  dans 
~  une  guerre ,  le  moyen  encore  qu'il  piiiflc 
commander  à  propos  des  chofes  qu'il  ne 
connoiil  pas  ?  Le  moyen  d'enrrcprcndrÉ 
quelque  aâion  héroïque  ,  fous  le  corn» 
mandement  d'un  Prince  incapable  de  faire 
rien  de  beau  par  luy-mcfme  V  Le  moyen 
qu'il  puiffe  écouicr  des  cofifcils  généreux, 
loy  qui  ne  fc  fent  pas  le  cœur  d'exécuter 
cequ'on  luy  propofe  î  Etlemoyen  enfin 
qu'il  ofe  fe  dire  Roy  ,  s'il  fçaiten  foname 
qu'il  ne  pourroirpasdirputerfa  Couronne 
en  un  combat  particulier  ,  l\  la  Fortune 
l'y  obligeait  .■'  N'on ,  non  ,  je  ne  rçaiiioîs 
penfer  que  pfrfonne  ofe  me  difnuter  l'a- 
vantage que  je  donne  à  ta  valeur .  au  drf- 
fus  de  toutes  les  vertus  Royales  :  clleeft 
trop  cffentiellement  ncccITaire  aux  Prin. 
ces  ,  pour  m'arrcfler  plus  long-temps  fur 
mie  chofe  qui  ne  ptut-eflrc  conteftée. 
Toutes  les  autres  vernis  fans  cflle-là  ne 
peuvent  jamais  faire  un  grand  Roy  :  & 
celle-cy  toute  feule  ,  peut  faire  un  grand 
Conquérant.  Reconnoiflez  donc  avec 
moyj  combien  elleeft  necedaire  &  gto- 
rieufe  au  Prince  ,  Ce  combien  clic  eft  mile 
aux  Peuples  :  Mais  après  avoir  pofé  ce 
fondement  légitime,  voyons  quel  ufage 
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lin  Roy  en  doit  faire.  Voyons  s'itUdoiI 
laillèt  oyiîve,  oii  s'il  U  doit  employer  :  5c 
n'oublions  rien  de  tout  ce  qui  peut  julli- 
fierceqiie  noiiî-awons  fait  ,  ce  quenoiis 
voulons  faire, &  ce  que  nous  devons  faire; 
en  nous  expolant  allez  fuuvent  aux  plus 
grands  petils  de  la  guerre.  Il  eft  certain 
que  fi  la  valeur  doit  jamais  éclater  en  un 
Prince  .  ce  doit  eftcc  au  commencement 
de  fa  Vie  ,  de  Ton  Règne ,  ou  de  fcs  Con- 
queftcs  :  C'eft  le  ptemict  éclat  que  doit 
jettcr  fa  Couronne  :  &  il  luycft:  plus  im- 
portant d;  fonger  d'abord  à  donner  des 
marques  de  foncoutage  à  fcs  Ennemis, que 
de  fa  bonne  conduite  à  fes  Sujets.  Qui- 
conque a  la  main  aflez  forie  ,  poui  fe 
iêrvir  çlotieufcment  d'une  efpce,  nelaiffe 
pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  puifle  foufte- 
nir  la  pefanteur  du  Sceptte  ;  &  c'cft  pour 
cela  qu'il  doit  en  donner  des  marques  en 
tomes  les  occafîons  qu'il  en  trouve. 
Toutes  les  autres  Vertus  ,  ne  peuvent 
encore  paroîftre  éminemment  en  Itiy , 
l'expérience  qui  (eulcfait  les  grands  Po- 
litiques &  les  grands  Capitaines ,  ne  luy 
ayant  encore  rien  apris  ,  comment  peut- 
il  prétendre  d'acquetit  de  la  réputation 
par  cette  voye  î  Comment  peut-il  fe  ren- 
dre teconvnandab'e  à  fes  Sujets  ,  &  re- 
doutable à  fes  Ennemis ,   fi  ce  n'ell  par 
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cette  glorieufeciLiaiité  ,  qui  n'ayant  poinr 
belbiii  du  fecours  des  Livres  ny  diiTemps, 
commence  d'eftre  dins  le  cœur  du  Prin- 
ce j  dés  qu'il  commence  de  refpirec  ?  Il 
pofledecedon  du  Citl  &  de  la  Nature 
en  nailfant  ;  il  rrçou  la  valeur  avec  la 
vie  ;  ôc  par  confeqiient  il  femble  que  ce 
foii  mefme  rinicntion  de  celuy  qui  laluy 
donne  ,  qu'il  IVmpIoye  U  première  pour 
le  bien  de  Ces  Eltats  ,  &:  pour  fa  propre 
gloire.  Autrement  il  eft  a  croireqii'il  luy 
auroit  donné  l'ufagede  la  Pmdtnce,  au- 
paravant que  de  luy  donner  l'iifage  de  la 
valeur,  s'il  eftoitvray  que  ce  ne  fiift  pas 
fon  intention  qu'il  fe  iervift  de  l'une  plû- 
toft  que  de  l'autre  :  L'ordre  qu'il  a  efta- 
bly  en  tout  l'Univers  eft  trop  jufte  pour 
le  contredire  :  &  les  hommes  ne  peuvent 
jamais  mieux  faire  ,  que  de  fuivre  fes  pre- 
mières intentions,  L'Agriculture  ,  toiue 
iiigenieule  qu'elle  eft  devenue  ,  n'entre- 
prend point  de  faire  précéder  les  fliuts 
par  les  fruits  :  Elle  tafche  d'avancer  leur 
matuiiié ,  mais  elle  ne  tafche  pas  de 
changer  leur  ordre.    Ainlt  ceux  qui  ap- 

Erochent  les  Princes,  ne  doivent  pas  vou- 
)ir  qu'ils  donnent  des  marques  de  leur 
prudence ,  auparavant  que  d'en  avoir 
donné  de  leur  courage  :  Au  contraitf  il 
eft  plus  avantageux,  qu'en  fnivant  l'in- 
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centioii  de  b  Nature  ,  la  valcui:  éclate  la 
premicrc  :  &  faire  dire  aun  Ennemis  que 
le  Prince  vaincra,  fi  nous  fommes  vain- 
cusaitjoiird'hiiy  qu'il  n'eft  que  vaillant, 
que  pourrons- nous  faire  ,  lors  qu'il  fera 
prudent  &  courageux  touc  enrcrDble.''£n 
effet ,  ce  noble  bruit  qui  s'cpnnd  au  com- 
mencement de  la  vie  d'un  Prince ,  eft 
d'tine  mcrveilleufe  importance  t  On  dî- 
roir  que  la  Renommée  prend  plus  de  pUi- 
firde  publier  fa  valeur  que  la  bonté  ;  fie 
qu'elle  a  plûcoft  fait  te  tour  du  Monde, 
pour  y  femer  les  effets  de  fon  courage, 
que  ceux  de  fa  prudence  &  de  fa  jufticc. 
L'Hiftoire  mefme  fe  charge  plus  volon- 
ïiers  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  )  de» 
vîftoiics  qu'il  remporte  fur  fes  ennemisi 
^lie  de  celles  qu'il  remporte  fur  fes  pro- 
près  paflïons  ;  Toutes  ces  vertus  tran- 
quiles,  ne  parroillèniavec  éclat  que  dans 
des  Panégyriques  particuliers  :  mais 
celle  dont  je  parle. paroift  dansI'Hifioire 
iinivcrfcllc ,  jnfques  aux  moindres  cîr- 
corftancfs.  Les  aiitrcâ  fe  renferment 
giiafi  à  l'eflenduc  de  fes  Eftais  ,  oil  aa 
contraire  la  valeur  s'cftcnd  par  tout  l'U- 
nivers. Les  Amis  &  les  Ennemis  en  par- 
lent -,  &  tous  enfemble  immortalifent  la 
gloire  de  ce  Prince  »  fansqueperfonnela 
parcage   avec    luy.    On  peut  quelque*- 
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fois  luy  dérober  l'avantage  de  fa  bonne 
conduite ,  en  l'actcibtiant  a  ceux  qui  l'ap- 
prochent &  qui  le  confeillcnt  :  mais  on 
ne  peut  luy  dérober  ccluy  de  fon  coura- 
ge ,  lors  qu'il  le  témoigne  comme  il  faut. 
j^tiftotc  a  eu  quelque  part  à  la  gloire 
qu'Alenandte  a  acquifc  par  fa  douceur, 
&  par  fa  modération  ,  andi  bien  que  Plu- 
larque  en  celle  de  Trajan  ;  mais  ny  l'un 
ny  l'autre  n'en  ont  point  eu  à  leur  gene- 
lofitc  :  car  enfin  tous  les  Traitez  de  la 
vaillance  ,  n'en  fçauroient  que  tres-diflî- 
cilemfDt  donner  à  ceux  à  qui  la  Nature 
n'en  a  pas  donné.  La  Bataille  d'HUis,  & 
celle  d'Aibelles  font  à  Alexandre,  com- 
me celle  que  Trajmgagna  contre  lesDa. 
cesefl  àlny  :  &  leurs  combnts  &  leurs  vi- 
aoires ,  font  des  chofes  où  perfnnne  n'a 
pfé  prendre  de  part.  En  un  mot,  c'cft 
(ans  doute  en  cate  feule  occafion  où  cet 
illtiftre  Macédonien  n'euft  pas  trouvé  bon 
que  l'on  euft  pris  Ephellion  pour  Ale- 
xandre :  eOani  certain  que  la  valeur  eft 
la  feule  chofc  dont  les  Héros  doivent 
eftre  jaloux.  Q^  s'il  eft  avantag«ux  au 
Prince  d'eftre  vaillant  parce  qu'il  eft  jeu- 
ne, il  !e  luy  eft  encore  plus  comme  nou- 
veau Roy  :  &  fi  je  n'eulTc  rendu  le  com- 
mencement de  mou  Règne  mémorable, 
pat  les  allions  que  je  fis  contre  les  Po- 
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loiinois,  &  contie  les  Mofcoviics ,  peut- 
cftre  que  bien  loin  d'cftre  en  cftai  prcfcn- 
tement  de  taire  trembler  l'Aliemagne, 
j'aurois  veu  toutes  mes  Provinces  enva- 
hies par  mes  Voifins  :  &  moy-mefme 
exilé  &  honieufemem  banny  de  mon 
propre  Royaume.  Il  eft  certain  que  les 
scions  les  plus  importantes  de  U  vie  d'us 
Roy  ,  font  celles  qu'il  fait  lors  qu'il 
commence  de  monter  au  Thiône  ,  00 
lots  qu'il  déclare  la  guerre  à  quelque 
Ennemy  pui'.rani  :  mais  pour  ne  parler 
«ico±e  rj\e  de  la  première,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'en  ces  danger.'ufes  con- 
jonctures ,  où  le  changement  de  Roy, 
ÎFait  changer  de  delfcins  à  tout  un 
Royaume ,  la  crainte  ne  foit  un  excellent 
moyen  pour  reienir  tout  le  monde  en 
fon  devoir  :  &  qu'au  contraire  ,  U  li- 
midité  du  Prince ,  ne  foit  une  chofe  fort 
propre  à  caufer  la  révolte  &  la  fedition 
dans  fes  Eftats.  Car  encore  que  la  va- 
leur  n'agilTe  pas  toujours  l'Efpée  à  I2 
main  ;eîlc  ne  laifTer  pas  d'agir  conti- 
r.uellemeni  :  elle  entre  dans  les  Confeits, 
aufli  bien  que  la  Prudence  :  c'eft  elle 
qui  prend  les  refolutions  hardies  :  & 
c'cft  elle  audi  qui  fiîl  les  Princes.  Si  J«- 
-  les  Ccfar  ti'euft  efté  vaillant ,  il  n'auroit 
pas  pardonné  à  fes  plus  grands  Ennemis  : 
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îa  Bataille  de  Pharfale  ,  cufl:  cflé  fuivie 
de  meurtres  efpoHventableî  :  &s'iln'cuft 
fceii  méptifer  la  mott  ,  il  l'aiiroit  fait 
donner  à  plus  de  la  moitié  du  Peuple 
Romain.  Augiifte  mefine  ne  fe  lalTades 
pFofcriptions  &  desmailàctes  du  Trium- 
virar,  que  par  cette  (eiile  ration  :  eftant 
■  certain  que  s'il  n'euft  pas  eflé  Sravff  & 
courageux  ,  Cinna  n'euft  pas  efchapé  du 
péril  où  ia  confpitatioii  I  avoir  mis,  maU 
gcéles  perfujfions  de  Livie  :  &  tous  les 
granJs  Hommes  enfin  n'ont  prerqoerien 
fait  d'héroïque ,  que  ta  valeur  n'en  ait 
eftc  la  principale  caufe.  Les  lafches  n'o- 
feroietu  fe  refondre  ,  ny  à  punir  ,  ny  à 
pardonner  :  Ils  craignenr  les  rompticcs 
des  Conjuratcuts  s'ils  les  piinilTent  :  & 
ils  aprthendent  les  Conjnrateiirs  s'ils 
leur  pardonnent.  La  cruauté  leur  eft  na- 
turelle :  Se  comme  ils  craignent  prefque 
(out ,  ils  veulent  auflî  perdre  tout ,  pour 
effayer  de  mettrcen  repos  leur  ame  foible 
&  agitée.  Le  moyen  qu'un  Prince  qui 
craint  jnfques  aux  moindre  périls ,  puilîc  fe 
faire  craindre  à  fcs  Suiets  î  Et  le  moyen 
au  contraire)  qu'un  Prince  qui  n'apre- 
Ijcnde  rien  ,  ne  fe  rende  pas  redoutable  à 
^  toute  la  Terre,  principalement  lorsqu'il 
■    commence  de  monter  au  Thtône  ?  C'cft 
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alors  que  cecce  giorieufe  qualité  infpiré 
le  refprâ  aux  Grands ,  &  la  fubmifEon 
aux  Peuples  :  &  que  tenant  les  uns  &  les 
autres  en  leur  devoir  ,    il  en  refaite  la 
paix^    &  la  tranquilité  Publique.    S'il 
faut  puiiic  quelque  perfonne   d'impor- 
tance  »  il  le  fait  hardiment  fans  en  ap- 
préhender la  fuite  :  &  s'il  faut  aulBpar- 
donner  à  quelque  illuftre  coupable  ,  il  s'y 
porte  fans  foiblelTc  &  fans  répugnance. 
Comme  il  ne  craint   pas  davantage  la 
mort  de  la  main  d'un  Conjuraccur  fecret, 
que  de  celle  d'un  Ennemy  déclarée  il  de- 
meure  dans  une  quiétude  d'efprit  quiluy 
permet  Tufage  de  fa  bonté  Ôc  de  (a  rai- 
fon  toute  entière  :  8c  foit  qu'il  aie  la  paix 
ou  qu'il  ait  la  guerre  ,  fa  valeur  le  rend 
toujours  digne  d*eftre  Roy,  &  de  Tertre 
avec  honneur.    Il  eft  un  âge  où  il  eft 
pardonnable  au  Prince  den'ertre  pas  fort 

Erudent  :  mais  il  eft  toujours  inexcu(â. 
le  de  neparoiftre  pas  courageux.  Avouez 
donc  que  toutes  les  occafions  qui  fe  pre- 
fentent  de  pouvoir  témoigner  qu'il  pof- 
fede  cette  héroïque  Venu ,  luy  doi- 
vent eftre  precieufcs  :  &  que  par  conHh* 
quent  il  ne  doit  pas  les  laiflèr  échaper. 
Il  faut  avouer  toutefois  ,  que  (T  jamais 
un  Prince  eft  obligé  de  faire  éclater  fon 
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courage  ,  il  faut  que  ce  foie  lots  qu'il 
commence  une  coïKjiiefte  :  il  doit  faire 
prévoit  la  fin  de  la  guêtre,  pat  fon  heii- 
reiiï  conimencemenc  :  &  pour  le  rendre 
ici.  il  faut  vaincre  d'abofd  ,  s'il  eft  pof- 
fible  ;  mais  pour  vaincre  ,  il  faut  com- 
batte &  (ombatre  en  propre  perfonne. 
11  faut  (  dii-je  )  que  la  réputation  du 
prince  devance  de  bien  loin  la  vcuc  de 
fcs  Drapeaux  ,  &  falTe  tomber  des  pans 
de  murailles  ,  &c  ouvrit  des  portes  de 
Villes  ,  par  la  feule  frayeur  de  fon  Nom. 
Ceux  qui  ne  veulent  que  fe  defïèndte 
concte  l'invafion  de  leurs  Voifins,  peu- 
vent pcuc  élire  quelques  -  fois  un  peu 
mieux  ménaget  leut  vie  :  Mais  ceux  qui 
à  l'exemple  d'Alexandre  ,  quittent  lenc 
pais ,  pour  aller  dans  des  terres  efloi- 
çnées  chercbet  fa  Mort,  la  Gloire  ,  ou 
l'Empire  j  il  faut  qu'ils  agilTenr  d'uneau- 
ite  loue  ;  il  faut  qu'ils  hazardenr  tout  " 
Sr  ceux  qui  en  ufent  plus  fagement ,  ne 
reculent  jamais  giicre  les  bornes  de  leurs 
Eftats.  Q_i^  fi  de  ces  trois  confidera- 
lions,  nous  voulons  palTer  à  celles  donc 
je  vous  ay  déjà  parlé,  il  faut  que  je  vous 
die  encore  ,  que  l'âge  ou  je  fuis  eft  veri- 
_    ublcmenc  celuv  où  la  valeur  eft  la  plus 
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loigiic  de  1  incoiilîderaiioii  de  l'enfance, 
&  des  infirmiiez  de  la  vicilleife.  La  for- 
ce du  corps,  &  la  vigueur  de  rcfptit ,  fe 
rencontrans  jointes  cnlcmblc  ,  it  n'y  a 
point  de  pceteitte  taifoniiable  ,  de  n'agir 
pas  comme  ont  agy  ,  tons  ceux  quicom- 
me  nous  ont  prétendu  a  niic  gloire  im- 
mottelle.  Que  fi  l'fxpeiiencc  .ft  une 
guide  alTcurée  ,  dans  les  cntreprifës  im- 
portantes, nedois-je  pas  continuer  de 
faire  ce  que  j'ay  déjà  fait  li  (ouveni, 
puis  qu'il  m'a  fi  bien  ieViÛi  î  Vous  fra- 
yez qu'à  ma  dix- feptiéme  année,  je  me 
vis  contraint  de  prendre  en  un  mefme 
jour,  le  Sceptre  d'une  main  ,  &  l'Efpée 
de  l'autre  pour  le  defïendre  .■  Vous  n'i- 
gnorez pas  que  je  me  vis  attaqué  en 
mefme  temps,  pat  les  Danois,  par  les 
Polonnois,  &  par  les  Mofcovites  .-  Si. 
que  pendant  toutes  ces  diver/ês  guerres, 
je  me  trouvay  également  bien  d'ellte  le 
premier  à  tous  les  combats  ,  &  le  der- 
nier à  la  retraite.  Vous  n'avez,  fans 
doiite  ,  pas  perdu  le  fouvrinr  ;  de  ce  que 
je  lis  en  toutes  ces  diverfes  rencontres: 
&  avec  quelle  précipitation  on  me  vit 
fouvent  paflt-r  des  frontières  de  D.inne- 
matK  ,  à  celles  dcMofcovie  .■  de  cellei 
Molcoviej   à  celles  de  la  Pologne 
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par  toute  la  Livonie  .■  Mais  il  faut 
avoiierqiie  (i  j'eus  lors  bcfoin  de  mon 
courage  ,  j'en  ay  encore  beaucoup  plus 
de  bcloinaujourd'huy.  Comme  ledeÛTein 
que  i'ay  eft  plus  grand  ,  il  faut  auflî  plus 
de  force  pour  l'exécuter  :  bien  eft-iivray, 
que  s'il  faut  confiderer  f  comme  j'ayditnu 
commencement  da  ce  Difcours  )  l'hu- 
meur &  les  inclinations  du  Ptince  ,  afin 
de  régler  fa  conduite  .■  il  faut  de  ncceffiié 
que  fuivani  mon  tempérament  ,  je  me  ' 
biifc  emporter  à  mon  courage.  Si  je 
demeurois  au  Corps  de  la  Bataille  ,  je  me 
u'.c:irois  nu  liazard  de  la  perdre  '  il  faut 
que  je  voyedc  mes  propres  yeux,  la  con- 
tenance de  IVnnetny  fi  je  le  veux  vaincre; 
&  je  ne  fçaurois  rien  commandcrdcbien 
à  propos,  que  lors  que  je  coiinois  par- 
faitement l'avantage  eux  la  foiblefTe  de 
ceux  que  je  veux  combatte.  Que  fi  après 
les  inclinations  du  Prince,  il  hut  contl. 
derer  quels  font  les  Peuples  qu'il  gou- 
verne ,  &  quels  font  les  Soldais  qu'il 
meine  à  la  guerre  ;  il  n'eft  pas  douteux 
que  les  Peuples  du  Septentrion  ,  tels 
que  Tint  ceux  qui  m'obeitTent ,  ont  be- 
foin  d'un  Chrf  ,  de  qui  l'exemple  les 
excite  ,  &  de  qui  l'ardeur  les  échauffé. 
1.2  fioideur  du  Climat  fe  communique 
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à  leur  efprit  ;  &  û  leur  courage  n'eft  ■ 
imea  par  (Quelques  avions  cxtraordj.  I 
naires  de  leur  General  ,  ils  n'avanceront  | 
«]ue  Icntemenr  dans  le  chemin  de  la 
Gloire  ,  &  n'y  arriveront  [eiif-eftte  ja. 
mais.  Oucre  cecce  raifon  1  qui  fans  dou- 
te n'cll  pas  des  plus  foibles  ,  il  fatii  en- 
core confiderer,  qu'un  Prince,  qui  ne  Ce 
■voit  pas  à  la  telle  d'une  Armée  de  cent 
mille  hommes ,  &  de  qui  le  petit  nom- 
bre de  Troupes  peut  donner  de  la  crainte 
JL  fes  Soldatî  ;  doit  à  mon  avis  fe  met^ 
tre  en  eftat  de  refpondrc  à  ceux  qui  lay 
reprefenteroient  la  foiblefic  de  ces  Trou- 
pes, ^four  ccmbUnme  comptez.-voMt'i 
Auicemeni  il  vaudroit  mieux  demeurer 
en  paix  ,  que  de  commencer  la  gucrrt. 
Auffitft-il  bien  certain,  que  lors  qu'un 
Prince  fait  reveue  de  fon  Armée  ;  Se 
qu'il  fait  la  vifite  de  fes  Magazins  &  de 
les  munitions  ;  il  doit  en  nietme  temps 
confulter  foiiccenr  ;  &  neconfiderer  pas 
tant  le  nombre  de  fes  Soldats,  Si  celny 
de  fes  Machines ,  que  fon  courage  &  (a 
magnanimité.  De  plus,  fi  nous  fongeons 
bien  quels  font  les  Ennemis  que  nous 
avons  à  combatte  ;  nous  trouverons  que 
ce  font  encordes  mefmes  qui  firent  ati- 
tiesfois  petir  tant  de  Légions  Romaines  : 


des  Rois.  jtj 

Ouy ,  ce  fonc  ces  mefmes  Peuples ,  par- 
my  Iffquels  le  grand  Arminius  Hc  ranc 
de  belles  chofes.  Toutes  les  auices  Na- 
tions ont  pcefque  cliangc  de  tempera- 
nienr  depuis  ce  temps-la  :  Rome  n'eft 
plus  ce  qu'elle  a  cftc  ;  les  Macédoniens 
ne  font  plus  ce  qu'ils  eftoient  ;  tome  la 
Grèce  en  gênerai  n'eft  plus  ce  qu'elle 
eftoit  du  temps  d'Alexandre  &  de  Phi- 
lipe  -•  Mais  l'Allemagne  eft  encore  cette 
mefme  Geimaliie  ,  qui  re/îfta  îi  long- 
temps à  la  pniHànce  Kotnaine,  Se  qui 
n'en  fut  jamais  entièrement  fiirmoniée. 
Le  lieu  où  Varus  perdit  la  Bataille  avec 
la  vie ,  eft  encore  habité  par  des  Peu- 
ples anCi  vaillans  que  l'cftoicnt  ceux  qui 
donnèrent  tant  de  peine  à  l'Empire  Ro- 
main -■  &  fi  nous  voulons  tes  vaincre  ,  il 
fiut  y  faire  les  mefmes  chofes  qu'y  fai- 
fiiienc  ces  premiers  Maiftres  du  monde. 
Il  y  a  mefme  cette  diflFïrenee  ,  que  nos 
armes  eftant  plus  jufles  que  n'eftoient 
les  leurs  ,  nous  devons  nous  abandon- 
ner encore  plus  volontiers  à  la  Provi- 
dence, &  nous  expofec  courageufement 
fans  rien  craindre  ,  à  tout  ce  qui  nous 
peut  arriver.  C'eft  pour  la  liberté  de 
route  l'Alle-niagne  que  nous  voulons  com- 
batte ;  c'eft  pour  te  repos  Si  poui  la  feu- 
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rccé  de  tous  nos  Alliez  ;  c'clt  pour  nô- 
tre propre  vangeance  &  pour  noftre  gloi- 
re qu'il  faut  vaincre  ;  &  par  confcquent 
il  ne  faut  tien  ncgligct  de  tout  ce  qui 
nous  peut  faire  temportf r  la  vifloire.  Il 
faut ,  il  faui  que  je  fois  tout  enfemb\e 
Roy  i  General  d'Armée  ;  Marerchalde 
Camp  ;  Servent  de  Bataille  -,  (impie  Ca- 
pitaine ;  fimple  Soldat  ;  Ingénieur,  & 
Canonier  ;  &  que  félon  les  diveifes  oc- 
caHons  qui  s'en  offriront,' j'agilTe  com- 
me un  Prince  qui  fi^achant  tout  fai- 
re j  peut  tout  entreprendre,  &  tout 
furmonier.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
faut  que  le  Prince  foit  l'ame  de  Ton 
Armée,  ont  fans  doute  cfté  démo»  avis, 
lors  qu'ils  ont  parlé  de  cette  forte  :  car 
toût  ainfî  que  l'ame  eft  par  tout  le  corps, 
&  qu'elle  n'agit  point  oil  elle  n'cft  pas  ; 
demefme  dans  les  chofes  de  la  guerre  , 
il  faut  que  la  prefence  du  Ciief  atnme 
ions  ceux  qui  font  fous  fa  conduire  ;  qu'il 
agiiTe  par  tout.  Si  qu'il  foit  par  touE 
comme  cette  ame ,  s'il  veut  que  tout  aille 
bien,  &  que  tout  fafle  fon  devoir.  N'a- 
vez-vous  jamais  remarqué  avec  quelle 
ardeur  mes  Soldats  me  fuivent ,  lors  que 
je  fuis  à  leur  telle ,  &  que  je  les  mcine  à 
quelque  occafîon  dangereufe?Et  croyez. 
voas  que  lî  je  les  fuivois  au  lieu  de  m'eu 
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■faire  fuivre  ,  ils  y  allairent  de  la  mefmc 
■forte,  &  avec  la  mefiiieallcgreiref  Non» 
non  la  chofc  li'itoit  pas  ainfi  :  &  je  fuis 
bien  certain  cjiic  je  ne  donne  pas  uncoiip 
d'efpée  ,  qui  n'en  (-'.ilTe  donner  mille.  La 
honte, l'exemple  ;  l'cmulaiicm  ;  &  l'efpoic 
de  la  recompciife,  fontqiie  loiir  ceciiieje 
voy  Combattre)  combat  comme  il  faut.'  & 
ce  que  vous  pcnfcz  eftrc  une  témérité ,  eft 
fans  donteiiiie  pciidence.Mais  {medirez- 
vons  )  tous  les  ennemis  qui  vous  voyent 
à  la  telle  de  voftrc  A  rnnée  j  n'en  veulent 
qu'à  vous  ■■  Mais  {  vous  répondray-je  ) 
tous  mes  Soldats  amoureux  de  ma  va- 
leur, ne  fotigenr  aufli  qu'à  moy.  Et  puis, 
ne  prnfez-vous  pas  que  ma  prefence  ne 
fafle  fouvent  tomber  lesarmes  des  mains 
de  mes  Ennemis  ;  &  que  fi  elle  en  exci- 
te quelques-uns  à  bien  faire  elle  n'en  ef- 
poiivante  pas  beaucoup  Javaniage  î  Ouy 
fans  doute  le  mcfme  cccur  que  j'infpite  à 
ceux  qui  me  liiiveut,  je  !e  dérobe  à  ceux 
qui  m"attendent:&  fi  je  me  mtfloismoins 
genercufemenc,  j'aurois  encore  plus  de 
peine  à  m'en  dém'-fler.Je  n'igiore  pas  que 
ce  chemin  cft  difficile  :  mais  quiconque 
prétend  à  la  Gloire  ,  ne  doit  pas  la  cher- 
cher dam  des  fçnciers  couveiis  de  fleurs. 
Je  ii'igtioce  pas  non  plus  que  fouvent  la 
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mort  arrede  les  vid^oires  de  ceux  qui  agiT- 
feni  de  cette  forte  ;  mais  je  fçaycn  melme 
temps  ,c]ue  cetteuiort  e(l  loûjours  hono- 
rable:&  de  rhiimciirdotnjehiis,  jepenfe 
que  j'aymerois  mieux  mourir  en  perdant 
mêmcuncBataille.qued'eii gagner  une  tas 
avoir  combatu  de  ma  propre  main.  CelTez 
donc  de  vouloir  donnerdts  limites  à  mon 
courageT  laiflez  ,  lai0ez  moy  emporter  à 
cette  nob'e  ardeur  qui  m'anime  ;  nos 
Troupes  font  foibl,-s  -,  nos  Ennemis  font 
forts,  nos  dclTeins  font  grands ,  toute  la 
Terrealesyeiixfuriiniis  -,  faifonsdonc  ée 
que  nous  devons ,  c'eft  à  dire  combatons 
genercufemem.  Fendons  conimeun Tor- 
rent fur  nos  Ennemis,  &  ne  coulons  pas 
lentement  comme  un  Fleuve ,  iï  nous  pré- 
tendons fjire  de  grands  ravages  ;  ttaver- 
fons  toute  l'Allemagne ,  (Ignalons  noAre 
couragepariout-iSpilTons,  &  foyonspar 
tout.  Et  quand  niefme  il  arriveroit  que 
noftre  valent  nous  feroii  funefte,  efperons 
du  moins  que  noftre  mort  fera  toujours 
gloricufe  :  &  que  fi  nous  n'achevons  pas 
nos  Coiiqueftes,  on  ne  laiflèra  pas  de 
nous  donner  quelque  rang  »  entre  les  plus 
illuAres  Conquetans. 

J'ay  beaucoup  de  vénération  j  pour  la 
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-mémoire  de  ce  grand  Prince:  je  le  regarde 
comme  un  Héros  ;& comme  nn  Héros  in- 
vincible ;  je  te  coiifîdcrc  comme  la  mer- 
veille defoii  Siècle,  Si  l'eftomxment  des* 
Siècles  fui  vans  ;  Mais  avec  (oiitcela  jene 
f<jaurois  tomber  d'accord  des  chofes  qu'on 
luy  a  fouvenc  entendu  dire:  &  ce  grand  &C 
&  fiinefte  jour  qui  fut  !e  dernier  des  fiens, 
n'aquetropcruellement  vcrifiéj  qu'ils'a- 
bufoic  en  fes  opinions  ;  qu'il  portoit  les 
bornes  de  U  valeur  des  Rois  trop  avant , 
&  qu'il  s'abardonnoii  trop  à  la  Fortune. 
Jem'iniagineqn'il  avoir  leucevieax  Pro- 
verbedes  Romains  ,  Tout  de^tnA dt  la 
S^ejiitiée ,  &  ntn  de  Ia  Trudenct  :  Mais 
quoy  que  pnilfenr  dire  de  laPredeftina- 
lion  les  Calviniftcs  &  les  Turcs ,  je  croy 
{  comme  l'a  dit  nn  Ancien)  Qj*e ckactta 
efi  l'Ariifavde  fa  Fortune.  J'croy  com- 
me une  venté  indubitiïble ,  ijHf  l  homme 
fage  damne  les  Aftrit  :  F  t  q  lie  c'eft  une 
cho(e  hors  de  doute  ,  e^ue  s'ils  nomincli- 
nint ,  à  tout  le  moins  ils  ne  nous  contrai' 
^nenipas,.  Certainement  les  Rois  &  les 
Carabins  ne  doivent  pas  combattre  de  la 
mefiiie  forte  ;  la  telle  Ôc  la  main  doivent 
avoir  leurs  fondions  tontes  différentes  ■■ 
la  Fortune  n'eil:  pas  amoureiife  de  tons 
les  Conquerans ,  comtne  elle  l'cftoii  d'A- 
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lexandre  :  ne  ec  qu'elle  fie  pour  Uiy  dani 
la  ville  des  Oxidraques ,  &  en  tant  d'aii- 
tces  occa  fions  -,  eft  un  dangereux  appaft 
.  pour  ceux  qui  s'y  fient  ;  &  qui  en  efpcrent 
les  mefmes  faveurs ,  ou  pour  les  mieui 
nommer,  les  mefmes  prodiges.  Homère 
qui  eft  fi  jiiJiiieux  en  /'es  Epitheces,  & 
qui  les  fç  fit  donner  fi  propre f-tcsiptercjuc 
par  tout  dans  fon  Iliade  donne  celle  de 
Sage ,  ou  bien  «lie  de  l'rudent  à  Aga- 
memnon  :  &cellcde/'^i7/iï«r  ou  cellede 
"BrAve  à  Achille  ,  pour  marquer  la  difft- 
rencc  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  conduite 
des  Rois  ,  &  celle  des  hommes  ptîvez. 
Th  ne  tenteras  peint  tort  Seigneur ,  nous 
difcnt  les  faintes  Lettres ,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs  :  Maisfil'ohfer- 
vation  de  ce  Commaiidement  eft  iieceflai- 
reà  quelqu'un  ,c'cft  aux  Généraux  d'Ar- 
mée i  c'eft  aux  Rois  ;  c'cftaux  Conquf- 
rans  ;  qui  ne  fçanroient  trop  foignewfe- 
ment  ménager  une  chofe  auffi  prccienfe 
qu'eft  leur  vie,  puis  quequafi  toujours  le 
falui  Public  en  dépend.  Monarques ,  c't  ft 
à  l'exemple  des  Cyrus  &  des  Guîtaves  que 
je  vous  renvoyé  pour  apprendre  s'il  eft 
bon  de  commettre  tout  au  fort  des  batail- 
les, &  de  s'y  expofer  aveut;lemeiir.  Je 
fçay  bicii  qu'un  Tombeau  aullï  gloiif  ut 
que 


1 

^1 


des  *}^/j.  5-19 

fjiie  ccluy  de  bcave    Pciiice  n'eft  gueie 
'     moins  cclaitant  que  leThiône  :  &  qtie'î 
j     inouiii  en Trionnpliaiit  tomme  Uiy  ,  c'cft^  ^ 
'■     vivre  éternellement  en  la  mémoire  des 
hommes.    Mais  après  totit ,  avec  un  peu 
!     plus  de  modération  dans  fa  valeur  ,  au  lieu 
de  mourir  pour  tiiomphcr.il  eail  pu  itiom- 
pher  Si  vivre  ;  &joiiyr  à  longues  annies, 
du  glorieux  friiir  de  Tes  travaux,  de  fes 
«iangers,  de  fes  vidoirts,  &:de  fciTiiom. 
phes.  Ccttehardieflc  exceflive,  ciloitau-    J 
ciinea«ii:excufablc  ,  lors  qu'il  aboida  à    1 
I     l'Iilc  de  Rugcn  .■  puis  que  par  ce  grand     \ 
commencemcnr  ,  il  donnoii  une  grande 
réputation  à  fes  Atmes  :  Se  que  pour  ac- 
quérir cette  grande  réputation  ,  il  eft  à 
I      propos  de  donnci  quelque  chofe  à  la  For.    j 
lune.  Mais  ce  quieHoitbon  en  ces  prc-    I 
miercs  occaflons,  ne  l'cftoit  plus  en  la   T 
Bataille  de  Luizen   :  c'cll  à  dire  aptes 
avoir  conqueflé  dix   Provinces   Se  trois 
cens  Villes.   Enfin,  il  eft  de  la  guette 
comme  du  jeu  ,  il    faut  tout    bazarder   -J 
,      au  commencement  r    &  ménager  après   m 
fes  advantagcs.    Cependant  puis  que  les    ï 
chofes  avenues  ne  fc  peuvent  plus  ré- 
voquer ,    ne   troublons   point  le   repos 
de  la  Sépulture  à   cft   ilU>(lie    Mort, 
dont  lej  fautes  mefmes  furent  cloiicii- 
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les  ^   n'examinons  point  à  U  rigaear  ^ 
la  condaice  d'un  Princfc  qoi  a  niic  de 
fi  belles  chofes  :  &  fi  nous  aprocbons 
de  Ton  Tombeau  ^  que  ce  ne  foie  que- 
pour  reyerer  (es  Cendres  ^  8c  pour  con«< 
iîderer  fes  Trophées.    Us   font  fi  fii« 
perbes  &  fi  magnifiques  ^  il  y  a  tant 
de  facisfaâion  à  les  voir  j  que  je  veux 
laifiêr   repofer   le  LeAeur  en  les   ad- 
mirant  ;    pendant  que  je  me  repoferay^ 
moy-mefme   pour   reprendre   après  de  \ 
nouvelles    forces  ,     dans    la    (econde 
Partie   de  cet  Ouvrage  ,    qui   fuivra  j 
bien-toll  ccUe-cy. 
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